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8. Ls: n avoĩent le couragh BEANIE | 
à la ſource des opinions gravees'le-plus profonde- 

ment dans leur cerveau; $ils fe endoient un 
compte exact des raiſons qui les leur font teſpec- 
ter comme ſaorses z- s'ils examinoient de ſang 
froid les motifs de leurs eſpetrances & de leuts 
craintes, ils trouveroient qu e ſouvent les objets, 
du les idees en poſſeſſion” de les remuer le plus 
fortement, n'ont aucune ealité, & ne ſont que 

des mots vuides de ſens, des phantomes crees par 
T1gnorance & modifies pat une imagination mala” 

de. Leur eſprit travaille 4 la hate & fans ſuite 


au milieu du dẽſordre de ſes faculees intellectel- 
Tome II. A | 


= 
* » 
- 


f 


2 SYSTEME DE LA, 
les, rhoublels pat des alantui 1 8 


de raiſonner juſte ow de conſulter l experience 
| _ leurs jugemens. Placez un Etre ſenſible dans 
i ey dont toutes les parties ſoſt en mouve- 
il ſentira diverſement en raiſon des effets 
NN lles ou i defägreables qu'il ſera force de prou - 
ver.; on conſequence. il ſe trouvera heureux ou 
malheureux, & ſuiyant les qualites des ſenſations 
qui £exditeront en jui, 41 aimerd du kraindra, il 
cherchera ou fuira les cauſes reelles ou ſuppoſtes 
des eſfets qui s operent dans ſa machine. Mais 
il eſt ignorant ↄu N d experience, il ſe tr 
Pera Jr ces cauſes, il ne remonter asg 
elles, il de cbnn tra ni Br aner gie ni En facon 


d'agir, G&juſqwa” ce que des pits TEItErEes 
-aient fixe ſon Jagement, bo ſera Gans le trouble 
; & dans Fineertitude. —__ ___ 


L'HOMME eft vn err ifant 
que Paptitude 4 85 Nene ou moins E. g 


d'après ſa conſqrmation:indiyiduell zul ne con- 
noit aucune des cauſes qui viennent agir ſur lui; 
peu à peu à force de les ſentir il decouvre leurs 
differentes qualrtes; il apprend à les juger; il fe 

familinriſe avec: elles, il Jeur attache 3 d' a- 
es la maniere dont il ſe trouve affect, & ces 
idées font vraies ou fauſles ſuivant que ſes organes 
| font bien qu mal conſtitués & ee faire 
des lexpertences hre & ritérées. 1 bio! 
Pts 1363} S410 355 HOT, | 
So homme FL margues 
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tent par un défordre, un affaiſſement, une lan- 
gueur dans ſa machine qui lui donnent la conſcien / 
ce dune ſenſation penible: ce derangement ſub- 
ſiſte & augmente juſqu à ce que la cauſe neceſſai- 
re pour la faire ceſſer vienne retablir l'ordre con- 
Vvoenable à la machine humaine. Le beſoin eſt le 
premier des maux que l homme eprouve; cepen- 
dant ce mal eſt nẽceſſaire au maintien de ſon etre, 
2 ne ſeroit point averti de conſerver, {i le de- 
ordre de. ſon corps ne Vobligeoit à y porter re- 
mede. Sans beſoins, naus ne ſerions que des 
machines infenſibles ; ſemblables aux végétaux, 
incapables comme eux de nous conſerver ou de 
prendre les moyens de perſeverer dans Vexiſten- 
ce que nous avons regue. C eſt à nos beſoins que 
ſont diis nos paſſions, nos deſirs, Pexercice de 
nos #acultes corporelles & intellectuelles; ce font 
nos beſoins qui nous forcent a penſer, a vouloir, 
a agir; c'eſt pour les ſatisfaire, ou pour mettre 
fin aux ſenſations'penibles'qu'ils nous cauſent que, 
ſuivant notre ſenſibilitéè naturelle & Tenergie qui 
nous eſt propre, nous deployons les forces ſoit 
de notre corps ſoĩt de notre eſprit. Nos beſoins 
Etant continuels, nous ſommes obliges de travail- 
Her fans reliche a nous procurer les objets'capables 
de les fatisfairez en un mot c'eſt par ſes beſoins 
multiplies: que Penergie de Phomme eſt dans une 


: action perpetuellez des qu'il n'a plus de beſoins, 


. il tombe dans PinaQtion, dans Papathie, dans Lei- 
& | nui; dans une langueur incommode & nuiſible 


— * 


on a ſon Etre,” état qui dure juſqu'à ce que de nou 
lu- veaux befoins viennent le Tanimer ou le revel 
ß %⅛ ů WIT / / 
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D'ov Von voit que le mal eſt neceſſairealhom- 
me; ſans luĩ il ne pourrait ni connoitre ce qui lui 
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nuit, ni 1'eviter, ni ſe procurer le bien &tre; if 
ne _differeroit en rien des Etres inſenſibles & non 
organiſes, ſi le mal momentan, que nous nom- 
mons befoin, ne le forgoit a mettre en jeu ſes 
facultés, à faire des experiences, à comparer & 
diſtinguer les objets qui lui peuvent nuire de ceux 
qui ſont favorables a ſon Etre. Enfin fans le mal 
Ihomme ne :connoitroit point le bien, il ſeroit 
continueltement” expoſe à perir; ſemblable a un 
enfant depourvu d experience, àn chaque pas ul 
- courerolt a fa porte certaine, il ne jugeroit de 
rien, il n/auroic point de choix, il nauroit point 
de volontes, de paſſions, de deſirs, il ne fe ré- 
volteroit point contre les objets deſagreables, il 
ne pourroit les Ecarter de lui, il n auroit point de 
motifs pour rien aimer ou rien craindre; il ſcroit 
un automate inſenſible, il ne ſeroit plus un 
. . 1 Wet 
Si wexiſtoit point de mal dans ce monde, 
homme n'efit jamais ſonge a la divinité. Si la 
Nature lui efit permis de ſatisfaire aiſemenrt tous 
ſes beſoins renaiſſans, ou de n'eprouver que des 
ſenſations agreables, ſes jours euſſent coule dans 
.une-uniformite perpetuelle, & il n'auroit point eu 
de motifs pour rechercher les cauſes inconnues 
dies choſes. Mediter | eſt une peine; l homme 
toujours content ne s occuperoit qu'à ſatisfaire 
Jes beſoins, a jouir du preſent, à ſentir des ob- 
jets qui Favertiroient. ſans ceſſe de ſon exiſtence 
d'une facon qu'il approuveroit .neceſfairement. 
Rien wallarmeroit ſon cœur, tout ſeroit confor- 
me Aa ſon Etre, il n'eprouyeroit' ni crainte, ni 
defiance, ni inquietudes pour l'avenir; ces mou- 
vemens ne peuvent etre que les ſuites de quelque 
ſenſation facheuſe qui Vauroit antericurement af - 
5 8 
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Fe&e, ou qui, en troublant Vordre'de ſa machi- 
ne, auroit interrompu le cours de ſon bonheur. 


IN DET ENDAUMEN r des beſoins qui ſe re- 
nouvellent à chaque inſtant dans l' homme & que 
Jouvent il ſe trouve dans I'impoſſibilitè de ſatis- 
faire, t6ut homme a ſenti une foule de mauxz il 
ſouffrit de la part de I'inclemence des ſaiſons, des 
diſettes, des contagions, des accidens, des ma- 
ladies, &c. Voila pourquoi tout homme eſt crain- 
tif & defiant. L' experience de la douleur nous 
allarme ſur toutes les cauſes inconnues, C'eſt-à- 
dire dont nous n'avons point encore eprouve les 
effets; cette experience fait que ſubitement, ou, 
ſi l'on veut, par inſtinct, nous nous mettons en 
garde contre tous les objets dont nous ignorons 

ſujtes pour nous memes. Nos inquietades & 
nos craintes augmentent en raiſon de la grandeur 
du deſordre' que ces objets produiſent en nous, 

f de leur raretéè, c'eſt-a-dire, de notre inexperien- 

i ce ſar leur compte, de notre ſenſibilité naturelle; 

; de la chaleur de notre imagination. Plus homme 

J eſt ignorant ou depourvu'd'experience plus il eſt 

8 ſuſceptible d'effroi : la ſolitude, l'obſeuritè des 

1 forets, le ſilence & les tenebres de la nuit, le ſiſ- 

s flement des vents, les bruits ſoudains & confus, 

e 
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font pour tout homme, qui n'eſt point accontume 
à ces choſes, des objets de terreurs; Fhomme 
ignorant eſt un enfant que tout 'Etonne & fait 
trembler. Ses allarmes diſparoiſſent ou ſe ealment 


t. à meſure que experience I'a plus ou moins fami- 
r- liariſe avec les effets de la nature; il ſe raſſure 
i des qu'il connoit, ou croĩt connoltre, les cauſes 
3 qu'il voit agir, & des qu'il ſgait les moyens d'e- 
3 viter leurs effets.” Mais $'il ne peut parvenir & 
6. demeler les cauſes qui le troublent ou qui le font 
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ſouffrir, il ne ſgait à qui sen prendre; ſes inquis- 
tudes redoublent; ſon imagination s Egare; elle 
lui exagere ou lui peint dans le déſordre l'objet 
inconnu de ſa terreur; elle je fait analogue a 
quelques - uns des etres deja connus, elle lui ſug- 
gere des moyens, ſemblables a ceux qu'il emploie 
Fordinaire pour detourner les effets & dé ſarmer 
la puiſſance de la cauſe cachee qui à fait naitre 
ſes inquietudes & ſes craintes. C'eſt ainfi que 
ſon ignorance & ſa foibleſſe le rendent ſuper- 
PR dhommes, mème de nos jours, ont ſuf- 
fiſamment: etudie la nature, ou ſe ſont mis au 
fait des cauſes phyſiques & des effets qu'elles dot- 
vent produire. Cette ignorance Etoit, ſans dou- 
te, plus grande. encore dans- des tems plus. recu- 
les; où Feſprit hamain dans ſon enfance n'avoit 
pas fait les experiences & les progres que nous 
voyons en lui. Des ſauvages difperſes.ne connu- 
rent qu imparfaĩtement ou point du tout les voies 
de la nature; la ſociete ſeule perfectionne les con- 
noiſfances humaines; il faut des efforts multiplies 
& combinèés pour deviner la nature. Cela poſe, 
toutes les cauſes durent Etre des myſteres pour 
nos ſauvages ancetres; la nature entiere fut une 
Enigme pour eux; tous ſes phenomenes durent 
etre merveilleux & terribles pour des tres dé- 
pour vus d experience; tout ce qu'ils voyoient 
dut leur paroitre inuſité, étrange, contraire à 
Tordre — rem f 
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Nu ſoyons done point ſurpris de voir les hom- 
mes trembler encore aujourdhui a la vue des ob- 
Jets qui ont fait jadis trembſer leurs peres. Les E- 
uples, les Cotnetes, les Météores furent autré· 
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fois des ſujets d allarmes pour tous les peuples de 
la terre; ces effets, ſi naturels aux yeux de la 
ſaine philoſophie qui peu à peu en a demele les 
vraies cauſes, ſont encore en droit d'allarmer la 
partie la plus nombreuſe, & la moins inſtruite des 
nations modernes; le peuple, ainſi que ſes igno- 
rants Ancetres, trouve du merveilleux & du ſur- 
naturel dans tous les objets auxquels ſes yeux ne 
ſont point aceoutumés, ou dans toutes les cauſes 
inconnues qui agiſſent avec une force dont il n't- 
magine pas que les agents connus puiſſent ètre 
bles. Le valgaire voit des merveilles; des 
prodiges, des miracles, dans tous les effets frap- 
pants dont il ne peut ſe rendre compte; il nomme 
ſurnaturelles toutes les cauſes qui les produiſent, 
ce qui ſignifie: fimplement qu il n'eſt point fami- 
liariſè avec elles, qu'il ne les connoit pas, ou que 
dans la nature il na point vil d agents dont V'ener- - 
gie fut capable de produire des effets auſſi rares 
que ceux dont ſes yeux ſont frappces. 
Our les phenomenes naturels & ordinaires 
dont les nations furent temoins ſans en deviner 
les cauſes, elles ont, dans des tems tres éloignes 
de nous, eprouve des calamités, ſoit générales 
ſoit particulieres, qui durent les plonger dans la 
conſternation & dans les inquiẽtudes les plus cruel- 
les. Les annales & les traditions de tous les peu- 
ples du monde leur rappellent encore aujourdhui 
des évenemens phyſiques, des deéſaſtres, des ca- 
taſtrophes ,: qui ont du repandre la terreur dans 
heſpris de leurs ancbtres. Si Thiſtoire ne nous 
apprenoit point ces grandes revolutions, nos yeux 
ne ſuffiroient- ils pas pour nous convaincre que 
toutes les parties de * globe ont ẽtè, & ſui · 
N : \ 4 2 
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vant le cours des choſes, ont df &tre & ſeront 


encore ſucceſſivement & dans des tems différens, 
 Ebranlees, culbutées, altérées, inondées, embra - 


ſees? De vaſtes continents furent engloutis par 
les eaux; les mers ſorties de leurs limites ont uſur- 
pe le domaine de la terre; retirées par la ſuite, 
ces caux nous ont laiſſè des preuves frappantes de 
leur ſejour par les coquilles, les dépouilles de 
poiſons” les reſtes de corps marins que Vobſer- 


vatcur attentif rencontre a chaque pas dans les 
contrees fertiles que nous habitons aujourd'hui. 


Les feux ſouterreins ſe ſont en différents lieux 
ouverts des ſoupiraux effrayants. En un mot les 
clemens dechaines fe ſont, à pluſieurs repriſes, 
diſpute empire de notre globe; celui- ci ne nous 
montre par: tout qu'un vaſte amas de debris. & de 
ruines. Quelle dut ere la frayeur de homme, 
qui dans tous les pays vit la nature entiere armee 
contre lui, & menagant de detruire fa demeure ! 
quelles furent les inquistudes des peuples pris au 
dé pour vu, quand ils virent une nature fi cruelle- 
ment travailice, un monde pret à écroũler, une 
terre dechiree qui ſervit de tombeau a des villes, 
à des Provinces, à des nations entieres! quelles 


idées des mortels ecraſes par la terreur durent - ils 
fe former de la cauſe irrefiſtible qui produiſoit des 
effets 11 etendus! ils ne purent, fans donte, les 


attribuer à la nature; ils ne la foupgonnerentpoint 
d'etre auteur ou complice du deſordre qu'elle 
Eprouvoir elle- mème; ils ne virent pas que ces 
revolutions & ces dé ſordres Etoient- des effets 
neceſſaires de ſes loĩx immuables, & comribaoient 


a Fordre qui la fait ſubſiſte. 
by” LASIK 4 4 LAS 44 1 N 15 ST+ 2700 1 > 
Cx fut dans ces circ ces fatales que les na- 
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tions, ne voyant point ſur la terre d'agents aſſez 
puiſſants pour operer les effets qui la troubloient 


W 


d'une fagon (i, marquee, porterent leurs regards 


inquiets & leurs yeux -baignes de larmes vers le. 
ciel, ou elles ſuppoſerent que devqient rehder, 
des agents inconnus dont Iinimitis detruiſoit ict 

bas leur felicite, . e gr CO np 


- Cx fut dans le ſein de Vignorance, des allarmes 
& des calamites que les hommes ont toujours pni-' 
ſs leurs premieres notions: fur la divinite. D'où 
Fon voit qu'elles durent Etre ou ſuſpectes on faus- 
ſes, & toujours affligeantes. En effet ſur quelque 
partie de notre globe que nous portions nos re- 


— F 


| gards, dans les climats glaces du nord, dans les 


regions britlantes du midy, ſous les zönes les plus 
temperees, nous voyons que par - tout les peuples 
ont tremble, & que c'eſt en-conſequence de leurs 
craintes & de leurs malheurs qu' ils ſe ſont fait des 
Dieux nationaux, ou qu' ils ont adopte ceux qu'on 
leur apportoit d'ailleurs. L'idee de ces agents ſt 


puiĩſſants fut toujours aſſocièe a celle de la terreur; 


2 nom rappella toujours à homme ſes propres 
calamites ou celles- de ſes peres; nous tremblons 
aujourd'hui parce que nos ayeux ont tremble il y 
a des milliers d'annecs. L'idèe de la Divinité re= 
veille toujours en nous des idées affligeantes: fi 
nous remontions à la ſource de nos craintes actuel · 


les, & des penſees lugubres qui s levent dans no- 


tre eſprit toutes les fois que nous entendons pro- 


noncer ſon nom, nous la trouverions dans les d& 


luges, les revolutions & les dé ſaſtres qui ont de- 
truiĩt une partie du genre humain, & confterne 
les malheureux echappes de la deſtruction de la 
terre; ceux · cĩ nous ont [tranſmis juſqu'a ce jour 
Jeurs frayeurs & les zee qu ils ſe ſont fai- 
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tes des cauſes ou des. Dieux qui les avoient al- 
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Si les Dieux des nations furent enfantes dans 
le ſein des-allarmes, ce fut encore dans celui de 
I douleur que chaque homme fagonna la puiſſan- 
ce inconnue qu'il ſe fit pour lut-meme,. Faute de 
connoſtre les cauſes naturelles & leurs fagons d'a- 
gir, lorſqu/il eprouve quelque infortune ou quel- 

ue ſenſation facheuſe, il ne ſgait à qui s en pren- 
> Les mouvemens qui malgre lui s excitent au 
dedans de lui: mẽme, ſes. maladies, ſes peines, 
ſes paſſions, ſes inquietudes, les alterations. dou- 
loureuſes que {a machine éprouve ſans en demeler 
les vraies ſources, enfin la mort, dont .I'aſpe& 
eſt ſi redoutable pour un Etre fortement attache a 
ha vie, ſont des effets qu'il regarde comme ſurna- 
turels, parce qu ils ſont contraires à fa nature ac - 
tuelle; il les attribue donc à quelque cauſe puis- 
fante., qui, malgre tous ſes efforts, diſpoſe à 
chaque inſtant de ſui. Son imagination deſeſpe- 
ree des maux qu'il trouve inèvitables, lui cree 
fur le champ quelque phantdme , ſous lequel la 
conſcience de ſa propre foibleſſe l oblige de fris- 


(1), Un auteur Anglois a dit avec raiſon que le déluge univerſel 
4 peut - etre autant derange le monde moral que le monde phyſique, 
& que les cervelles humaines conſervent encore Pempreinte des 
chocs qu elles ont alors recunus. . 
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II eſt peu vraiſemblable que le dsluge, dont parlent les livres 
— faints. des quifs & des Chrétiens ait été univerſel, mais ily a tout 
lieu de croire que toutes les parties de la terre ont, en differens 
tems, eprouvé tes deluges; C'eſt ce que nous prouve la tradition 
uniforme de tous les peuples du monde, & encore plus les veſti- 
ges des corps mars que Pon. trouve tn tout pays, enfouis à plus 
ou moins de profondeur dans les couches de la terre: cependant il 
pourroit ſe faire qu'une comete, en venant heurter vivement notre 
25 eut produit une ſecouſſe aſſez forte pour ſubmerger à la fois 


* 


es continents, ce qui a pu ſe faire ſans miracle. 
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il a fait ſon Dieu. | 
Nous ne jugeons jamais des objets que nous 
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ſonner. Ceſt alors que, glacs par la terreur; il 


medite triſtement fur: ſes peines; & cherche en 


tremblant les moyens de les Ccarter, en deſarmant 


le courroux de la chimere qui le peurſuit. Ce fut 
done toujours dans l'attelier de la triſteſſe que 
Yhomme malheureux a fagonnè le phantome dont 


7 


- 


ignorons que d'apres. ceux que nous ſommes à 


portee, de connoſtre. L homme, d'apreès lu-me- 
me, Pprete une volonté, de [intelligence du 


deſſein, des projets, des paſſions, en un mot des 


qualites analogues aux ſiennes, à toute cauſe in- 


connue qu il ſent agir ſur lui. Dès qu'une cauſe 


viſible qu ſuppoſce Faffecte d'une fagon agreable 


ou favorable à ſon etre; il la juge bonne & bien 
intentionée pour lui: il juge au contraire que 


toute cauſe quĩ lui fait - Eprouver des ſenſations 
facheuſes eſt mauvaiſe par ſa nature & dans Vin- 
tention de lui nuire. Il attribue des vues, un 
plan, un ſyſtème de conduite à tout ce qui paroit 
produire de for meme des effets liés; agir avec 
ordre & ſuite, | operer conſtamment les m&mes 
ſenſations ſur lui. D'apres ces idées, que Phom- 
me-emprunte-toujours. de lui-mEme' & de fa propre 


fagon d'agir, il aime ou il craint les objets qui 


ont affecté; il sen approche avec confiance ou 
avec crainte, il les cherche, ou il les fuit quand 
il eroĩt pouvoir ſe ſouſtraire à leur puiſſance. 


Bientòt il leur parle, il les invoque, il les prie de 
lui accorder leur aſſiſtande, ou'de ceſſer de T'affli- 


ger; il tache de les gagner par des ſourniffions, 


par des baſſeſſes, par des préſents, auxquels il fe 
trouve lui· meme ſenſible; enfin il exerce Thoſpi- | 


talite à leur egard, il leur donne un azyle, il Eur 
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lait une demeure, & leur fournit les choſes qu'il 
juge de voir leur plaire le plus, parce qu'il y atta- 


che lui · mème un tres grand prix. Ces diſpoſitions 


ſervent à nous rendre compte de la formation de 


ces Dieux tutelaires, gue chaque homme ſe fait 
dans les nations ſauvages & groſſieres. Nous vo- 
ons que des hommes ſimples regardent comme 


les arbitres de leur ſort des animaux, des pierres, 


des ſubſtances informes & inanimees , des feti- 
ches, qu ils transforment en Divinités, en leur 
retant de I intelligence, des deſirs & des vo- 
VVV 


I eſt encore une diſpoſition qui fervit 4 trom- 
per Thomme ſauvage, & qui trompera tous ceux 


que la raiſon n'aura point defabuſes des apparen- 


ces, C eſt le concours fortuit de certains effers 
avec des cauſes qui ne les ont point produits, ou 
la coexiſtence de ces effets avec de certaines cau- 
ſes qui n' ont avec eux aucunes liaiſons veritables. 
C'eſt ainſi que le Sauvage attribuera la bonte ou la 
volonté de lui faire du bien à quelque objet, ſoit 
inanime ſoit anime, tel qu'une pierre d'une certai- 
ne forme, une roche, une montagne, un arbre, 
un ſerpent, un animal, &c., ſi toutes les fois 
qu'il a rencontrè ces objets, les circonſtances ont 
voulu qu'il efit un bon ſucces a la chaſſe, à la pe- 
che, à la guerre, ou dans toute autre entrepriſe. 


Le meme Sauvage, tout auſſi gratuitement, atta- 


chera 1'idee de malice ou de mechancete à un ob- 
jet quelconque qu'il aura rencontrè les jours où il 
Eprouvera, quelqu accident facheux; incapable de 
raiſonner, il ne voit pas que ces effets divers font: 
dus a des cauſes naturelles, a des circonſtances 
neceſſaires; il trouve plus court d'en faire hon- 


neur à des cauſes incapables d' influer ſur lui, ou 
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de lui vouloir du bien & du mal; conſẽquemment 
ſon ignorance & la pareſſe de ſon eſprit les divinti= / 
ſent, ceſt- a- dire leur prètent de ] intelligence, 
des paſſtons, des deſſeins, & leur fuppoſent un 
pouvoir ſurnaturel. Le Sauvage n'eſt jamais qu'un 
enfant; celui · ci frappe Vobjer qui lui deplait, de 

1 
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meme. que le chien mord la pierre qui le bleſſe; 
fans remonter à la main qui a lui lette. 
* 2 eſt encore dans Thomme fans experien-' 
ce le fondement de la foi qu'il a pour les prefages - 
heureux ou malheureux; il les regarde comme 
avertiſſemens donnés par ſes Dieux ridicules, à 
mil attribue une ſagacite, une preyoyance, * 
90 facultes dont il eſt Jui-mEme dẽpourvu. L'i- 
gnorance & le trouble font que I homme croitune 
pierre, un reptile, un oifeau beaucoup plus in- 
ſtruĩts que lui: mẽème. Le peu d obſervations que 
fit l'homme ignorant ne firent que le rendre plus 
ſuperſtitieux; il vit que certains oiſcaux annon- 
goient par leur vol, leurs cris, des changemens, 
du old, du chaud, du beau tems, des orages; 
il vit qu en certains tems il ſortoĩt des vapeurs du 
ö fond de quelques cavernes; il nen fallut pas da- 
ö vantage pour lui faire croire que ces Etres con- 
. noiſſdient l'avenir & jouiſſoient du don de pro- 
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: Si peu 4 peu VPexperience'&lareflexion par- 
viennent à detromper homme de la puiſſance 
de Vintelligence & des vertus qu'il avoit Jabord 
J aſſignees à des objets inſenſibles; il les ſuppoſe du 
: moins mis en jeu par quelque cauſe ſecrete, par 
7 quelque agent inviſible, dont ils ſont les inſtru- 
mens z belt alors a cet agent cache qu'il s adreſſe; 


\ 
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IL lui parle, il cherche à le gagner, il implote 
ſon aſſiſtance, il veut Acchir ſa colere; & pour y 
reuſſir il emploie les memes moyens dont il ſe 
ſerviroit paur- appaiſer ou gagner les Etres de ſon 
SS . ³·1ͥ 1 oh; 
Is ſpeletes duns leyr origine, ſe voyant ſou- 

vent affligees & malcraitces par la nature, ſuppo- 
ſerent aux Elemens ou aux agents caches qui les 
rEgloient., .une.. volonte , des vues, des beſoins , 
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des delirs ſemblables;a ceux de homme. De la les 
facrifices. imagines pour les, nhourrir, des libations 
pour les abbręuver, de la fumée & de Vencens 
pgur repaitre leur odorat. On crut que les dl&- 
mens ou leurs moteursArritess appaiſoient, comme 
homme writs, par des priereg,, par des baſſeſſes, 
par des preſens. L'imagination travailla pour de- 
viner quels, pouvolent Etre les.preſens & les offran- 
des les plus agreables aces Etres muets, & qui ne 
faiſdicpt, point connoitre leurs inclinations. On 
leur. offric.dabord les fruits de la terre, la gerbe ; 
on leur Teryir enfyire des viandes, on leur immo- 
des agneaux, des geniſſes, des Taureaux. 
Comme on Jes. vit preſque toujours irrites contre 
Thomme, on.-Jeur {acrifia peu a peu des enfants, 
es. homme. Elin le delire de Timagintion, 
qui va toujours en augmentant, fit que Von erũt 
que agent ſouverain qui preſide à la nature dedai- 
gnoit ſes offrandes empruntees de la terre & ne 
voĩt tre appaiſc que par le ſacrifice d'un Dieu. 
Lea pn quwiun etre infini ne pouvoit Etre 
ræ&concilié avec la race humaine que par une 
victime infinie. ige eee es 


% rr i e 1219 
Lus vieillards, comme ayant le plus d'experien- 
ce, furent communement charges de la reconci- 


autels, ſes richeſſes, ſon auroriteprfes< 
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lation aveg la puiſſanee FR ( Cem gi le: 
compagnerent de ceremonies, * de Ticks, de;pre- . 
cautions, de formules g Ilz retragerent'a Jeurs.Conl- 
citoyens les notions tranſmiſes par 1esjancetres, les 
obſervations faites par eux, les fables qu Is en a. 
voĩent recues. Cel ainſi qu que e'SEtablit le facerdo-- 

c63/c'eſt ainſi que ſe forma le eplrey c'eſt ainſi que 


en Er il ſe ft un corps de doctrine, adopts 


dans ehaque focierd & tranſmis de race entrace. 

En un mot, — — — pr6- 
caires dont on ſe ſervie« partout pour compoſer la 
religion; elle eur 880 un ſyſtẽme de conduite 
invente par Pimagination & par d ignorance pour 
rendre- favorables les puiſſances inoonmues aux- 


quelles on ſuppoſi qa nature ſoumiſe: queique Di- 


vinite! irafcible-&& pleable”lai-ſervit-tonjours de 
baſe; es fut ſue: gerreinggion: pusrits & abſurde 
que e ſacerdoce fonda fes Aroitb zaſes temples; ſes 


Eu un mot c eſt ſur ces fondements groſſters que 

tent tous les ſyſtemes rehgieut du monde: 
inventes dans — PEE, r [Us ont 
encore -le p le fort des nations les 
Pas kei ee Ces aer fine OD 
prit humain, dont Feſſenoe eſt de ler dus 
— 10 b CI ahe Phe 


ard. — 8 ont N et e # 
n portoit le. Pantigui toujou 
Tides d'une ſageſſe 7 une, 5 20 25855 con ee I 
rene pers une fu : 3 que: homes n 
mis ſont embaraſits , en eee cement auto 2 2 
gps les deciſi ions 455 eurs ES wi les — bon ſens 
4 retort» cteſt ce qu: on voit ſur-tout yard oor on touchent 
© religion ; 0 ey que Fantiquire tenoit la xeligion de la 
Premiere main, $7 e Celt dans ſon entance gu dans ſon 2 
au'on- doit la Ge d s ond fa Purete. Je lie 
en combien cette ide eſt onder xl 2005 
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reläche ſur les objets insenhüs aur auxquels if com- 
mence toujours par attacher une tres grande im- 
| * ee en | chſuite —_— examiner 
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_ 2d6es ſucteffives '« _ fe _ ou we uon lui don- 
na fur la Divinité. heologie de 
Fhomme lui fit Gabon e — & adorer les Se tle. 
mens mémes, des objets -materiels: & gr oſſiers; 
il rendit enſuĩte: ſes hommages à des agents préſi- 
dlants aux elsmens, à des génies puiſſants, à des 
inferieurs, à des heros ou à des hommes 

þ ans de grandes qualités. A force de reflechir il 
crut ſumplifier des choſes en ſoumettant la nature 
entiere à un ſeul agent, à une intelligence ſouve= 
raine t & un eſprit, à une ame univerſelle qui 
niettoit eette nature & ſes parties en mouvement. 
En remontant de cauſes en cauſes, les mortels ont 

Ani par ne rien voir, & c eſt dans cette obſcuri · 
te qu ils ont plaes deur Dieu; cet. dans cet abi- 
me tenebreux que leur imagination inquiete tra- 
Vailla toujours ſe fabriquer des chimeres, qui les 
affligeront juſqu à ce que la comnoiſſance de la na- 
ture les detrompe des phantomes Wil ont tou- 
zours ſi nder adgres. I n „ 31 - 


I 
wes Tur la Divinite, nous ſerons obliges de con- 

que par le mot Dieu les hommes n ont jamais 
pu Was igner que la cauſe la plus cachée, la plus 
Kloignse, 1 5 inconnue des effets qu' ils vo- 
:yoient : ils ne font uſage de ce mot que lorſque le 
jeu des cauſes" naturelſes & connues ceſſe d' etre 
Viſible pour eux.; des qu' ils perdent le fil de ces 
e ou des que leur a ne peut * en ſui⸗ 
vre 


nous voulons nous rendre compte de nos 
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Fre la chatte, ils tranchent la diffieults, & ter- 


minent leurs recherches en appellant Dieu la der- 
niere des cauſes, e eſt · a · dire celle qui eſt au de la 


de toutes les cauſes qu ils connoiſſent; ainf} ils ne 


font qu aſſigner une denommination vague à une 


cauſe ignore, à laquelle leur pareſſe ou ſes bornes 


de leurs connoiflances les forcent de s arreter. 
Toutes les fois qu on nous dit que Dieu eſt Vau- 


teur de quelque phénomene, celà ſigniſie qu on 
ignore comment un tel phenomene a pu s operer 
par le ſecours des forces ou des cauſes que nous 


connoiſſons dans la nature. C'eſt ainſi que le com- 


mun des hommes, dont Vignorance eſt le parta- 


n attribue à la Divinitł, non ſeulement les ef · 
ters inuſités qui les frappent; mais encore les 


evenemens les plus ſimples dont les cauſes: ſont 


les plus faciles a connoſtre pour quieonque a pu 
En un mot homme a toujours 


culnpe , des Furies, I. a terreur & lx fievre ont eu paxeillemem des 
autels. En un mot me a_cru deyoir attribuer à quelque Divi- 


nité toug les effets dont il ne py ſe rendre compte. Voila, fans 
doute , pourquoi Pon a regard les Hagge les vapeurs hyſteriques, 
les vertſges comme des effets divins I. 
un grand reſpect pour les fous, Les Chrétiens regardent les extaſes 
common es taveurs du ciel, ils appellent vifoxs ce que. d autres ap- 
elleroſent folie, vertige, derangement de cerveau. Les femmes 
exiques & ſujettes aux vapeurs ſont leg plus ſujettes aus gxtaſes 
& aux viſions, Les penitens & les moines qui jeunens , ſont les 
plus expoſes à recevorr- les faveurs du Tres-haut ou A rever creux, 


Les Germaigs, ſuivant Tacite, croydiem que les femmes aveien 
1 Divin. Ce ſont 1 femmes qui cher les Satvages 
les exeitent a Ja guerre. Les 2 ont eu leurs Pyimies ; :leurs 
‚ 2 loves: Prophitefere m 55 ̃ a 9555 35h 
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nature, les propristes des ëtres qu elle renferme, 
les effets qui peuvent reſulter de leurs combinat- 
ſons ? Sgavons · nous pourquoi Vaimant attire le 
fer? Sommes - nous en Etat d expliquer les pheno- 
megnes de la lumiere, de l'electricitè ; de l elaſtici- 
£6? Connoiſſons · nous le mechaniſme qui fait que 
la modification de notre cerveau que nous nom- 
mons volontè met nos bras en action? Peuvons- 
nous nous rendre compte comment notre ell voit, 
notre oreille entend, notre eſprit congot ? Si 
nous ſommes incapables de nous rendre raiſon des 
phenomenes les plus journaliers que la nature nous 
proſente, de quel droit lui refuſeroit · on le pou- 
voir de produire par elle: meme & fans le ſecours 
d'un agent étranger plus inconnu quelle meme, 
autres effets incomprehenſibles pour nous? En 
ſerons· nous pius inſtruits; quand toutes les fois 
que nous verrons un effet dont nous ne pourrons 
point \demeler la vraie cauſe, on nous dira que 
cet effet eſt produit par la puĩſſance ou la volonte 
de Dieu, ceſt · à· dire vient dun agent que nous 
ne contoiffons point, & dont juſqu ici l'on a 
pu nos donner encore bien moins d' idees que de 
toutes les cauſes naturelles? Un ſon auquel nous 
ne pouvons attacher aucun ſens fixe fuffit- il donc 
pour eclajxcir des problẽmes? Le mot Dieu peut- 
U. fgnitter autre choſe que la cauſe impenetrable 
des effets qui nous ẽtonnent & que nous ne pou- 
vons Expliquer? Quand nous ſeronz de bonne foi 
avec nous mëmes, nous ſerons toujours forces de 
convenit que C'eſt uniquement l'ignorance où on 
fut des caufes naturelles & des forces de la nature 
qui donna la naiſſance aux Dieux ; c'eſt encore 
Vimpoffibilité où la plupart des hommes ſe trou- 
vent de ſe titer de cette ignorance, de ſe faire 
des idées ſimples de Us formation des choſes, de 
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decouvrir les vraies ſources-des:6yenemens qu ils 


admirent ou qu ils eraignent, qui leur fait croĩre 
que idee d'un Dieu eſt une idee neceſſaire, pour 
rendre compte de tous les phenomenes, aux vraies 
cauſes de els l'on ne peut Pas remonter. Voila 
pourquoi Pon regarde comme des inſenſes tous 
ceux qui ne voient pas la neceſſite d admettre un 
agent inconnu ou une Energie ſecrete que, faute 
de connoftre la nature, Pon plaga hors delle 
ee ne n 


N 
meme. ; * + #&+ ! 4 
2 4 5 


» * a 5 
{nyt 15. SLIT? i Tx 1 a TEENS 
1 1 * — at 4 — - 1. is 4: — ? * Y -—— * * * | * * 27 ; & » C 1 
. * — & * 7 % . t Ty 
Tous les phenomenes de la nature font naitre - 


neceſſairement dans les hommes des ſentimens di- 
vers. Les uns leur ſont favorables & les autres 


leur ſont nuiſibles; les uns excitent leur amour, 
leur admiration, leur reconnoiſſance; les autres 
excitent en eux le trouble, Faverſion, ledeſeſpoir, 

D'apres les ſenſations varices qu' ils Eprouvent, ils 
aiĩment ou eraignent les cauſes auxquelles ils attri- 
bus les effets qui produiſent en eux ces differen> 

tes paſſions: ils proportionnent ces ſentimens 4 
Teétendue des effets qu' ils reſſentent; leur admira- 
tion & leurs craintes augmentent à meſure que les 
phenomenes dont ils ſont frappes ſont plus vaſtes, 
plus irreſiſtibles', plus incomprehenſibles , plus 
inuſitès, plus intéreſſans pour eux. L' homme ſe 
fait neceſſaĩrement le centre de la nature entiere; 
il ne peut en effet juger des choſes que ſujvant 


qu' il en eſt lui: mẽme affectè ; il ne peut aimer que 


ce qu'il trouve favorable à ſon ere ; il hait & 
craint neceflairement tout ce qui le fait ſouflgir; 
enfin, comme on à vu, il appelle deſordre tout 
ee qui 3 ſa machine, & crojt que tout eſt 
dans Fordre des qu'il n'eprouve rien qui ne eon - 
vienne a a fagon d'exiſter. Par une ſuite ncceſſai- 
re de ces idées, le * humain s eſt perſuads 
| | 2 > 
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aque la nature entiere toit faite pour luĩ ſeul; que 

Te n etoit que lui ſeul quꝭelle avbit en vue dans ſes 

_ 10Qvrages, ou bien que les cauſes puiſſantes a qui 
sette nature etoit ſubordonnte navoient pour ob- 
jet que homme dans tous les effets qu'elles ope- 
roient dans Fier 
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281 avoĩt ſur ja terre ꝗᷓ autres stres penſants 
que homme, ils tomberoient vraiſemblablement 
dans le meme prejuge que lui; il eſt fonds ſur la 
 _ predilection que chaque individu: s aceorde neces- 
- FJairement' à lui: meme; predilection qui ſubſiſte 
juſqu'à ce que la reflexion & l' experience Vaient 
rectifice. 9 406 ONS 00t ene 21557 
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{-Arvsr des que I homme eſt content, des que 
tout eſt en ordre pour lui, il admire qu il aime la 


Cause a Iaquelle il croit devoir ſon bien etre; des 
fk eft,mecontent..de ſa fagon-d'exiſter, il bait 


E craint la cauſe qu'il ſuppoſe, avoir produit en 
Jui ces effets affligeants. Mais le bien Etre ſe con- 
fond avec notre exiſtence, il ceſſe de ſe faire ſen · 
tir lorſqu il éſt habituel & centinu; nous le, jur 
geons alors inherent à notre eſſence; nous en con- 

uons que nous ſommes faits pour etre toujours 


re au maintien de notre Etre. Il nen eſt pas de 
meme quand nous éeprouvons des fagons d etre qui 
nous deplaiſent 3 I homme qui ſouffre eſt tout eton- 
due du changement qui ſe fait en lui; il le juge 
contre nature; parce qu il eſt contre ſa propre na- 
ture; il s imagine que les Evenemens qui le bles- 
| 5 oppoſès à Tordre des choſes; il croit que 

I nature eſt dérangee toutes les fois qu'elle ne lui 
rqcure point la fagon de ſentir qui lui convient, 
& il / conclut de ces NE que cette na- 
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Cnr ainki,q que 8 inf; -nfible; a 
250 ſent tres. vivement le mal; il croĩt lun nas 
turel, il croit Pautre contraire 3 la nature. oth 
ignore, ou il 22 80 I'S il. fait partie d un tout, 
forms par Taſſemblage de ſubſtances dont les unes 


ſont. analogues & ſes autres r j que les, 


Etres dont Ia nature eſt com olte ſont:doues de 
proprietes diverſes, en vertu deſquelles ils agiſſent 
diverſement ſur les corps qui ſe trouvent a porte 
d'eprouver leur action; il ne voĩt pas que ces tres, 
denues de bonté ou de malice , . ſuixant 
leurs eſſences & leurs .proprietes fans, pouvoir 
agir autrement qu ils ne font. Ceſt donc fate. 


de connoitre ces choſes qu'il regarde [auteur de 


la nature comme la cauſe des maux-qu'i-Eproave 

& qu'il le Jnge mechant, Caſtle dr e r N 

Up lui. T3 BO 6 £54 ar n OA LSIT? a f 
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"Ex un, mot P homme erde le 8388 com- 


| me. une dette de la nat nature, & les maux comme 


une iu v'elle lui fait; perſuads que eette 
nature ne fut que pour lui, il ne peut con- 
cevoir quelle le fit ſouffrir, ſi elle metoit me 
par une force ennemie de ſon banbeur, - qui. elt 
des raiſans pour Iaffliger & le punir. Died Fon 

voit que le mal fut encore plus que le ien Je Mary, 

tif des recherches que les hommes, ont a. 
Divinité, des idees qu ils gen ſont, f formées, & 
de la conduite qu'il ont tenue à ſon egard... IL. ad- 
miration ſeule des ceuvres, de la nature, & la re. 
connaiſſance de ſes bienfaits n euſſent, jamais de- 
termine, le genre D pęniblement 


par la penſee à e 95 ces chaſes; familiari- | 


ac 
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dans cette nature, qu ils ſuppoſerent anime des 
mmes paſſions qu eux, ou du moins gouvernée 

ar quelque agent ſecret qui lui faiſoit executer 
1 volontes favorables ou nuiſibles u Veſpece hu - 
maine. Ce fut à cet agent ſuppoſe qu ils adreſſe - 
rent leurs vœux: aſſez peu occupès de lui au ſein 
du bien etre, ils le remercierent pourtant de ſes 
bienfaits, dans la crainte que leur ingratitude ne 
provoquat ſa fureur; mais ils Vinvoquerent ſur 
tout avec ferveut dans leurs calamités, dans leurs 
maladies, dans les de ſaſtres qui effrayoient leurs 
regards; il Jai demanderent alors de changer en 
eur faveur 'eſſence & la fagon d'agir des &tres ; 
chacun d' eu prtendit que pour faire ceſſer, le 
moindre mal qui affligeoit, la chaine eternelle 
des choſes füt arrette ou briſ ce. 


rs r ſur: dex/precentions {i ridicules que ſont 
fondees les prieres feryentes , que les mortels , | 
preſque toujours mecontens.de leur ſort, & jamais 
accord ſur leurs deſirs, adreſſent à la Divinité. 
Sans ceſſe a genoux devant la puiſſance imagingi- 
re gulls Jugent en de de commander A a natu- 
re, I la Tuppoſenc aſſez, forte pour en deranger, le 
cours, pour la faire ſervir aux vues particulieres 
& Fobliger 4 contenter les deſirs diſcordans des 
eres de Teſpece humaine. Le malade expirant fur 

a Bt lui demande que Jes humeurs amalleez dans 
lon, corps perdent ſur le champ les proprietes qui 
les rendent nuiſibles a ſon Etre, & que par un afto 
de fa puillance Toh Dieu renouvelle ou cree de 
nouveau les reſſorts d une machine uſce par des 
jafirmites. Le cultivateur d'un terrein humide & 
bas ſe;plaint à lui de abondance des pluies dont 
ſon ellump eſt inonds, tandis que I habitant d'une: 
colline levee le remereie de les faveur 95 & ſol⸗ 
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ſon voiſin. Enfin chaque homme veęut un Dieu 

ui tout ſeul; & demande qu' en ſu faveur, 
fuivant ſes fantaiſies momentanses & ſes beſoins 
changeants:, leſſence invariable des ch 
cotitinnellement changes. 
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nt 4 
chaque "inſtant des miracles. Ne ſoyons donc 
point ſurpris de leur crédulité, ou de la facilice 
avec laquelle ils adoptent: les récits des œuvres 
merveilleuſes qu'on leur annonce comme des actes 
de la puiſſance & de la bien veillance de la Divini- 
ts, & comme des preuves de ſon empire fur la 
cacure-entiere, & laqualle, en la gagnant ils fe 
ſont promis de commander eux'memes (4); par 


7 
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D'ov Fon voit que les hommes deman 


une ſuite de ces idees cette nature geſt trouve 


totalement depouillee de tout pouvoir; elle ne 


fut plus regardee que comme un inſtrument paſſif, 


aveugle par lui-meme, qui n'agifſoit que ſuivant 
les ordres yariables des agents tout puiſſants aux- 
quels on la crut ſubordonnee. C'eſt ainſi que fau- 
te d'enviſager la nature ſous ſon yrai point de vue, 
on la meconnut entierement, on Ja mepriſa, on 
u crut incàpablè de rien produire par elle meme, 
& Ton fit honneur᷑ de toutes ſes œuvres, ſoitavan- 
tageuſes, ſoĩt nuiſibles pour Veſpece humaine, a 
des puiſſances fictives, * homme preta 


( Les hommes ſe ſont bien apperęus que la nature &toit ſourde, 
ou n'interrompoit jamais ſa marche, en conſ&quence ils Font, par 
interet, ſoumiſe à un agent intelligent, qu'ils ſuppoſerent, par ſon 
analogie avec eux, plus diſpoſe & les Ecouter qu'une nature inſenſi- 
ble qu'ils ne pouvoient arr#ter. Il reſte donc à ſyavoir fi Finteret 
de Phomme peut &tre regardé comme une preuve indubitable de 
Pexiftence d'un agent doue d' intelligence, & fi de ce que la choſe 
convient à homme, il peut conclure qu'elle eſt. Enſin il faudroit 
voir, ſi réellement FPhomme, à aide de cet agent, eſt jamais par · 
venu à changer la marche de la nature. . 


B 5 


Nes, ie 


— — 


| | : N 0 j 
26 SYSTEME DE LA 


| tovjours ſes propres diſpoſitions en ne faiſant 
qu aggrandir leur pouvoir. En un mot, ce fur 


fur les debris de Is nature/que les hommes ele- 
ee ee Dinkalad. 


Sn Tignorance de la nature donna la n 
aux _ * la connoiſſance de la nature eſt faite | 
n A meſure, que l homme $'in- 

les — — 


& ſes reſſources augmentent 
| avec ſes lumieres ; les ſeiences, les arts conſerva- 


teurs, E induſtrie lui fourniſſent des ſecours, l'ex- 
pèrience le raſſüre, ou lui procure des moyens de 
reſiſter aux efforts de bien des cauſes qui ceſſent 
de Vallarmer des qu'il les a connues. En un mot 
oy terreurs ſe diſſipent dans la meme proportion 


e ſon eſprit Lechaire. Lbanme ut n 
fene ſuperſtieus 
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. nature, les Elemens furent, comme on vient 
de le voir, les premieres Divinites des hommes; 
ils ont toujours commence par adorer des &etres 
materiels, & chaque individu, comme on a dit, 
& comme on peut le voir dans les nations ſauva- 
e , ſe fait un Dieu particulier de tout objet phy- 
ique qu'il ſuppoſe etre la cauſe des é véënemens ; 
qui Vintereſfent; jamais il ne va chercher hors de 
nature viſible la ſource de ce qui lui arrive ou 
des phenomenes dont il eft tèẽmoin; comme il ne 
voĩt par tout que des effets matériels, il les attri- 
bue à des cauſes du meme genre; incapable dans 
ſa ſimplieitè primitive de ces reveries profondes 
_ & de ces ſpeculations ſubtiles, qui ſont les fruits 
Fay du loiſir, 1] n'imagine point une cauſe diſtinguee 
des objets qui le frappent, ni d'une eſſence tota- 
lement differente de tout ce qu'il appergoit. 


Loss ERVATI OR de la nature fut la premiere 

«tude. de ceux qui eurent le loiſit de mediter; ils 
ne pſirent;s'empecher d etre frappes des phẽnome· 
nes du monde viſible; + Le lever & le coucher des 
aſtres, le retour periodique'des ſaiſons, les varia - 
tions de Fair, Ja fertilité & la ſterilits des champs, 
les avantages & les dommages cauſes par les eaux, 
les effets tant6t utiles & tantòt terribles du feu, 
furent des objets propres à les faire penſer. Ils 
durent naturellement eroire que des ᷑tres qu ils 
voyoiznt fe mouvoir deux memes agilſoient par 
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leur propre energie; d' après leurs influegces bon. 
0 ou mauvyaiſes ſur les habitans de la terre, ils 
leur ſuppoſerent le pouvoir & la volonte de leur 
faire du bien ou de leur nuire. Ceux qui les pre- 
miers ſcurent prendre de Vafrendant ſur des hom- 
mes ſauvages, groſſiers, diſperſes dans les bois, 
occupes de la chaſſe ou de b peche, errants & 
vagabonds, peu attachés au ſol dont ils ne ſca- 
voient point encore tirer parti, furent toujours 
dies obſervateurs plus experimentes, plus inſtruits 
des. votes de la nature que les peuples, ou plutor 
ue les individus pars, qu' ils trouverent ignorans 
denues d' experience. Leurs connoiſſances ſu- 
perieures les mirent a portée de leur faire du bien, 
de leur decouyvrir des inventions utiles, de S atti- 
rer la confiance des malheureux à qui ils venoient 
tendre une main ſecourable; des ſauvages nuds, 
affamés, expoſes. aux injures. de air & aux atta- 
ues des betes,. diſperſes dans des cavernes & des 
orets, occupès du ſoin penible de chaſſer on de 
travailler ſans relache pour ſe procurer une ſubſi- 
ſtance incertaine, n'avoient--point' eu le loiſir de 
faire des decouvertes propres à faciliter leurs tra- 
vaux: ces decouvertes {ont toujours les fruits de 
la ſociete; des ètres ifoles & ſepares les uns des 
autres ne trouvent rien, & ſongent à peine à 
chercher. Le fauvage eſt un &tre: qui demeure 
dans une enfance perpëtuelle, & qui n en ſortiroit 
point; ſi fon ne venoit le tirer de fa miſere. Fa- 
rouche d'abord, il s apprivoiſe peu à peu avec 
ceux qui lui font du bien; une fois gagné par 
leurs bienfaits, il leur donne fa confiancę, à la fin 


. 


il va juſqu à leur ſacrifier Ha liborte. 
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Cx fut communement. du ſein des nations civi- 
Lſces que ſont ſortis tous les perſonages qui ont 
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apports la ſociabilité, Pagricalture y; les arts, les 
loix, les Dieux, les cultes & les opinions reli- 
gieuſes à des familles ou hordes encore Eparſes & 
non réunies en corps de nation. Ils adoucirent 
leurs mœurs, ils les raſſemblerent, ils leur appri- 
rent à tirer parti de leurs forces, a s' entre alder 
mutuellement pour ſe procurer leurs beſoins avec 
plus de- facilite. En rendant ainſi leur exiſtence 
plus heureuſe, ils s attirerent leur amour & leur 
veneration; ils aquirent le droit de leur preſcrire 
des opinions, ils leur firent adopter celſes qu' ils 
avoient eux-mèmes inventees ou puiſces dans les 
pays civiliſes d'où ils etoĩent ſortis.  L'hiſtoire 
nous montre les plus fameux legiflateurs comme 
des hommes qui, enrichis des connoiſſances utiles 
que Von trouve au ſein des nations policees, por. 
terent à des ſauvages prives d'induftrie & de ſe- 
cours ; des arts que juſque la ceux · cĩ avoient igno- 
rés. Tels ont été les Bacchus, les Orphees, les 
Triptolemes, les Moiſes, les Numas, les Zamol- 
xis, en un mot les premiers” qui donnerent aux 
nations 'agriculture, les ſciences; les Divinites; 
les cultes, les myſteres, la Theologie, la Juris- 


= 


prudence. ' -- , 22965 

-* Lon demandera peut - &tre fi les nations que 
nous voyons aujourd'huy rafſemblees. ont toutes 
eté diſperſces dans l'origine? nous dirons que 
cette diſperſion peut avoir été produite à plu- 
ſieurs repriſes par les revolutions terribles dont, 
comme on a vu ci - devant, notre globe fut plus 
d'une fois le theatre, dans des tems ſi recules 
que l'hiſtoĩre n'a pu nous en tranſmettre les dé- 
tails. Peut- etre que les approches de plus d'une 
comete ont produit ſur notre terre pluſieurs rava- 
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portion la plus conſiderable de leſpece humaine, 


Ceux qui purent &chapper à la ruine du monde; 
plongeès dans la conſternation & la miſere, ne fu- 
rent guere en état de conſerver & leur poſterite 
des connoiſſances effacees par les malheurs dont 
is avoient été les victimes & les témoins: acca- 
bles de frayeurs eux · mémes, ils n' ont pu nous 
faire paſſer qu Taide d'une tradition obſcure leurs 
affreuſes avantures, ni nous tranſmettre les opi- 
nions, les ſyſtemes & les arts anterieurs aux revo- 
lutions de la terre. Il y eut, peut - tre, de toute 
Eternite des hommes fur la terre; mais en diffe- 
rents periodes ils furent ancantis, ainſi que leurs 
monumens & leurs ſciences; ceux quiſurvecurent 
| ces rEvolutians:periodiques, ont forme à chaque 
fois _ nee _ eee 5 ores de 
tems, d nee & ae travaux, ont | 
retire de Foubli les inventions des I.” 
ves. Ceſt peut- etre à ces renouvellemens perio- 
diques du genre humain qu'eſt. due Vignorance 
onde dans laquelle nous le voyons encore 
plonge ſur les objets les plus intéreſſants pour lui. 
oila peut - etre la vraie ſource de l imperfection 
de nos connoiſſances, des vices de nos inſtitu- 
tions politiques & religieuſes auxquelles la terreur 
4 toujours preſide, de cette inexperience & de 
ces pre juges pueriles qui font que Fhomme eſt en- 
core partout dans un état d'enfance, en un mot 
ſi peu ſuſceptible de conſulter fa raiſon & d'e- 
eonter la verite. A en juger par la foibleſſe & 
la lenteur de ſes progres a tant d'egards, on di- 
roit que la race humaine ne fait que de ſortir de 
fon berceau, ou qu'elle fut deſtinèe à ne jamais 
atteindre lage de raiſon ou de virilité. (5 
1 ſes paroſtront, „ hazarddes 
Hue l alex dis fur 16 ne, i peut y 2 
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Quo qu'il en ſoit de ces conjectures; ſoir 
> la race humaine ait toujours exiſtè ſur la ter · 
re, ſoit qu elle y ſoit une production recente & 
paſſagere de la nature, il nous eſt facile de re- 
monter juſqu'à l origine de pluſieurs nations exi- 
ſtantes; nous les voyons toujours dans Fetat ſau · 
vage, Ceſt-a-dire compoſces de fatnilles diſper· 
ſees z celles ci ſe rapprochent à la vaix de quel - 
ques legiſlateurs ou miſſionaires dont elles regoi» 
_ dieux. Ces perſonnages dont les es reconnu: 
rent la ſupériorité, fixerent Eadkinttes nationna- 
les, en laiſſant à e individu les dieux qu'il 
g etoĩt formes d apres ſes propres idees, ou en leur 
en ſubſtituant de nouveaux apportes des regions 
d'où ils venoient eux mem ess. 


— 


. 
F 
CY — — * # 


uo cinen ut 59 5 JD1019 SISIUSRAT. Bl. nit th 
ſeulement un delugt uniyerſel, mais encore un, d nom 

d' auttes deluges rc notre globe exiſte,” * Ce glows Ef meg | 
peut· tre une production nouvelle dans ta nature & n'avoir point 
toujours occups la place qu'il occupe maintenant. FV. Partie I 
JV. Quelqu” idee que Ton adopte Ia deſſus, il eſt certain qu in 
pendamment des cauſes extrieures qui peuvent changer totalemenrt 
ſa face, comme arne e Comete peut le faire, il eſt certain, 
dis- je, que ce globe e en lui meme une cauſt qui pr to- 
„ . le chapgert En effet N 1 rs -ng _ 
ble. de ia terre, elle en a un erb lent & preſgus inſeofible par] 

tout doit changer 5 1 8 le We dipendent = 
prtceſſions des Equinoxes; obſervees par Hipparque & par d' Autres 
mathe maticiens ; par ce mouvement la terre dqit au hout de 11 
milliers d' années changer totalement, & les mers doivent f la 
| gue finir par occuper la place qu occupent maintenant les terres du 
continent. D'où Von volt, que notre globe eſt ans une di 
continuelle à changer ainſi que tous les etres de la nature. Les an- 
ciens ont connu ce mouvement de la terre dont — il paroit 
que c'eſt ce qui a donns lieu à idée de leur grande ann que les 
uns ont fixte à 36525. années chez les ESP ens, A 36425. Chez 
les Sabiens , &c. tandis que d'autres ont fte ce periode' à 100000. 
ans & juſqu'à 753200, ans. Hoyez le Tame 1, des memoires 
de 7 mie des Inſcriptions. &'* 0% * 2 ks * 5 1 ET 


Aux revolutions générales que notre terre 2 Epronv6es en_diff6- 
tens tems, Pon peut encore joindre les revolutions particulicres, tel. 
les que les inondations des mers, les tremblements de la terre, les 
embriſemens ſouterreins 2 ont pu affecter des nations particulieres 
au point de les diſperſer & de leur faire oublier wines tos ſeiences 
qu'elles connoiſſoient auparavant. : | | | 
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2 Poux -nleuz imprimer jeurs legons dans leg es- 
prits, Des hommes, devenus les dofteurs, les 
es & les maltres des ſocictet maiſſantes;, 
5 nt à Fimagination de leurs auditeurs. 1A Pos. 
fie par ſes images, par ſes fictions, par ſes nom- 
bres, ſon hartionie & ſow rythme frappa Veſprit 
des peuples- &. grave” dangleur memoire les idees 
qa'on voulut i= donner ; & ſa voix la nature 
entiere fut animee, elle fur onnifice ainſi que 
= — pane 3 reac ck es — agar - 
ea:prirent.de-Vintelligence, nice | 
vie; les''elemens-furent-diviniſes. 1 ciel, cet 
immenſe eſpace qui nous entbure, devint le pre- 
mier des dieux; le tems Ion fils, qui decruit ſes 


propres zunvrages, fut une divinite: inexorable, 


qu'on craignit & que on revèra ſous le nom de 
2 mmatire etheree 2, CC feu inviſible qu 
Hide ere viſie ja nature, qui penetre & feconde cow ke 


qur eſt le aa pe du mouvement & de la 


tres, 


chalet; fut a als Fa r M Epouſa 8 
PP pit 10 P 2 


des airs ; ſes combinaiſons avec 
Etres de K nature furent Exprimees'par — —— 
margins 25 & ſes 1 on Varma 
„Par qu l'on voulut uer qu il pro- 
4815. les meté —— Suivant les — FM ons 
Ie. el. get 5 bienfaiſant qui influe d'une fa. 
ſur la terre, devint un Oſiris un 
5 ne N un 4donis,; „ un Appollon; la 
nature — — de ſon eloignement periodique fut 
ane” ir, une Aſtarté, une Venus, une Cybele. 
Enfin toutes les parties de la nature furent perſon · 
nifites ; la mer fut fous Fempire de Neprunt ; le 
feu fut adore par les Egyptiens ſous le nom de 
Serapis; dus cli ' Orhuf on d'Oromaze' par les 
Perſes; ſous les l Halten chez 
les Romains, 2 


we 2 esl . 45%; ritt 
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_ Txt eſt done la veritable origine de la m- 


thologie. Fille de la phyſique. embellie par la 
poëſie, elle ne fut deftinee qu'a peindre la natu- 


re & ſes parties. Pour peu que Von daigne con- 
ſulter Vantiquite, on s appercevra ſans peine que 
ces ſages fameux, ces légiſlateurs, ces prtres, 
ces conquèrants qui inſtruiſirent les nations dans 
Tenfance, adoroient eux mEmes ou faiſoient ado- 
rer au AGEL] la nature agiſſante ou le grand 
tout, enviſage ſuivant ſes difféèrentes operations 
ou qualités; (6) C eſt ce grand tout qu ils ont 
diviniſe; ce ſont ſes parties qu' ils ont perſonni- 
fiees; C eſt de la neceſlite de ſes loix qu' ils ont 
fait le Deſtin; Vallegorie maſqua ſa fagon d'agir 


& enfin ce furent les parties de ce grand tout que 


idolatrie repreſenta ſous des ſymboles &, des 


figures. (7) 


Poun completer la preuve de ce qui vient d'etre 
dit, & pour faire voir que c toit le grand tout, 
univers, Ja nature des choſes qui Etoit le verita - 


(6) Les Grecs appelloient la nature une Divinits qui avoit mille 
noms ( Mupscrepee.) Toutes les divinites du Paganisme n'ẽtoient autre 
choſe que la nature enviſagee ſuivant ſes difftrentes fonctions & ſous 
ſes differens points de vue. Les embltmes dont on onroit ces Di- 
vinitEs prouvent encore cette veritẽ. Ces differentes manieres d' en- 
viſager la nature ont fait nattre le Polythéisme & Tidolatrie. Vvyes 
les remarques critiques, contre Toland, par M. Benoiſt. pag. 258. 
- (7) Pour ſe convaincre de cette verits Pon n'a qua ouvrir les au- 
teurs anciens. Fe crois , dit Varron, ,que Dieu eft Lame de Tunis. 
vers, gue les Grees ont nomme KOEMOZE, & gue Puniyers lu 
meme eſt Dieu. Ciceron dit, cos qui dli appellantur rerum natu- 
ras efſe, Vovez: Dt NATUnA Don Lis. III. Car. 24. Le meme. 


Ciceron dit que dans les Myſteres de Samothrace , de Lemnos 


& de d'Eleuſis c'6toit bien plus la nature que les Dieux que Fon 
expliquoit aux initiẽs. Rerum magis natura cognoſcitur quam deo- 
rum. joignez à ces autorités le livre de la ſageſſe Chap. XIII. ys. 
10. & Chap. XIV. vs. 15. & 22. Pline dit d'un ton tres dogma - 
tique; i} faut croire que le Monde, on ce qui eſt renferme [aus la 
vaſte etnendue des cieux., eſt La DwWNMrH meme , eternelle, immen- 
ſe, ſans SEN ui fin, V. PIN. HIS T. NAT. LIS. 2. 
A. „ i. N hf 1 ne 2 
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ble objer du culte de Vantiquite payenne , donnons 
ici le commencement de hymne d Orphee, adres- 
ſee au Dieu Pan. rag | | g han - 305 » SLIP 

„ O'rant je t'invoque 6 Dieu puiſſant, 0 Na- 
„ture univerſelle! les cieux, les mers, la terre 


„ gur nourrit tout, &t le feu Eternelz:car ce ſont 
„la tes membres, 6 Pan tout puiſſant; &c. 


Rien reſt plus propre à confirmer ces idèes que 
Terplication ingenieuſe qu'un auteur moderne nous 
donne de la fable de Pan, ainſi que de la figure 
ſous Jaquelle on Favoit repréſenté.,, Pan, dit-1], 
„ Tuivant la ſignification de ſon nom, eſt Vem- 
„ bleme ſous lequel les anciens ont déſigné l' en- 
„ ſemble des choſes: il repréſente l' univers, & 
„ dans Feſprit des plus ſgavants philoſophes de 
„ Fantiquits il paſſoit pour le premier & le plus 
„ Ancien des Dieux. Les traits ſous leſquels on 
„le peint, forment le portrait de la nature & de 
„ Tetat ſauvage ou elle ſe trouvoit au commence- 
„ ment. La peau mouchettée du Leopard dont ce 
„Dieu ſe couvroit, Etoit Vimage des cieux rem- 
„ plis d Etoiles & de conſtellations. Sa perſonne 
„ Etoit compoſée de parties dont les unes con- 
„ viennent à H animal raiſonnable, c'eſt-4-dire, a 
„ homme, & cb autres a animal depourvu de 
I raiſon, tel qu'eft le bouc. C'eſt ainſi, dit' il, 
„ que univers eſt compoſe d'une intelligence qui 
„ gouverne tout, & des emer feconds, & pro- 
„ Efiques du feu, de eau, de la terre & de fair. 


„ Pan aime à pourſuivre les Nymphes, ce qui 
„ àamonce le beſoin que la nature a de l'humidi- 
„ dé pour toutes ſes, productions, & que ce 
„ Dieu, comme la nature, eſt fortement enelin 
„ à la generation. Selon les Egyptiens & les 
5 Plus anciens des ſages de la Grece, Pan n- 
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„ voit ni Pere ni mere: il toit ſorti de Demo- 


„ gorgon, au meme inſtant que les Parques ces 
1 Fon fatales: belle fagon d'exprimer que funi- 
vers Etoit Vouvrage d'un pouvoir inconnu, & 
qu'il avoit été forme d'apres les rapports inva- 
„ Tlables & les loix éternelles de la néceſſité h mais 


ww an W 


„ ſon ſymbole le plus ſignificatif & le plus pro- 


- 


„ pre à exprimer l' harmonie de Vunivers, c'eſt 
„ ſon chalumeau myſtericux , compoſe de ſept 
„ tuyaux inégaux, mais propres a produire les 
„ accords les plus juſtes & les plus parfaits, Les 
„ orbes que decrivent les ſept planetes dans 
„ notre ſyſtème ſolaire ont des diametres: diffé- 
„ rents, & ſont parcourus en des tems divers par 
„ des corps inegaux pour la maſſe; cependant 
„ C'eſt de Vordre de leurs mouvemens que reſul- 
„ te l' harmonie que nous voyons dans les ſphe- 
„ res“. &. (8) OF $94] 8 


Voll donc le grand tout, Venſemble des cho- 
ſes: adore; & diviniſè par les ſages de lantiquité; 
tandis que le vulgaire s'arretoiĩt a Vembleme,, au 
ſymbole ſous leſquels on lui montroit la nature, 
ſes parties & ſes. fonctions perſonnifices: ſon eſprit 
borné ne lui permit jamais de remonter plus 


* 


m'a été fourni par un ami; il eſt. tirs d'un livre 
anglois intirulé letrres Concerning Mythology. L' on ne peut guere dou- 
ter. que les plus ſages d' entre les payens n'aient adore; la nature, 
que la Mythologie ou la Theologie Pan deſignoient ſous une in- 
{init de noms & d' emblemes differens. ' Apulèe, tout Platonicien 
2 toit & accoutumè aux notions myſtiques & inintelligibles de 
on maftre, appelle la nature rerum nature parens, elementorum 
omnium Domina, ſæculorum progenies initialis. , matrem fifgerum , 
parentem temporum , orbi * totius dominam. Cꝰeſt cette nature 
que les uns adoroient ſous le nom de la mere des Dies, autres 
ſous le nom de Venus, de Ceres, de Minerve, &c. Enfin le Pan- 
theiſme des payens eſt parfaitement prouve par ces paroles rematqua- 
bles de Maxime de Madaure , qui, en parlant de la nature, dit, ta 
fit ut, dum ejus quaſi membra carptim , variis ſupplicationibus pre- 
ſeguimur, totum colere profecto videamurs' 5 on 4 6 
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haut; it n'y et que ceux qu on jugea dignes d's- 


tre inities aux myſteres qui connurent la realite 
/ ace OL 


Ex effet les premiers inſtituteuts des nations & 
leurs ſucceſſeurs dans Vautorite ne leur parlerent 
que par des fables, des énigmes, des allegories 
qu'ils ſe reſerverent le droit de leur expliquer. Ce 
ton mylterieux Etoit neceſſaire , ſoit pour mas- 
quer leur propre ignorance, ſoit pour conſerver 
leur pouvoir ſut un vulgaire qui ne reſpecte pour 
Pordinaire que ce qu'il ne peut comprendre. Leurs 
explications furent toujours dictèes par I'interet, 
Fimpoſture, ou par Vimagination en delire; 
elles ne firent de ſiecles en ſiecles que rendre plus 
meconnoifſable la nature & ſes parties, que dans 
Forigine Von avoit voulu peindre; elles furent 
remplacees par une foule de perſonnages fictifs, 
ſous les traits deſquels on les avoit repreſentees ; 
les peuples les adorerent ſans penetrer le vrai 
ſens des fables emblematiques qu'on en racontoit; 
ces perſonnages ideaux & leurs figures materiel- 
les, dans lesquelles on crut que réſidoit une vertu 
divine & myſterieuſe, furent les objets de leur 
culte, de leurs craintes, de leurs eſperances; leurs 
actions Etonnantes & incroyables furent une ſour- 
ee ins puiſable d admiration & de reveries, qui ſe 
tranſmirent d' ages en ages, & qui, neceſſaires a 
Texiſtence des miniſtres des Dieux, ne firent que 
redoubler laveuglement du vulgaire; il ne devina 
point que c etoit la nature, ſes parties, ſes ope- 
rations, les paſſions de Thomme & ſes facultes 
qu'on avoit accablees ſous un amas d'allegories ; 
0 i medt des yeux que pour les perſonnages 
(9) Les paſſions des hommes & leurs facultes furent diviniſces, 
parce que les hommes ne purent en deviner les cauſes veéritables. 
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emblematiques qui leur ſeryoient de voile; ill leur 
attribua ſes biens & ſes maux; il tomba dans tou - 
tes ſortes de folies & de fureurs pour les rendre 
propices a ſes vœux; ainſi faute de connoitre la 
realite des choſes , ſon culte degenera ſouvent 
dans les plus cruelles extravagances & dans les 
folies les plus ridicules, | 4 4 


Tour nous prouve done que la naturk & ſes 
parties diverſes ont te par- tout les premieres di- 
vinités des hommes. Des phyſiciens les obſerye- 
rent bien ou mal, & ſaiſirent quelques: unes de 


leurs proprietès & de leurs fagons d'agir; des 


pottes les peignirent à I'imagination & leur pre- 
terent du corps & de la penſce; le ſtatuaire ex- 
cuta les idées des Poëtes; des Pretres ornerent ces 
divinites de mille attributs merveilleux & terri- 
bles; le peuple les adora; il ſe proſterna devant 
ces eres fi peu ſuſceptibles d amour ou de Haine, 
de bontéè on de mechancere; &, comme nous 
le verrons par la ſuite, il devint méchant & per- 
vers pour plaire à ces puiſſances, qu on lui pei- 
gnit toujours ſous des traits odieux 
A Force de raiſonner & de mèditer ſur cette 
nature ainſi ornèe, ou plut6t defiguree, les ſpé- 
culateurs ſubſequents ne reconnurent plus la ſour- 
ce dou leurs predeeeſſeurs avoient puiſe les Dieux 
& les ornements fantaſtiques dont ils les ayoient 


parés. De Phyſiciens & de Potres transformes par 


le loĩſir & par de vaines recherches en Metaphy- 


Comme les paſſions fortes femblent entratner Phomme malgre lui, 
on attribua ces paſſions à un Dieu ou on les diviniſa; c'eſt ainũ 
ue Famour devint Dieu. L'cloquence, la poëſie, Pinduſtrie furent 
iviniſces ſous les noms de Hermes, de Mercure, d' Appollon. Les 
remors furent appellés furies.. Chez les Chretiens la rai ſon eſt 
core diviniſte ſous le nom de verbe eternch 
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ſiciens ou en Theologiens, ils crurent avoir fait 
une importante découverte on diſtinguant ſubti- 
lement la nature d'elle-meme, de ſa propre ener- 
gie, de ſa faculte d'agir. Is firent peu a peu de 
cette energie un ètre incomprehenſible qu' ils per- 
ſonniflerent, quils appellerent le moteur de la na- 
ture, qu ils deſignerent ſous le nom de Dieu, & 
dont jamais ils ne purent ſe former d'idees cer- 
taines. Cet Etre abſtrait & metaphyſique ,. ou 
_ plaror ce mot, fut l'objet de leurs contempla- 
tions perpetuelles. (to) Ils le regarderent non ſeu- 
lement comme un etre réel, mais encore comme 
le plas important des Etres; & à force de rever 
& de ſubtiliſer la nature diſparut, elle fut depouil- 
lee de ſes droits, elle fut regardèe comme une 
maſſe privèe de force & d'energie, comme un 
amas 5 de matieres purement paſſives, qui, 
incapable d'agir par elle meme, ne put plus etre 
concue agiſſante ſans Je concours du moteur qu'on 
lui avoit aſſocie. Ainſi l'on prefera une force in- 
connue à celle que Fon eũt été à portee de con · 
noſtre, ſi Ton eũt daigne conſulter Iexperience ; 
mais homme ceſſe bientòt de reſpecter ce qu'il 
entend, & d'eſtimer les objets qui lui ſont fami- 
liers; il ſe figure du merveilleux dans tout ce qu'il 
ne congoit pas; ſon eſprit travaille ſurtout pour 
ſaiſir ce qui ſemble echapper a ſes regards, K au 


de faut de experience il ne conſulte plus que ſon 


imagination, qui le repaft de chimeres. 


Ex conſequence les ſpeculateurs, qui avoient 
ſubtilement diftingue la nature de ſa force, ont 
ſucceſſivement travaillè à revẽtir eette force de 

(io) Le mot grec GBO vient de ihne, pono 3 futig\, ou plu- 
wt de SEA OMAl, /pefto, contemplur. T | 
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mille qualités incompréhenſibles; comme ils ne 
virent point cet etre, qui n'eſt qu'un mode, ils 
en firent un prit, une intelligence, un etre in- 
cCorxporel, c'eſt · à · dire une ſubſtance totalement 
differente de tout ce que nous connoiſſons. (1.1) 
Ils ne $appergurent jamais que toutes leurs in- 
ventions, & les mots qu'ils avolent' imagines ne 
ſervoĩent que de maſque, à leur ignorance reelle 
& que toute leur ſcience pretendue ſe bornoit à 
dire par mille detours qu'ils ſe trouvoĩent dans 
Pimpoſſibilite de comprendre comment la nature 
agiſſoĩt. Naus nous trompons toujours faute d'e- 
tudier la nature; nous nous ògarons toutes les 
fois que nous voulons en ſortir; mais bientôt 
nous ſommes forces: d' y rentrer, qu de ſubſtituer 
des mots que nous nentendons pas aux choſes 
que nous connoitrions bien mieux ft nous vou- 
_ Hons les voir ſans -prejuges. . 


U Theologien. peut: il en bonne foi ſe croire 
plus eclaire pour avoir ſubſtituè les mots vagues 
de ſprit, de 3 incorporelle, de divinité, &c. 
aux mots inteligibles de matiere, de nature, de 
mobilits , de neceſſitè ? Quoiqu'il en ſoit, ces 
mots obſcurs une fois imagines, il fallut leur at- 
tacher des idées; on ne put les puiſer que dans les 
etres de cette nature dedaignee, qui ſont toujours 
les ſeuls que nous puiſſions connoĩtre. Les hom 
mes les puiferent done en eux mèmes; leur ame 
ſervit de modele a l'ame univerſelle; leur eſprit 
fut le modele de Tefprit qui regle la nature; leurs 
paſſions & leurs deſirs furent Je prototype des 
ſiens; leur intelligence fut le modle de la ſienne; 


ct) Voyez ce qui -n ete dit ſur le tylleme de la ſpiritualits dans 
la premiere partie de cet ouvrage, & Voyez la ſeconde note du 
Chap, VI. de celle -c. e ee 
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ce qui leur convenoit à eux-memes fut nomme 


2 de la nature; cet ordre pretendu fut la 


meſure de fa ſageſſe; enfin les qualités que les 
hommes appellent des perfection en eux m&mes 
ſurent les modeles en petit des perfections divi- 


nes. Ainſi, malgré tous leurs efforts, les Theo- 


logiens furent & ſeront toujours des antropomorphi- 
tes, ou ne pourront s'empecher de faire de l'hom- 
me le modele unique de leur Divinité. (I 2) 


E effet Thomme- dans ſon Dieu ne vit & ne 


verra jamais qu'un homme; il a beau ſubtiliſer , 
il a beau Etendre ſon pouvoir & ſes perfections, il 


n'en fera jamais qu'un homme giganteſque, exa- 


geré, qu'il rendra chimerique a force d'entaſſer 
fur lui des qualités incompatibles: il ne verra ja- 
mais en Dieu qu'un Etre de l'eſpece humaine , 
dont il s efforcera d'aggrandir les proportions au 
point d'en faire un tre totalement inconcevable. 


_ Ceſt d' après ces diſpoſitions que Von attribue l in- 


telligence, la ſageſſe, la bonte la juſtice, la 
ſcience , la puiſſance à la Divinite , parce que 
homme eſt intelligent lui- m&me; parce qu'il a 
Videe de la ſageſſe dans quelques Etres de ſon eſpe- 
ce; parce qu il aĩme à trouver en eux des diſpoſi- 
tions favorables pour lui · mẽme; parce qu'il eſti- 
me ceux qui montrent de Vequite; parce qu'il a 
Jai-mEeme des connoiſſances qu'il voit plus éten- 
dues dans quelques individus qu'en lui; enfin par- 


(ia) LUhonme, dit Montaigne, we peut etre que ce qu'il ef, ni 
imaginer que ſelon [a porte; il a beau Severtner , il ne connoit 
i ame * la fienne. On diſoit à un homme très celebre que Dieu 
woit Thomme à ſon imgae , homme le lui a bien rendu, repli- 

z ce philoſophe. Xenophanes diſoit que, fi le bœuf ou Peſephant 

avoient ſculpter ou peindre, ils ne manqueroient pas de repreſcn- 
ter | divinite ſous leur propre figure , & qu'en 'colx ils 'auroient mi- 
tent de raiſon que Polyclete ou Phidias en lui donnant la forme hu-" 
maine. Nous voyons, dit Lamotte le Vayer , que la Thiantrophie 
ſert de fondement à tout le Chrifgiantſme, 
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ce qu'il jouit de certaines facultes qui dependent 
de ſon organiſation. Bientòt il etend ou exagere 
toutes ces qualités; la vue des phenomenes de la 
nature, qu'il ſe ſent incapable de produire ou di- 
miter, le force a mettre de la difference entre fon 

Dieu & lui; mais il ne ſgait on s arreter; il crain» 
droit de ſe tromper il ofoit fixer les bornes des 
qualites qu'il lui aſſigne; le mot inſini eſt le terme 
abſtrait & vague dont il ſe ſert pour les caracteri- 
ſer. Il dit que ſa puiſſance eſt inſinie, ce qui ſigni- 
fie qu'il ne congolt pas ou ſon pouvoir peut s ar- 
reter à la vue des grands effets dont il le fait au- 
teur. II dit que fa bonte, a ſageſſe, fa ſcience, 
ſa _clemence ſont infinies; ce qui veut dire qu'il 
ignore. juſqu'ol ſes perfections peuvent aller — 
un etre dont la puiſſance ſurpaſſe autant la ſienn s-. 
Il dit que ce Dieu eſt Eternel, c'eft-a-dire infinĩ 
pour la dure, parce qu'il ne comprend pas qu'il 
ait pu commencer ni qu il puiſſe jamais ceſſer d'e- 
xiſter, ce qu'il eſtime un defaut dans les Eres 
tranſitoires qu'il voĩt ſe diſſoudre & ſujets à la 
mort. Il preſume que la cauſe des effets dont il 
eſt temoin eſt neceſſaire , immuable, permanen- 
te, & non ſujette a changer comme toutes ſes 
cuvres paſſageres qu'il connoit ſoumiſes à la dis- 
ſolution, à la deſtruction, au changement de for- 
mes. Ce moteur pretendu étant toujours inviſible 
pour l' homme, agiſſant d'une fagon impenetrable 
& cachee, il croit que, ſemblable au principe ca- 
che qui anime ſon propre corps, ce Dieu eſt le 
mobile de Punivers, en conſequence il en fait I'a- 
me, la vie, le principe du mouvement de la na- 
ture. Enfin quand a force de ſubtiliſer il eſt par- 
venu à croire que Je principe qui meut ſon corps 
eſt un eſprit, une ſubſtance immaterielle, il fait 
ſon Dieu ſpiritue] ou 9 il le fait immen· 
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ſe, quoique prive d' etendue; il le fait immuable 
quoique capable de mouvoir la nature, & quoi- 
qu'il le ſuppoſe, Vauteur de tous les changemens 
qui ſe font dans la nature.. 
© LV1vts de Tunite'de Dieu fut une ſuite de Fo- 
Jinion que ce Dieu toit ame de l'univers: ce- 
pendant elle ne put Etre que le fruit tardif des 
meditations humaines. (13) La vue des effets op- 
poſes & ſouvent contradictoires qui s opëroient 
dans le monde dur perſuader qu'il devoit y avoir 
un grand nombre de puiſſances ou de cauſes dis- 
tinctes & independantes les unes des autres; les 
hommes ne parent 1maginer que les effets (i divers 
qu'ils voyotent partiſſent d'une ſeule & meme 
cauſe; ils admirent donc 1 cauſes ou plu- 
fieurs Dieux agiſfants ſur des principes differens; 
les uns furent Tegardes comme des puiſſances 
amies, les autres comme des puiſſances ennemies 
du genre humain. Telle eſt origine du dogme 
fi ancien & ſi unĩverſel qui ſuppoſe dans la nature 
deux principes ou deux puiſfances oppoſees d' in- 
térèts, & perpetuellement en guerre, a l'aide 
deſquelles on 'crut expliquer ce melange conſtant 
de biens & de maux, de prosperites & d' infortu- 
nes, en un mot ces viciſſitudes auxquelles le gen- 
re humain eſt ſujet en ce monde. Voila la ſource 
des combats que toute Pantiquite ſuppoſa entre 
des Dieux bons & mechants, entre Oftris & Ty- 
hon ; Oroſmade & Arimane ; Jupiter & les Titans , 
ehovah & Satan. Cependant pour leur propre 
(13) Lidse de Funits de Dieu; eomme on ſcait, couta la vie à So- 
crate. Les Athéniens traiterent en Athèe un homme qui ne croyoit 
qu'un Dieu. Platon n'oſa pas rompre enticrement avec le polytheis- 
me z il conſerva Venus creatrice , Pallas déeſſe du Pays, un Jupiter 


tout puiſſant. Les Cbrétines furent regard6s comme des Athées par 
les payens parce qu'ils n adoroient run ſeul Dieu. | 
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inter&t les hommes ont toujours promis-tout Va- 
vantage de cette guerre à la Divinite bienfaiſan- 
te, celle-ci, ſelon enx, devoit à la fin reſter en 
poſſeſſion du champ de bataille; il fut ide Vinteter 
des hommes que la victoire lui demeurt. 


4 


Los méme que les hommes ne reconnurent 
qu'un ſeul Dieu, ils 17 toujours que leg 
diffèrens dèpartemens de la nature 5 lui 
confies à des puiſſances ſoumiſes à ſes ordres ſu- 
premes; ſur leſquelles le ſouverain des Dieux ſe 
dechargeoit des ſoins de adminiſtration. du mon- 
de. Ces Dicux ſubalternes furent multiples à Jin: 
ſini; chaque homme, chaque ville, chaque con- 
tree; eurent leurs, Divinites locales & tutelaires 3 
chaque eyEnement, heureux gu malheureux eur | 
une cauſe divine, & fut la ſuite d un decret ſou- 

verain ; chaque effet naturel, chaque operation, - 
chaque paſſion dependirent d'une Divinite que 
imagination theologiques,” diſpoſte à voir des 
Dieux par · tout & à toujours meconnoltre la na- 
ture, embellit ou defigura, que la Poëſie exagera 
& anima dans ſes peintures, que Vignorance avi- 
de regut avec empreſſernent & ſoumiſſion. 


9 


FT xILIE eſt origine du Polythéiſme; tels ſont 
les fondemens & les titres de Vhierarchie que les 
hommes.. Etablirent entre les Dieux, parce qu'ils 
ſe ſentirent toujours incapables de s'eleyer juſqu'x 
etre  incomprehenfible qu'ils avolent reconnu 
pour le ſouverain unique de la nature, ſans jamais 
en avoir des idées bien diſtinctes. Telle eſt la 
vraie -genealogie de ces Dieux d'un ordre infe- 
rieur, que les peuples placerent comme des mo- 
yennes proportionelles entre eux & la cauſe pre- 
miere de toutes les autres cauſes. Chez les Grecs 
& les Romains nous voyons en conſequence les 
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dre les decrets. Mais les 
de raiſonner des qu y eſt EOS. de Jeurs no- 
tions theologiques. 


5 


Dieux en deux claſſes; les uns furent 
appelles les grands Dieux, (14) & formerent un 


| oe ariſtocratique que Ion diſtingua des Petits 
 Dieux', ou de = foule des Divinites payennes. 


Cependant les premiers comme les derniers furent 


ſoumis au fatum , ceſt-a-dire , au Deſtin , qui 
meſt viſiblement que la nature agiſſante par es 


loix neceſſaires , rigoureuſes, immuables: ce 
Deſtin fut regards comme le Dieu des Dieux me- 
mes. On voit qu'il n'eſt autre choſe que la ne- 
ceflite perſonnifice, & qu'il y avoit de Tinconſe- 
quence dans les'payens a fatiguer de leurs facrifi- 
ces & de leurs prieres des Divinités, qu'ils cro- 
dient ſoumiſes 'e]les-mEmes au Deſtin inexora- 
le, dont il ne leur Etoit j JO is poſſible d'enfrein- 
ommes ceſſent toujours 


Cx qui vient Terre dit nous montre encore e I 
ſource: commune d'une foule de puiſſances mi- 
toyennes, ſubordonnees aux Dieux , mais ſupe- 


rieures aux hommes, dont on a rempli Funivers. 
9 5) Elles furent venerces ſous les noms de Nym- 


ber, de Demi Dieux, d Anges, de Demons, Se 
ns & de mauyais Genies , TEfprits , de Heros , 


Pri Les Grees nommoient les grands Dieur Otes Ne od 
cb, les Romains les appelloient Dit majorum proper, ou Di 


_ conſenzes, parce que toutes les nations $'6toient accordees à divini- 


Ter les parties les = us frappantes — jes plus agiſſantes de la nature 
comme Fo ſoleil ,-le feu, la mer, le tems, &c. tandis que les au- 
tres Dieux (toient purement locaux, c'eſt-à-dire n' toient rEveres 


que dans des contrees particulieres, ou par des particuliers; on 


ſcait qu*3 Rome chaque Citoyen avoit des Dieux pour lui tout feul, 
*. adoroit ſous le nom de Penates, de Lares, &c. 
1 ſont les Dieux que les Romains nommoient Dii medioxu- 
les regardoient comme des interceſſeurs, des médiateurs, 
7 puiſſances qu'il falloit rEvErer pour obtenir "leurs faveurs ou 
rep 1555 gr ou efron 17015 g r 8 
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„dert &. Ces etres conſtituerent diferentes 


claſſes de Divinités intermediaires, qui devinrent 
les objets des eſperances & des craintes, des con- 
ſolations & des frayeurs des mortels; ceux · ci ne 
les inventerent que dans Fimpoſlibilite de conce- 
voir l'etre incomprehenſible qui gouvernoit le 
monde en chef, & dans le deſeſpoir de pouvoir 
traĩter directement avec lu. 78 5 


NEANMoOT Ns à force de méditer, quelques pen- 
ſeurs ſont parvenus a nadmettre dans Punivers 
v'une ſeule divinits dont la puiſſance & la ſages- 
e ſuffiſoient pour le gouyerner. Ce Dieu fut re- 
rde comme le monarque jaloux de la nature; on 

e perſuada que ce ſeroit Voffenſer que de donner 
des rivaux & des aſſocies au ſouverain à qui 
ſeul Etojent dus les hommages de la terre; on crut 
u'il ne pouvoit 8'accommoder d'un empire divi- 
é; on ſuppoſa qu'un pouvoir infini & qu'une ſa- 
geſſe ſans bornes n'avoient beſoin ni de partage 
ni de ſecours. Ainſi quelques penfeurs plus ſub- 
tils que les autres n' ont admis qu'un ſeul Dieu, 
& ſe ſont flattes d'avoir fait en cela une dècouver - 


te tres importante. Cependant des le premier pas 


leur eſprit dut etre jettè dans les plus grands em- 


barras par les contrarietes dont il fallut ſuppoſer 


ce Dieu l'auteur; en conſequence on fut force 
d'admettre dans ce Dieu Monarque des qualites 
contradictoires, incompatibles , diſparates, * | 
$'excluotent les unes les autres, attendu qu'on Iuĩ 

voyoit- produire a chaque inſtant des effets tres 
oppoſes, & dementir évidemment les qualites 
qu'on lui avoit afſignees. En ſuppoſant un Dieu 


unique l'auteur de toute choſe on ne put ſe dis- 


penſer de lui attribuer une bonte, une ſageſſe, 


un pouvoir ſans limites, d'apres ſes bienfaits, d'a. 
| = | . 1 # STRING) of 2 Ie 
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_ impuiſſance* voulurent lui diſputer ſa couronne. 


Anges rebelles que leur orgueil fit plonger dans un 
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pres Pordre-que Ton crat voir regner dans le mon. 
de, dapresiles effets merveilleux qu il y operoit : 
mais d'un autre chtè comment s empècher de lui 
attribuer de la malice, de l ĩimprudence, du caprice 
à la vue des deſordres frequents & des maux ſans 
nombre dont le genre humain eſt {i ſouvent la vic- 
time & dont ce monde eſt le theatre? Comment 
Eviter de le taxer d imprudence en le voyant con- 
tinuellement occupe a detruire ſes propres ouvra- 
ges? Comment ne pas ſoupgonner en lui de Vim- 
puiſſance en-voyant Vinexecution perpetuelle des 
projets qu on lui ſappoſoit? 5 


O crut trancher ces difficultès en lui.creant 
des ennemis, qui, quoique: ſubordonnès au Dien 
ſupreme, ne laiſſoient pas de troubler ſon empire 
& de fruſtrer ſes vues: on en avoit fait un Roi, 
on lui donna des adverſaires, qui malgré leur 


Telle eſt Torigine de la fable des Titans ou des 


abime de miſeres, & qui furent changes en de- 
mons ou genies malfaiſans; ceux - ci n eurent d au- 
tres fonctions que de rendre inutiles les projets 
du tout puiſſant, de ſeduire & de ſoulever con- 


tre lui les hommes ſes ſujets. (16) 


- Ex. conſequence. de cette fable fi ridicule Je 
Monarque de Ja nature fut perpetuellement aux 


4 5 


. (16) La fable des Titans ou des Ange] rebelles eſt tres ancienne & 
tres repandue dans le monde: elle ſert de fondement à la Theologie 
des Bramines de Findoſtan ainſi qu'n celle des Pretres Européens. 
Selon les Bramines tous les corps vivans font animes par des Anges 
dechus, qui ſous ces formes expient leur rebellion; . Cette fable, 


Ainſi que celle des Demons, fait jouer un role bien ridicule à la divi- 


nit6; en eſſet elle oppoſe qu'elle ſe fait des adverſaires pour s*exercer , 
Je tenir en haleine, & pour faire Eclater ſon pouvoir. Cependant ce 
ꝓouvoir n*6clate aucunement, vu que, ſuivant les notions Thèolegi- 
ques , le Diable 2 bien plus d Adefebs que la Divine. 
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priſes avec les ennemis qu'il s etoĩt crees 4lui-me- 
me; malgre fa puiſſance infinie il ne voulut, ou 

ne put; totalement les rẽduire: jamais il neut des 
ſajets bien ſours; il fut continuellement occups 
à lutter, à rEcompenſer ſes ſujets lorſqu' ils obeis- 
ſoient a ſes loix, a les punir quand ils avoient le 
malheur d'entrer dans les complots des ennemis 
de fa gloire. Par une ſuite. de ces idées, emprun- - 
tées de Tetat de guerre où les Rois ſont preſque 
toujours ſur la terre, il ſe trouva des hommes 


qui ſe donnerent pour les Miniſtres de Dieu, qui 


le firent parler, qui devoilerent ſes intentions ca- 
chees , qui montrerent la violation de ſes loĩx 
comme le plus affreux des crimes ; les peuples 
ignorants regfirent ſes decrets ſans examen; ils 
ne virent point que c'ttoit ' homme, & non le 
Dieu, qui leur parloit; ils ne ſentirent point qu'il 
devoit_ etre impoſſible a de foibles creatures d agir 
contre le, gre d'un Dieu que Von ſuppoſoit le 
createur de tous les Etres & qui ne pouvoit avoir 
d' ennemis dans la nature que ceux qu'il s'etoit luĩ- 


/ meme créës. On pretendit que Phomme malgre 


ſa dependance propre & la toute puiſſance de ſon 
Dieu pouvoit Voftenſer, Etoit capable de le con- 
trarier, de lui déclarer la guerre, de renverſer 


' ſes deſſeins, de troubler l'ordre qu'il ayoit ẽtabli; 


on ſuppoſa que ce Dieu, pour faire ſans doute pa- 
rade de fa puiſſance, s etoit fait des ennemis a 
lui meme, afin d'avoir le plaiſir de les combattre, 
ſans vouloir ni les detruire;ni changer leurs diſpo- 
ſitions malheureuſes. Enfin l'on crut qu'il avoit 
accords à ſes ennemis rebelles, ainſi qu aux hom- 
mes, la liberté de violer ſes. ordres, d'anèantir 
ſes. projets, d allumer ſa bile, de faire taire ſa 

bonte pour armer ſa . Des lors on re- 

garda tous les biens de cette vie, comme des 
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recompenſes, & les maux , comme des chatimens 
meriteEs.. -Le-ſy{teme de la liberté de l homme ne 
ſemble invents que pour le mettre à porte d' of- 
fenſer ſon Dieu, & pour juſtifier celui · ci du mal 
wil fic a Thomme pour avoir uſe de la liberté 
Luneſte qu il lui avoit donne. 


Cs notions ridicules & contradiQoires ſervi- 
rent neanmoins de baſe à toutes les ſuperſticions 
du monde; toutes ont cru par là rendre compte 
de Torigine du mal, & indiquer la cauſe pour la- 
quelle le genre humain éprouvoit des miſeres. 
Cependant les hommes ne purent ſe diſſimuler que 
ſouvent ils ſouffroient ici bas ſans qu aucun crime 
de leur part, fans qu aucune trangreſſion connue 


3 


elt provoque la colere de leur Dieu; ils virent 


que ceux meme qui rempliſſoient le plus fidele- 
ment ſes ordres pretendus, Etoient ſouvent enve- 
loppes dans une ruine commune avec les témèrai- 
res violateurs de ſes loix, .Accoutumes à plicr 
ſous la force, a la regarder comme donnant des 
droits, à trembler ſous leurs ſouyerains terreſtres, 
a leur ſuppoſer la faculte d'etre iniques, à ne 
Jamals leur diſputer leur titres, à ne point criti- 


quer la conduite de ceux qui ont la puiſſance en 


main, les hommes oſerent encore bien moins cri- 
tiquer la conduite de leur Dieu ou l'accuſer d'une 


_ *eruaute non motivee. D'ailleurs les Miniſtres du 


Monarque celeſte inventerent des moyens de le 
diſculper, & de faire retomber fur les hommes 
"eux-memes la cauſe des maux ou des chitimens 
qu ils eproavozent; en conſequence de la liberté 
qu ils pretendirent avoir Ete donne aux creatu- 
res, ils ſuppoſerent que l' homme avoit peche, 

ue fa nature s etoĩt pervertie, que toute la race 
funins pat h pris eneourue fr Is fv 
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de kes anebtres, dont le Monarque iniplacable fe 


vengebit encore ſur leur innocente poſterite. On 
trouva cette vengeance tres legitime, parce que 


-vapres des prejuges honteux les W gg 
a 


tionnent bien plus les chitimens à la puiſſance & 
A la digmite. de Toffenſe, qu'a la grandeur ou a la 
realite de l'offenſe. En conſequence de ce prin- 
cipe on penſa qu'un_ Dieu avoit indubitablement 
Je droit de venger ſans meſure & ſans termes les 
outrages faits a ſa Majeſté divine. En un mot 
Teſpric Thèologique fe mit à la torture pour trou- 
ver les hommes coupables & pour diſculper la di- 
vinité des maux que la nature leur fait néceſſaire- 
ment éEprouver. On inventa mille fables pour 
rendre raiſon de la fagon dont le mal &toit en- 
tre dans ce monde; & les vengeances du ciel pa- 
rurent toujours tres mot ivèes, parce que l'on 
crur que les fautes commiſes contre un etre in- 
finiment grand & puiſſant devoient eEtre infini- 
ment punies. 2 gt 


"D*artLEvRs on voyoit que les puiſſances de fa 
terre, meme quand elles commettent les injuſtices 
les plus criantes, ne ſouffrent point qu'on les 
taxe d'etre injuſtes, qu'on doute de leur ſageſſe, 
qu'on murmure de leur conduite. On fe garda 
dons bien d'accufer d'injuſtice le deſpote de Fu- 
nivers, de douter de ſes droits, de ſe plaindre de 
ſes rigueurs; on crut qu'un Dieu pouvoĩt tout ſe 
permettre contre les foibles ouvrages de ſes mains, 
qu'il ne devoit rien a ſes creatures, qu'il Etoit en 
droit d' exercer ſur elles un empire abſolu & illi- 
mit. C'eſt ainſi qu'en uſent les tyrans de la ter- 
re, & leur condaite arbitraire ſervit de modele x 
celle que on preta a la divinite; ce fut far leur 
fagon abſurde & deraiſonnable de gouverner qu'on 

Tome II. D | 
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des gouvernemens fut le modele de fon ad 
| Fan ne ceſla jamais 


ſa puiſſance, 
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ft & Dieu une jurisprudence particuliere, D'ou 


Yon voit que les plus mechans des hommes ont 
ſervi de modeles à Dieu, & que le plus injuſte 
de mi- 

ſtration divine. Malgré ſa cruauté & ſa deraiſon 
de le die tres hüte & rem 


Ius hommes en tout pays ont adore des Dieux 
bizarres, injuſtes, ſanguinaires, implacables dont 
N ils n'oferent examiner les droits. Ces Dieux 
furent par- tout cruels, Adelus, partiaux; ils 
reflemblerent à ces tyrans .effrenes qui ſe jouent 
impunèment de leurs ſujets malheureux, trop foi- 
bles ou trop aveugles pour leur réſiſter ou pour ſe 
fouftraire au joug qui les accable. C'eſt un Dieu 
de cet affreux caractere que meme aujourd'huy 
Ton nous fait adorer ; le Dieu des Chretiens, com- 
me ceux des Grecs & des Romains, nous punit 
en ce monde, & nous punira dans autre, des 
fautes dont la nature qu'il nous a donnee nous a 
xendus ſuſceptibles. Semblable a un Monarque 
enivrè de ſon 2 il fait une vaine parade de 

X ne paroit occupe que du plaiſir 
puèrile de montrer qu il eſt le maitre & qu il reſt 
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. Joumis'2 aucunes Loix. Il nous punit pour igno- 


rer ſon effence inconcevable & ſes volontés ob- 
ſcures. II nous punit des trangreſſions de nos pe- 
res; ſes caprices deſpotiques decident de notre 
Tort 6ternel ; c'eſt d'apres ſes decrets fatals que 
nous deyenons ſes amis ou ſes ennemis, en depit 
de nous memes: il ne nous fait libres que pour 


avoir le plaiſir barbare de nous chätier de I'abus 


néceſſaire que nos paſſions ou nos erreurs nous 


Font faire de notre liberté. Enfin la Theologie 


nous montre dans tous les ages les mortels punis 
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<(13) La Théologie payenne ne montraiĩt aux peuples dans la per: 
ne de leurs Dicux que des hommes diſſolus, injuſtes, [end 
vindicatifs , puniſfans avec rigueur des crimes neceſſaires' & predity 
par les oracles, La Theologie Judaique & Chretienne nous montre 
un Dieu partial qui choiſit ou rejette , qui aime ou qui hair ſuiyant 
fon caprice; en un mot un Tyran qui ſe joue de ſes: creatures:z qui 
punit en ce monde tout le genre humain pour la faute d'un ſeul 
homme; qui predeſtine le plus grand nombre des mortels à etre ſeg 
ennemis, 'afin de les punir pendant l'éternité, pour avoir recu qe, 
lui Ja liberté de ſe declarer contre lui. Toutes les religions du 
monde ont pour baſe la route puilfance- de Dieu fur Phomme , le 
delpotifme; de Dieu fur Phomme, & la déraiſon divine. De IA par- 
mi les Chretiens le dogme du pech origin ; de Ia les opinians 
theologiques ſur la grace, ſur la nëceſſi d'un mediateur; en un 
mot IA cet ocean d' abſurdités dont la théologie chrétiennę eſt 
remplie. 11 paroſt en general qu'un Dieu raiſonnable ng cenyiendrog 


nullement aux intétets des pretres, 
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que \neanmoins on s'etoit imagine qu'il avoit for- 
me univers uniquement pour elle. 


C'x sT donc faute de regarder les biens & les 
maux comme des effets également neceſfaires ; 
cet faute de les attribuer a leurs véritables cau- 
fes, que les hommes ſe ſont cree des cauſes ficti- 
ves, des divinites malfaiſantes, dont rien ne put 
les de ſabuſer. Cependant en conſiderant la natu- 
re Hs aurojent pu voir que le mal phyſique eſt une 
faite neceſſaire des proprietes particuhieres a quel- 
ques-Etres 3 ils auroient reconnu que les peſtes, 
les contagions, les maladies font dues a des cauſes 
phyſiques, 2 des cireonſtances particulieres, à 
des combinaiſons qur, queique tres naturelles, 
font funeſtes a leur eſpece, & ils auroient cher- 
che dans la nature elle: meme les remedes propres 
a diminuer ou faire ceſſer les effets qui les fai- 
ſoient ſouffrir. Ils auroient vu pareillement que 
te mal moral n'etoit qu'une fuite neeeſſaire de leurs 
mauvaiſes inſtitutions; que ce retort point aux 
Dieux du ciel, mais à Vinjuftice des Princes de 
h terre qu*etotent- dues les guerres, les diſettes, 
les famines , les revers, les calamites, les vices 
& les crimes dont ils gemiſſent fi ſouvent. Ainſi 

r Ecarter ces maux ils n' euſſent point inutile - 
ment Etendu leurs mains tremblantes vers des phan- 
tomes incapables de les ſoulager, & qui ne ſont 
point les auteurs de leurs peines; ils euſſent cher- 
che dans une adminiſtration plus ſenſte, dans des 
Ioix plus Equitables, dans des inſtitutions plus rai- 
fonnables les remedes à ces infortunes qu'ils at- 
tribuent fauſſement a la vengeance d'un Dieu, 
qu'on leur peint comme un tyran, en meme tems 
qu'on leur def.nd de douter de fa juſtice & de 
A bonte. 3 | ALI 
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Ex effet on ne ceſſe de repeter aux hommes 
e leur Dieu eſt infiniment bon, qu'il ne veut 
que le bien de ſes creatures, qu'il n'a tout fait 
e pour elles: malgre ces aſſurances fi flatteuſes 
Fidee de fa méchancetè ſera neceffairement la plus 
forte; elle eſt bien plus propre à fixer attention 
des mortels que celle de ſa bonte;: cette idee noĩ - 
re eſt toujours celle qui ſe preſente la premiere à 
J'eſprit, toutes les fois qu'il “ occupe de la divi- 
| nite. L'idee du mal fait n6ceſlairement ſur l hom- 
| me une impreſſion bien plus vive que celle du 
| bien; parconſequent le Dieu bienfaiſant ſera tou- 
jours eclipſe par le Dieu redoutable. Ainſi, ſoit 
qu'on admette:pluſieurs divinites appoſces d'inte- 
| rets, ſoit qu'on ne reconnouſſe-qu'un ſeul Monar- 
| que dans univers, le ſentiment de la crainte l' em- 
ö portera neceſſyrement ſur celui de amour; on 
c n'adore le Dieu bon que pour Vemptcher'd'exer- - 
; cer ſes caprtees, ſes fantaiſies, ſa malice; c'eſt 
toujours *Vinquietude & la terreur qui mettent 
homme à fes pieds; c'eſt fa rigueur & fa ſeveri- 
te qu'il cherche a dẽſarmer. En un mot, quoi- 
que par- tout l'on nous aſſure que la divinite'eſt 
remplie de miſericorde, de clemence, de bonté, 
c'eſt toujours a un genie malfaiſant, à un maitre 
capricieux, a un Demon redoute a qui Pon rend 
par-tout des hommages ſerviles & un culte dis 
par la crainte, e en ard bro Cock 
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Cxs diſpoſitions n'ont rien qui-doive nous ſur- 

prendre; nous ne pouvons'ftacerement accorder 

notre confiance & notre amour qu'a ceux en qui 7 

nous treuvons une volonte permanente de nous 
faire du bien; des que nous avons lieu de ſoup- 

conner en eux la volonte , le pouvoir ou le droit 

de nous nuire, leur op nous alllige, nous les 8 
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bler bien plus que ſes bienfaits 
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craignons & nous prenons de la defiance con- 
tre eux; nous les haifſons au fond du cœur, mè- 
me fans' oſer nous Vavouer. Si la divinite! doit 
etre regardee comme la ſource commune des biens 
& des maux qui arrivent en ce monde; ſi elle a 
tantòt la volonte de rendre les hommes heureux 
& tantòt celle de les plonger dans la mĩſere ou de 
les punir avec rigueur; les hommes doivent neces+ 
fairement redouter ſes caprices ou ſa ſeveritè, & 


en etre bien plus occupès que de ſa bienfaifance , 


qu ils voient ſe dementir ſi ſouvent. A inſi l'idèe 
de leur Monarque celeſte doit toujours les inquic- 
ter; la ſeverite de ſes jugemens doit les faire trem- 
ne peuvent les 
conſoler % 0D $10! - 


dx Fon fait attention à cette verite, on ſentira 
pourquoi toutes les nations de la terre ont trem- 


bdleé devant les Dieux & leur ont rendu des cultes 


bizarres, inſenſcs, lugubres & cruels; ils les ont 
ſer vis comme des defpotes peu d'accord avec eux 


memes ,-ne connoiſſans d'autres regles que leurs 


fantaiſies, tantõt favorables, & plus ſouvent nui- 
ſibles, à leurs ſujets; en un mot comme des mai- 


tres inconſtans, moins aimables par leurs bienfaits 


que redoutables par leurs chatimens , par leur ma- 
lice, par leurs rigueurs que l'on n' oſa jamaistrou- 
ver injuſtes ou exceſſives. Voila pourquoi nous 


vovyons les adorateurs d'un Dieu que l'on montre 


ſans ceſſe comme le modele de la bonte, de 1'e- 
quits: & de toutes les perfections, ſe livrer aux 
plus cruelles extravagances contre eux - memes 


dans la vue de je punir & de prevenir la vengean- 


ce cei2ſte, & commettre contre les autres les cri- 
mes les plus affreux, quand ils crotent-par 1a de» 
ſurmer la colere, appaiſer la juſtice & rappeller la 


' 
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dJldemence de leur Dieu. Tous les fyftemes reli. 


gieux des hommes, leurs ſacrifices, leurs prieres, 
leurs pratiques & leurs cłreẽmonies n' ont eu ja- 
mais pour objet que de detourner la fureur de la 
divinite, de pre venir ſes caprices & d'exeiter en 
elle le ſentiment de la bonte dont on la voyoit ſe 
departir à tout moment. Tous les efforts, tou- 
tes les ſubtilites de la theologie n'ont eu pour hut 

ue de concilier dans le ſouverain de la nature les 
idees diſcordantes qu'elle .avoit” elle - meme fait 
naitre dans l'eſprit des mortels. Lon pourroit 
juſtement la definir Fart de compoſer des chime- 
res en combinant enfemble des qualites impoſſi- 
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I ovr ce qui vient d'etre dit nous prouve que, 
malgré tous les efforts de leur imagination, les 


hommes n'ont jamais pu s empecher de puiſer 
dans leur propre nature les qualites. qu' ils ont as- 


ſignees a Tetre qui gouvernoit l'univers. Nous 
avons deja entrevu les contradictions neceſſaire- 
ment reſultantes du melange incompatible de ces 
qualites humaines, qui ne peuvent convenir à un 
meme ſujet, vd qu'elles ſe détruiſent les unes les 
autres: les Theologiens eux-mEmes ont ſenti les 
difficultés inſurmontables que leurs divinites pre- 
ſentoient A la raiſon ; ils ne purent & en tirer qu'en 
defendant de raiſonner, qu' en deroutant les eſprits, 

u' en embrouillant de plus en plus les idées deja 
f confuſes & ſi diſcordantes qu'ils' donnoient 
de leur Dieu; par ce moyen ils envelopperent 
de nuages, ils le rendirent inacceſſible & ils de- 
vinrent les maitres d'expliquer a leur fantaiſie les 
voies de etre Enigmatique qu' ils faiſoient adorer. 
Pour cet effet ils Vexagererent de plus en plus; 
ni le tems ni Veſpace, ni la nature entiere ne pu- 
rent contenir fon immenſite, tout en lui devint 
un myſtere impenetrable. Quoique Thomme dans 
Forigine efit emprunte de lui meme les couleurs 
& les traits primitifs dont il compoſa ſon Dieu; 
quoiqu'il en efit fait un Monarque puiſſant, ja- 
loux, vindicatif , qui pouvoit etre injuſte ſans 
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bleſſer ſa juſtice, en un mot ſemblable aux Prin- 
ces les plus pervers; la Theologie a ſorce de re- / 
veries perdit, comme on a dit, la nature humai- - 
ne de vue, & pour -rendre la divinite plus diffe- 
rente de ſes creatures, elle lui aſſigna en outre 
des qualitès ſi merveilleuſes, ſi Etranges, ſi eloi- 
gnẽes de tout ce que notre eſprit peut concevoir 
10'elle s'y perdit elle - meme ; elle ſe perſuada, 
fans doute, que par la meme ces qualites étoient 
divines; elle les crut dignes de Dieu parce que 
nul homme ne put $'en faire aucune idée. On 
parvint a perſuader aux hommes qu'il fallout croj- 
re ce qu' ils ne pouvoient concevoir; qu'il falloit 
rece voir avec ſoumiſſion des ſyſtemes improbables 
& des conjectures contraires a la raiſon; que cet- 
re raiſon Etoit le ſacrifice le plus agreable que l'on 
plit faire à un maitre fantaſque, qui ne vouloit 
pas que Fon fit uſage de ſes dons. En un mot on 
fit croĩre aux mortels qu' ils n'Etotent pas faits pour 
comprendre la choſe la pes importante pour eux. 
(18) D'un autre cots homme ſe perſuada que 
les attributs giganteſques, & vraiment incompre- 
henſibles que Ion aſſignoit a ſon Monarque celes- 
te, mettolent entre lui & ſes eſclaves un inter- 
valle aſſez grand, pour que ce maltre ſuperbe ne 
fiir point offenſe. de la comparaiſon ; ils ſe pro- 
mit que ſon deſpote orgucilleux' lui ſauroit grs' 1 
des efforts qu'il feroit pour le rendre plus grand, 6 
plus merveilleux, plus puiſſant, plus arbitraire, 
plus inacceſſible aux regards de ſes foibles ſujets. 
Les hommes ſont toujours dans Videe que ce qu'ils; 


(18) Il eſt Evident que toute religion eſt fondée ſur le principe 
abſurde que Phomme eſt oblige de croire fermement ce qu'il eſt 
dens Pimpoſſibilice la plus totale de comprendre. Suivant les no- 
tons de Ia Theologic meme l'homme par ſa nature doit ètre dans 
une ignorauce inyinellle rdlativement & Dieu. 
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ne peuvent concevoir eſt. bien plus noble & plu: 


reſpectable que ce qu ils ſont à portée de com. 
endre: ils s imaginent que leur Dieu, comme 


es Tyrans, ne veut point etre vu de trop pres, 


1 ſont ces prèjuges qui paroiſſent avoir fait 
Eclore ces qualités merveilleuſes, ou plut6t inin- 


_ relligibles, que la _Theologie pretendit convenir 


excluſivement au ſouverain du monde. L'eſprit 
Hhumain , que ſon ignorance. invincible & ſes 


1 


craintes reduiſoient au deſeſpoir, enfanta les no- 
tions obſcures & vagues dont il orna fon Dieu; 
I crut ne pouvoir point lui deplaire pouryu qu'il 


le rendit totalement incommenſurable ou impoſſi- 
ble à comparer avec ce qu'il connoĩt de plus ſu- 
blime & de plus grand. De là cette foule d'attri- 
buts négatifs dont des reveurs-1ngenienx ont ſuc- 
ceſſivement embelli le phantome de la Divinité, 
afin Ten former un ętre diſtingue. de tous les au- 


tres, ou qui neut rien de commun avec ce que 
Teſprit humain a la faculte de connoitre. 


Ls attributs Theologiques ou metaphyſi Jues 


de Dieu ne ſont en effet que de Raus negations 


des qualites qui ſe trouvent dans l' homme ou dans 


tous les Etres qu'il connoit: ces attributs ſuppo- 


ſent la Divinite exempte de ce qu'il nomme en 
lui- meme, ou dans tous les Eres qui l'entourent, 
des foibleſſes & des imperfections. Dire que Dieu 


eſt infini, eſt, comme on a deja pu le voir, af- 
firmer qu'il n'eſt point, comme Phomme ,. ou 


comme tous les etres que nous connoiſſons, cir- 


conſcrit par les bornes de Feſpace (19). Dire que 


(19) Hobbes dit que tout ce que nous imaginons eft fini, & 


gu ainſi le mot INFINI ne peut former aucune idee ni aucune notion. 


V. LEVIATHAN. Car. III. 
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Dieu eſt &rernel, ſigniſie qu'il n point eu, com- 
me nous, ou comme tout ce qui exiſte, un com- 
mencement, & qu ilin aura point de fin; dire que 
Dieu eſt inmmuble,; c eſt pretehdre qu'il reſt point, 
comme nous, ou comme tout ce qui nous envi- 
tonne, ſujet au changement. Dire que Diebe 
immateriel , c'eſt AVAncer que fa ſabſtance ou ſon 
eſſence ſont d'une nature que nous ne concevons 


point, mais qui doit &tre des lors totalement difs 


ferente de tout co que nous connoiſſons. 


#4 x4 


An Aion gg Fo 
Cxsr de V'amas confus de ces qualitesinegatives 


que, reſulte le Dieu Theologique, ce tout meta- 
phyſique dont il ſera toujours impoſſible al hom- 
me de ſe faire aucune idée. Dans cet etre abſtrait 
tout eſt infinitè, immenſité, ſpiritualitè, omni - 
ſeience, ordre; ſageſſe, intelligence, puiflance 
ſans bornes. En combinant ces mots vagues ou 


ces modifications Ion erut faire aue choſe; 


on. Etendit ces qualtss par la-petiſee,,! & l'on crut 
avoir fait un Dieu, tandis qu'on ne fit qu'une 
chimere, On $'imagina que ces perfections qu 
qualites devoient,convenir a ce Dieu parce qui el- 
les ne conviennent à rien de ee que nous connois- 
ſons; on erut qu'un ètre incomprèehenſible devoit 
avoir des qualités inconcevables; yoila les mate- 
riaux dont la Théologie ſe ſert pour compoſer le 
phantòme inexplicable devant lequel elle ordonne 
au genre humain de tomber a: genou n. 

Un Theéologien parle ſur le meme ton „ le mot mème infni con- 
„ fond, dit il, <4 idées ſur Dieu, & rend le plus an Ws etres 
„ parfaitement inconnu pour nous: car le mot fn n'eſt qu'une 
„ negation z qui ſignifie ce qui n'a ni ſin, ni limites, ni meſure, & 
„ Par * conffquent ce qui n'a point de nature poſitive & determj- 
„ne, & pattant rien du tout.“ II ajoute qu'il ny à que Phabiru- 
de qui ait fait adopter ce mot, qui ſans cel nous paroſtroit vuide 
de ſens & une contradiction. „ V. Sherlock Vindice Of trinity , p. 775 
Se +4 S MF, . „ Ca SIAN $3.4 35 47 RAN "44 
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ſeurs dont le cerveau geſt aceoutumè à travailler 
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6 SYSTEMEDELA 
N - Nzannoins.un etre ſi vague, G impoſſible à 


concevoir ou a definir, fi 6loigne de tout ce que 1 
les hommes peuvent connoitre ou ſentir, nc Nou 
guere propre à fixer leurs regards inquiets; leur ne 
eſprit a befoin d etre arrete par des qualités qu'il Meet 
ſolt à portee de connoitre & de juger. Ainſi apres Ne 
zwoir ſubtiliſè ce, Dieu mẽtaphyſique, & Vavoir Neo 
rendu en idee ſi different de tout ce qui agit ſur 10 
les ſens, la Theologie fe trouve forcee de le rap- pl: 
procher del homme dont elle Vavoir tant Eloignẽ; Ne 


elle en refait un homme par les qualites morales I du 


Pourroĩt perſuader aux mortels qu'il: puiſſe y avoir 
des rapports entre eux & etre vague, aërien, 
fugitif, incommenſurable qu'on leur fait adorer; 
elle s appergoit que ce Dieu merveilleux n'eſt pro- 
pre qu'a exercer imagination de quelques pen- 
ſur des chimeres ou à prendre des mots pour des 


réalités: enfin elle voit qu'il faut au plus grand 
nombre des enfans materiels de la terre un Dieu 


. ” * * - 


s qualites', des ſentimens, des volontes , des 
vertus que nous trouvons en lui. La neceſſite de 


2 
rapprocher Dieu de ſes creatures a fait paſſer ſur « 
ces contradictions pal pables, & la Theologie ! 
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Lobſtine toujours à lui attribuer des qualités que 
feſprit humain tenteroit vainement de concevoir 
ou de concilier. Selon elle un pur eſprit eſt le 
moteur du monde materiel; un etre immenfe peut 
remplir Feſpace ſans en exclure pourtant la natu- 
re; un Etre immuable eſt la cauſe des changemens 
continuels qui s'operent dans le monde; un etre 
tout püiſſant ne peut empecher le mal qui lui de- 


plait; la fource de l'ordre eſt forcee de permettre 


je deſordre, en un mot les qualités mer veilleuſes 
du Dieu Theologique font a chaque inſtant de- 
© PRs 


Nous ne trouvons pas moins de contradictions 
& d' incompatibilitès dans les perfections ou quali- 
tes humaines qu'on a cru devoir lui attribuer, 
pour que l'homme 8'en fit une idee. Ces qualités, 
que Ton nous dit que Dieu poſſede minemment, 
ſe dementent a chaque inſtant. On nous aſſure 
qu'il eſt bon; la bonte eſt une qualite connue, vu 
qu'elle fe rencontre dans quelques ètres de notre 


eſpece; nous deſirons ſurtout la trouver dans ceux 


de qui nous dependons ; on pretend que la bonte 
de Dieu ſe montre dans toutes fes euvres ; cepen- 
dant nous ne donnons le titre de bon qu'a ceux 


dentre les hommes dont les actions ne produiſent 


ſur nous que des effets que nous approuvons; le 
maitre de la nature a-t-1] done cette bontèꝰ? N' eſt- 


il pas Tauteur de toutes choſes? Dans ce cas ne 


ſommes nous pas forces de lui attribuer également 
les douleurs de la goute, les ardeurs de la fievre, 
les contagions, les famines, les guerres qui deſo- 
lent l'eſpece humaine? Lorſque je ſuis en proie 
aux douleurs les plus aigues; Jorſque je languis 
dans Vindigence & les infirmites, lorſque je gemis 
ſous Vopprefſion. ou eſt la bonte de Dieu pour 
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mai? Lorſque des Gouvernemens negligents d 


pervers produiſent & multiplient Ja miſere, la ſts 


Tilité, la rb & Jes ravages dans ma pa. 
trie, où eſt la bonts de Dieu paur elle? Lorſque 
des revolutions terribles, des deluges, des trem. 
blemens de terre, bouleverſent une grande partic 
du globe que j habĩite, où eſt la bonte de ce Dieu, 
ou eſt le bel ordre que fa ſageſſe a mis dans I' uni. 
vers? Comment demeler les preuves de ſa provi. 
dence; bienfaiſante lorſque tout ſemble annonce 

u'elle ſe joue de leſpece humaine? Que penſer 

e la tendreſſe d'un Dieu qui nous afflige, qui 
nous éprouve, qui ſe plait a contriſter ſes enfans? 


que deviennent ces can ſes finales, ſi fauſſement 


ſuppoſces, & qu'on nous donne comme les preu- 
ves les plus fortes de Vexiſtence d'un Dieu ſage & 
tout puiſſant, qui neanmoins ne put conſerver 
ſon ouvrage quien le détruiſant, & qui n'a pu 
tout d'un coup lui donner le degré de perfection 


& de conſiſtence dont il etoit-ſuſceptible ? On 


nous aſſure que Dieu n'a-cree Punivers que pour 
homme, qu il a voulu que ſous lui il füt Roi de 
la nature. Foible Monarque! dont un grain de 
fable, dont quelques atomes de bile, dont quel. 
ques. humeurs deplacees detruiſent l'exiſtence & 
le regne, tu pretends qu'un Dieu bon a tout fait 
pour toĩ? Tu veux que la nature entiere ſoit; ton 
domaine & tu ne peux te defendre contre les 
plus legers de ſes coups ! tu te fais un Dieu pour 
toĩ tout ſeul, tu ſuppoſes qu'il vette: a ta conſer- 
vation, tu crois qu il s occupe de ton bonheur, 
tu t ĩmagines qu il a tout ere pour toi; & d'apres 
ces ide es preſomptueuſts tu pretends qu'il eſt bon 
ne vois- tu pas qu'a chaque inſtant fa bonte pour 
toi: ſe dement? Ne vos: tu pas que ces betes que 
tu-crois ſoumiſes a ton empire dèvorent ſouvent 
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tes ſemblables, que le feu les confume, que Fo- 
c6an les engloutit, que ces èlèmens, dont tu ad- 
mires l'ordre, les rendent les victimes de leurs 
affreux dé ſordres? Ne vois- tu pas que cette for- 
ce, que tu appelles ton Dieu que tu pretends ne 
travailler que pour toi, que tu ſuppoſes unique - 
ment occupee de ton Eſpece , flattèe de tes hom- 
mages, touchee de tes prieres, ne peut Etre ap- 
pelſee bonne puiſqu'elle agit neceſſairement ? En 
effet, meme dans tes Idees, ce Dieu eſt une cauſe 
univerſelle, qui doit ſonger au maintien du grand 
tout dont tu Pas ſi follement diſtingue? Cet etre 
neft- i] done pas, felon toi nieme, le Dieu de la 
nature, le Dieu des mers, des fleuves, des mon- 
tagnes, de ce globe, on tu n'occupes qu'une ſi 
petite place, de tous ces autres globes que tu vois 
rouler dans Veſpace autour du ſoleil qui t'eclaire? 
ceſſe donc de t'obſtiner a ne voir que toi ſeul 
dans la nature; ne te flatte pas Mey K hu- 
main, qui ſe renouvelle & diſparoit comme les 
feuilles des arbres, puiſſe abſorber tous les ſoins 
& la tendreſſe de agent univerſel, qui ſelon toi 
regle les deſtins de toutes choſes, | 


\ Qv'zs T- cx que la race humaine comparee à la 
terre? Quleſt - ce que cette terre comparee au ſo- 
leil? Qu'eſt - ce que notre ſoleil compare a cette 
foule de ſoleils qui a des diſtances immenſes rem- 
pliſſent la voũte du firmament, non pour rejouir 
tes regards, non pour exctter\ton admiration , 
comme tu te Fimagines; mais pour occuper la 
place que la nèceſſité leur aſſigne. O homme foĩ- 
ble & vain! remets-toi donc a ta place; reconnoĩs 
par- tout les effets de la néceſſité; reconnois dans 
tes biens & tes maux les differentes fagons d'agir 
des Etres doues de proprietes diverſes dont la na- 


? 
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ture eſt Vaſſemblage, & ne ſuppoſe plus à ſon pre. 

tendu moteur une bonté ou une malice incompa- 
tibles, des qualites humaines, des idées & 

vues qui n exiſtent qu en toĩ meme. 


Ex depit de Vexperience, qui dement à chaque 
inſtant les vues bienfaiſantes que les hommes ſup- 
zoſent à leur Dieu, ils ne ceſſent de Tappeller 
; bat : lorſque nous nous plaignons des dé ſordres 
& des calamites, dont nous fommes ſi ſouvent 
les victimes & les temoins, on nous aſſure que 
ces maux ne ſont qu apparens; on nous dit que 
ſi notre eſprit borne pouvoit ſonder les profon- 
deurs de la ſageſſe divine & les tréſors de ſa bon- 
te, nous verrions toujours les plus grands biens 
te ſulter de ce que nous appellons des maux. Mal. 
gre ces reponſes frivoles nous ne pouvons jamais 
trouver du bien que dans les objets qui nous 
affectent d'une fagon favorable a notre exiſtence 
actuelle; nous ſerons toujours forces de trouver 
du defordre & du mal dans tout ce qui nous af- 
fectera, meme en paſſant, d'une fagon doulou- 
reuſe ; ſi Dieu eſt Lauteur des cauſes qui produi- 
ſent en nous ces deux fagons de ſentir ſi oppo- 
ſees, nous ſerons obliges d'en conclure qu'il eſt 
tantot bon & tantot méchant; a moins qu'on ne 
vouliit convenix qu'il n'eſt ni Pun ni autre, & 
qu il agit neceſſairement. Un monde on homme 
Eprouve tant de maux ne peut etre ſoumis a un 
Dieu parfaitement bon; un monde on l' homme 
Eprouve tant de biens ne peut - tre gouverne par 
un Dieu méchant. Il faut donc admettre deux 
principes également puiſſants oppoſes l'un a Tau- 
tre; qu bien il faut convenir que le meme Dieu 
eſt alternativement bon &  mechant ; ou enfin i 
faut avouer que ce Dieu ne peut agir autrement 


qu'il 
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qu'il ne fait; dans ce cas ne ſeroit- il pas inutile 
de Fadorer ou de le prier? Vd qu'il ne ſeroit 
alors que le Deſtin, la neceſſite des choſes; ou 
du moins il ſeroit ſoumis aux regles invariables 
qu'il ſe ſeroit impoſees a lui meme. fel * 


Pov juſtiſier ce Dieu des maux qu'il fait &. 
rouver au genre humain, on nous dit qu'il eſt 
p | q 


juſte & que ces maux ſont des chatimens qu'il in- 
flige pour les 1njures qu'il a regues des hommes. 


Ainſi homme a le pouvoir de faire ſouffrir ſon 


Dieu !. mais pour offenſer quelqu'un, il faut ſup- 
poſer des rapports entre nous & celui que nous 


offenſons; quels ſont les rapports qui peuvent 


ſubſiſter entre les foibles mortels & l' etre infini 
qui a cree-le monde? Offenſer quelqu'un, c'eſt 


diminuer la ſomme de ſon bonheur, c'eſt F affli- 
ger, c'eſt le priver de quelque choſe, C eſt lui 
faire Eprouver un ſentiment douloureux. Com- 
ment eſt-· il poſſible que l'homme puiſſe alterer le 
bien · ètre du ſouverain tout puiſſant de la nature, 
dont le bonheur eſt inalterable? Comment, les ac- 
tions phyſiques d'un Etre- matériel peuvent- elles 
influer ſur une ſubſtance immaterielle, & lui fai- 


re éprouver des ſentimens incommodes? Com- 


ment une foible creature, qui a regu de Dieu ſon 
etre, ſon organiſation, ſon temperament, d'où 
reſultent- ſes paſſions, ſa fagon d'agir & de pen- 
ſer, peut-elle agir contre le gre d'une force 16+ 
ſiſtible, qui ne conſent jamais au deſordre ou au 
peche? _ HEN | 1 


D' x autre cots la juſtice, d'après les ſeules 


idees que nous puiſſions nous en former, ſuppoſe 
une diſpoſition permanente de rendre. à chacun 


Tome II. E 


ce qui lui eſt dd; or la Thevlogie nous répete 
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ſans ceſſe que Dieu ne nous doit rien; que les 


biens qu il nous accorde ſont des effets gratuits 
de ſa bonte, & que, ſans bleſſer ſon équité, il 
peut diſpoſer a ſon gre. des ouvrages de ſes mains, 
& meme les plonger, sil lui plarfoit,, dans Vabi. 
me de la miſere. Mais en cela je ne vois pas 
| Fombre de la juſtice; je n'y vois que la plus af. 
= freuſe des tyrannies; ;; y trouve Fabus le plus re- 
voltant de la puiſſance. En effet ne voyons - nous 
pas innocence ſouffrir la vertu dans les larmes, 
je crime triomphant & recompenſe ſous l'empire 
de ce Dieu dont on vante la juſtice? (20) Ces 
maux © ſont paſſagers, dites- vous, ils n'auront 
qu'un tems. A la bonne heure, mais votre Dieu 
eſt done injuſte au moins pour quelque tems? 
| C'eſt, direz* vous, pour leur bien qu'il chatie 
ſes amis. Mais, sil eſt bon, comment peut - il 
conſentir à les laiſſer ſouffrir, meme pour un 
tems 2 Sil ſcait tout, qu a· t · il beſoin d e prouver 
ſes favoris dont il n'a rien a craindre 2 &'il eſt 
vraiment tout puiſſant, ne pourroit ; il pas leur 
SFhpargner ces infortunes paſſageres & leur procu- 
rer tout d'un coup une felicite durable ? Si (a 
puiſſance eſt inꝭbranlable qu'a-t-1] beſoin de s' in- Nee 
quierer des vains complots que Ion voudroit faire 

Coe ur? 5 


Qu eſt homme rempli de bonte & d'huma - . 
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(o) Dies deficiet , fi. velim numerare quibus bonis mal? evenerit; Ml cx 
nec minus fi commemorem quibus malis optimè. . a 
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81 un Roi vertueux poſſedoit Panneau de Gyges, C' eſt-A-dire, la 
2voit la facuncé de ſe rendre inviſible, ne s'en ſerviroit- il pas pour les 
. remEdier aux abus, pour recompenſer les bons, pour prevenir les 14 
complots des“ mEchants ,"en un mot pour faire 'r6gher Tordre & le 47 
bonheur dans ſes Etats? Dieu eſt wi Monarque inviſible & tout elt 
puiſſant, cependant ſes Etats ſom le Theatre du crime & du dé. | 

_ fordre, il ne remedic à rien. ae de 
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NATURE CHAP, III, e 
nits qui ne deſiràt de tout ſon cœur de rendre ſes 
1 1 heareux ? Si Dieu ſurpaſſe en bonté 
tous les Etres: de Leſpece humame I's urquoi ne 


endre tous heurenx ? © Cependant nous voyons 
que ſar la terre preſque perſonne n'a lien d Etre 


tions entieres gemiſſent dans l'indigence pour ſa - 
tisfaire les p ons de quelques Princes, de quel - 


ques grands que toutes leurs vexations ne rendent 


as plus fortunes pour cela. En un mot, ſous un 
Dien tout puiſſant, dont la bonté n'a point de 
bornes, la terre eſt par-tout arroſce des larmes 
des miſerables, ” Que repond-on à tout cela? On 
nous dit, froidement, que les jugemens de Dieu 
ſont impenetrables.z, en ce cas, Fame je, de 
quel droit voulez vous en raiſonner? Sur quel 
fondement lui attribueꝝ · vous une vertu que vous 
ne pouvez point penẽtrer? Quelle idée vous for- 
me · vous. d unę: juſtice qui ne reſſemble jamais a 
celle de homme? + 0091-10 2:05} 


« 


Ox nous dit que la juſtice de Dieu eſt balancde _ 


ge peuvent-elles done ètre trop ſeyeres, & si 
eſt 


4 
: 


ſtant? Nous approuvous neanmoins la clemence 


Tigueur, à la durete, a Vinflexibilite, _ D'ailleurs 


toutes les circonſtances & tous les cas; les chati- 


mais y deroger fans bleſſer ſon immuable Equite, 


Epreuves affligeantes qu'il leur avoit fait ſupporter 
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dans un. ſouverain, quand fa trop grande facilite 
ne devient pas nuiſible à Ja ſociete; nous J'eſti- 
mons, parcequ' elle annonce en lui de Thumanite, 
de la douceur, une ame compatiſſante & noble, 
qualites que dans nos maitres nous preferons a la 


les loix humaines ſont défectueuſes; elles ſont 
ſouvent trop ſEveres 3 elles ne peuvent prevyoir 


mens qu'elles decernent ne ſont pas toujours juſtes 
& proportiones aux delits. II n'en eſt point ainſi 
des loix d'un Dieu que nous ſuppoſons parfaite- 
ment juſte & ſage; ſes loix doivent etre i par- 
faites que jamais elles ne puiſſent ſouffrir d'excep- 
tions; la Divinite ne peut, par conſequent, ja- 


aA a 


L vie future fut inventee pour mettre à cou- 
vert la juſtice de la Divinite, & pour la diſculper 
des maux que ſouvent elle fait Eprouvyer en ce 
monde a ſes plus grands favoris: C'eſt 1a, nous 
dit on, que le Monarque celeſte doit procurer 3 
ſes Elus un bien etre inaltérable, qu'il leur avoit 
refufe ſur la terre; c'eſt. là qu'il dedommager: 
ceux qu'il aime des injuſtices paſſageres, des 


ici bas. Cependant cette invention eſt- elle faite 
pour nous donner des idées bien claires & bien 
propres a juſtifier la Providence? Si Dieu ne doit 
rien à ſes creatures, fur quel fondement, pour- 
roĩent- elles attendre dans l'avenir un bonheur plus 
reel & plus conſtant que celui dont elles jouiſſent 
a preſent? Ce ſera, dit-on, fondees ſur ſes pro- 
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meſſes, contenues dans ſes oracles reveles, Mai 
eft-1] bien für que ces oracles ſont Emanes de lui 


CY oe Yet be an” 


nous nous comparons. 
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D'un autre cote le ſyſteme de l'autre vie ne juſti- 

fie pas ce Dieu d'une injuſtice au moins paſſagere; 
or une injuſtice, meme paſſagre, ne derruit - elle 
point l'immutabilitè que l'on atttibue à la Divini- 
te ? Enfin un Etre tout puiſſant, que Ton fait Tau- 
teur de toutes. choſes, n'eſt- il pas lui · meme la 
cauſe premiere ou le complice des offenſes qu'on 
lui fait? N'eſt- il pas le veritable auteur du mal ou 
du peche qu'il permet, tandis qu'il pourroit em- 
pecher; & dans ce cas peut · il avec Juſtice punir 


ceux qui sen rendent coupables? 


L'o x entrevoit deja la foule des contradictions 
& des hypotheſes extravagantes auxquelles les 
attributs que la Théologie prete a ſon Dieu doi- 
vent neceſſairement donner lieu. Un etre revetu 
a la fois de tant de qualites diſcordantes ſera tou- 


jours indefiniflable, ne preſentera que des notions 


qui ſe detruifent les unes les autres, & il ſera ' 
parconſequent un Etre de raiſon. Ce Dieu a, dit- 
on, cree le ciel, la terre & tous les ètres qui les 
habitent en vue de fa propre gloire. Mais un 
Monarque ſuperieur a tous les Etres, qui n'a point 
de rivaux ni d' gaux dans la nature, qui ne peut 
etre compare A aucunes de ſes creatures, peut - il 
etre anime du deſir de la gloire? Peut · il craindre 
detre avili aux yeux de ſes ſemblables? a- t. il be- 
ſoin de l'eſtime, des hommages, de l'admiration 
des hommes? L'amour de la gloire n'eſt en nous 
que le deſir de donner à nos ſemblables une haute 
idèe de nous memes ; cette paſſion eſt louable, 
lorſqu' elle nous determine a faire des choſes utiles 
& grandes; mais plus ſouvent encore elle n'eſt. 
qu'une foibleſſe attachee a notre nature, elle n'eſt 
qu'un deſir de nous diſtinguer des etres avec qui 
Le Dieu dont on nous 

E 
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parle doit Etre_exempt de cette paſſion : il na 
point de ſemblables, il n'a point d'emules, il ne 
peut s' offenſer des idees que Ion a de lui, fa puis- 
ſance ne peut ſouffrir aucune diminution , rien 
ne peut troubler ſon eternelle felicite, ne faut- il 
pas en conclure qu'il ne peut etre ni ſuſceptible de 
deſirer la: gloire , ni ſenſible aux louanges & à 
Teſtime des hommes? Si ce Dieu eſt jaloux de 
ſes prerogatives,, de ſes titres, de ſon rang, de fa 
gloire, pourquoi ſouffre- t- il que tant d'hommes 
puiſſent Voffenſer, pourquoi permet - il que tant 
d autres aĩent de lui des opinions ſi défavorables? 
pqurquoi sen trouve: t- ii quelques: uns qui ont 14 
temerite- de lui refuſer encens dont ſon orgueil 


eſt ſi flatte ? Comment permet - il qu'un mortel 


comme mot oſe attaquer ſes droits, ſes titres, ſon 
exiſtence mẽme? C'eſt pour te punir, direz-vous, 
d'avoir abuſe de ſes graces. Mais pourquoi per- 
met · il que Jabule de ſes graces? Ou pourquoi les 
graces qu'il me donne ne ſont- elles pas ſuffiſantes 
pour! me faire agir ſelon ſes vues? C'eſt qu'il ta 
fait libre. Pourquoi m'a: t- il accordè une liberté 
dont il devoit-prevoir que je pourrois abuſer ? Eſt- 


ce donc un preſent bien digne de ſa bonte qu'une 


facultẽ qui me met a portée de braver ſa toute 
puiſſance, de lui débaucher ſes adorateurs , de 
me rendre moi-meme eternellement malheureux ? 
N'eftt-1] pas été plus avantageux pour moi de 
n' etre jamais ne,. ou du moins d'avoir Ete mis au 
rang des brutes ou des pierres, que d' etre malgré 
mot place parmi les Etres intelligens pour y exer- 
cet le fatal pouvoir de me perdre- ſans reffources, 
en outrageant ou en mèœconnoiſſant Varbitre de 
mon fort? Dieu neut · il pas bien mieux montre 
fa bont toute puiſſante a mon ëgard, & n'eut - il 
pas travaille plus efficacement a fa propre gloire 
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eil m'ellt force de lui rendre mes hommages, 
& par la de meriter un bonheur ineffable?- 


IL ðꝝ ſyſtẽme ſi peu fondé de la liberté de Thom - 
me que nous avons detrmt ei- devant fut viſible- 
ment imagine pour laver Pauteur de la nature du 
reproche qu'on doit lui faire d' etre Tantenr , la 
ſource, la cauſe primitive des crimes de ſes crea- 
tures. En conſequence de ce préſent 'faneſte, 
donne par un Dieu bon, les hommes, ſuivant les 
3dees ſiniſtres de la Theologie, ſeront pour la 
plupart éternellement punis de leurs fautes en ce 
| monde. Des ſupplices recherches & ſans fin ſont 
| par la juſtice q un Dieu milericordieux reſerves à 
| des Etres fragiles, pour des delits paſſagers, pour 
; de faux raiſonnemens, pour des erreurs involon- 
taires, pour des paſſions neceſſaires qui dependent 
du temperament que ce Dieu leur a donné, des 
: circonſtances oi il les a places, ou, fi Pon veut, 
: de abus de cette pretendue liberté qu'un Dieu 
I pr voyant n'auroit jamais di) accorder a des Etres 
capables d'en abuſer. Appellerions- nous bon, 
: Taiſonnable, juſte, clement, miſericordieux un 
2 pere qui armeroit la main d'un enfant petulant, 
2 dont il connoitrolt imprudence d'un couteau 
2 dangereux & tranchant, & qui le puniroit pen- 
9 dant toute fa vie pour s' en Etre luĩ meme bleſſc? 


1 Appellerions- nous juſte, clement & miſericor- 
U dieux un Prince, qui ne proportionnant point le 
6 chitiment a Toffenſe, ne mettroit point de fin 
* aux tourmens d'un We dans TVivreſſe auroit 
ö, paſſagerement bleſſé ſa vanite, fans, pourtant lui 
je eauſer aucun prejudice reel, ſur- tout après avoir 
oY pris ſoin lui mEme de l'enivrer? Regarderions- 
il nous comme tout puiſſant un Monarque dont les 
re Etats ſerojent dans une telle anarchie, qu'a Vex- 
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poſc de tant de qualic 


5 


EY 


ception d'un petit nombre de ſujets fideles tous 
les autres pourtoient a chaque inſtant mepriſer ſes 


loix, Vinſulter lui-meme, fruſtrer ſes volontés? 


©. Theologiens, convenez que votre Dieu n'eſt 
qu'un amas de qualites qui forment un tout aufli 
incomprehenſible. pour votre eſprit que pour le 
mien: à force de le ſurcharger d'attributs incom- 


patibles vous en avez fait une vraie chimere, que 


toutes vos hypotheſes ne peuvent maintenir dans 


Pexiſtence que vous voulez lui donner. 


- On repond neanmoins à ces difficultes que la 
bonte, que la ſageſſe, que la juſtice ſont en Dieu 


des qualites ſi Eminentes, ou ſi peu ſemblables aux 


nöôtres, qu'elles n'ont aucuns rapports avec ces 
memes qualites, quand elles ſe trouvent dans les 


hommes. Mais, répliquerai - je, comment me 


former une idée de ces perfections divines, ſi el- 
les ne reſſemblent en rien a celles de ces vertus 
que je trouve dans mes ſemblables, ou aux diſpo- 


ſitions que je ſens moi-meme? Si la Juſtice de 
Dieu n'eſt. point celle des hommes; ſi elle opere 
de la facon que les hommes appellent injuſtice; 
ſi fa bonté, fa clemence, ſa ſageſſe ne ſe mani- 
feſtent point par les ſignes auxquels nous pouvons 


les reconnoftre; fi toutes ſes qualites divines ſont 
contraires aux idées regues; ſi dans la 'Theologie 
toutes les notions humaines ſont obſcurcies ou 
renverſees, comment des mortels, ſemblables a 
mot prètendent - ils les annoncer, les connoitre, 
les expliquer aux autres? La Theologic dontie- 
roit-elle a l'eſprit le don ineffable de concevoir ce 
que nul homme weſt à portee de comprendre? 
Procureroit- elle a ſes ſuppots la faculte merveil- 
leuſe d'avoir des idées 7 2 8 d'un Dieu, com- 

s contradictoires? En un 


mot le Theologien ſcroit-il Jui-meme un Dien? 
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On nous ferme la bouche en diſant que Dieu 
lui: mème a parlé, qu'il s eſt fait cannoitre aux 
hommes. Mais quand & a qui ce Dieu a- t · il 
parle? Ou ſont ſes divins oracles? Cent voix 
S Elevent à la fois, cent mains me les montrent 
dans des l abſurdes & diſcordans ; je les 
arcourt & par · tout je trouve que le Dieu de la 
ageſſe a parle un langage obſcur, inſidieux, dé- 
raiſonnable. Je vois que le Dieu de la bonté a 
ets cruel & ſanguinaire; que le Dieu de la jus- 
tice a etè injuſte & partial, a ordonnè I' iniquite; 
que le Dieu des miſericordes deſtine les plus af- 
"hs chatimens aux malheureuſes victimes de ſa 
colere. D'ailleurs que d'obſlacles' ſe preſentent 
quand il s'agit de verifier les pretendues revela- 
tions d'une divinité, qui dans deux contrèes de 
la terre na jamais tenu le meme-langage; qui a 
parle-en tant de lieux, tant de fois & toujours ſi 
diverſement, qu'elle ſemble ne s etre montrèe 
par- tout que dans le deſſein forme de jetter Ves-. 
prit humain dans la plus etrange perplexité. og 


LES rapports que Ton ſuppoſe entre les hom- 
mes & leur Dieu ne peuvent Etre fondes que ſur 
les qualites morales de cet Etre: {1 ces'qualites mo- 
rales ne ſont point connues des hommes, elles ne 
peuvent ſervir de modele a des hommes. II fau- 
droit que ces qualites fuſſent de nature à en etre 
connues pour en Etre imitees; comment puis. je 
imiter un Dieu dont la bonte, la juſtice ne reſſem- 
blent en rien aux miennes, ou plutot ſont di- 
rectement contraires a ce que j appelle ſoit juſti- 
ce ſoit bonté? Si Dieu n'eſt rien de ce que nous 
lommes, comment pouvons- nous, mème de loin, 
nous propoſer de limiter, de lui reſſembler, de 
ſulvre Ia conduite 1 2 pour lui plaire en 
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nous conformant à lui? Quels peuvent ere, en 
effet, les motifs du culte, des hommages, de 
Yobeiſſance que Pon nous dit de rendre à Tetre 
fapreme, ſi nous ne les etablifſons ſur fa bonté, 
ſur fa veracite, ſur fa juſtice, en un mot ſar des 
| - _qualites telles que nous pouvons les connoitre? 
= Comment en avoir des idées claires, fi ces qua- 
| tes en Dieu ne ſont plus de la meme nature 
| 

| 
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On nous dira, fans.doute, qu'il ne peut yavoir 
de proportions entre le createur-& ſon ouvrage; 
que Fargille eſt point en droit de demander au 
potier qui la fagonnee pourquoi m'as-tu form?s ain- 
1? Mais s il n'y a point de proportions entre lou- 
vrier & ſon ouvrage; $'il n'y a point entre eux 
d'analogie, quels peuvent etre- les rapports qui 
ſubſiſteront entre eux? Si Dieu eſt incorporel, 
comment agit- il fur les corps, ou comment des 

tres corporels peuvent- ils agir ſur lui, Poffenſer, 
troubler ſon repos, exciter en lui des mouvemens 
de colere? Si [homme n'eſt relativement à Dieu 
qu'un vaſe @argille, ce vaſe ne doit ni prieres ni 
= actions de graces a ſon potier pour la forme qu'il 
a voulu lui donner. Si ce potier $'irrite contre 

ſon vaſe pour Vavoir mal forme, ou pour l'avoir 

rendu incapable des uſages auxquels i] Vavoit de- 

ſine, le potier, il n'eſt un inſenſe, devroit s'en 

prendre a lui-meme des defauts qu'il y trouve; il 

deut bien le briſer, mais le vaſe ne pourra Pen 

empecher ; il n' aura ni motifs ni moyens pour flé- 

_ chir fa colere; il ſera force de ſubir ſon ſort, & 

le potier ſeroit completement prive de raiſon s il 

vouloit punir ſon vaſe, au lieu de le refaire pour 

Jui donner une forme plus convenable a ſes des- 


ſeins. 
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"Cont voit que d apres ces notions les hommes 
wont pas plus de tapports avec Dies que les pier. 
res. Nals ſi Dieu ne doit rien aux hommes; &II 
neſt tenu de leur montrer ni juſtice i bonte , les 
Hommes de leur cite ne peuvent Tat rien devbir. 
Nous ne.connoiflons point entre les ettes de fap- 

orts qui ne ſoient reciproques; les devolrs des 

ommes entre eux ſont fondes ſur leurs beſoins 
mutuels; ff Dieu n'a pas beſoin d'eux, il ne peut 
[eur rien devoir & les hommes ne peuvent l'offen- 
fer. Cependant Pautorité de Dieu ne peut etre 
fondee que ſur le bien qu'if fart aux hommes, & 
les devoirs de ceux · ci en verb Dieu ne peuvent 
avoir d'autres motifs que Peſpoir dubonhèur qu ' ils 
attendent de lui; s'il ne leur eee bon- 
heur, tous leurs rapports ſont ancantis & leurs 
devoirs n'exiſtent plus. Ainſi de quelque fagon 
que Pon enviſage le ſyſteme* Theologique; ilſe 
detruit Juizmeme: © La Theologie neſentiraer-els 
le jamais que plus elle s efforce d exalter ſon Dieu; 
dexagérer ſa grandeur ; plus elle Je rend incom- 
prehenſible pour nous? Que plus elle Teleigne de 


homme, ou plus elle deprime _celui-ci, & plus 


% 


elle affoiblit les rapports qu'elle ayoit ſuppoſes en- 
tre ce Dieu. & lui? Si le ſouverain de la nature 
eſt un etre infini & totalement different de notre 
eſpece, & ſi homme n'eſt ſes yeux qu'un ci- 
ron ou un peu de boue, il eff chair qu'il ne peut 
y avoir de rapports moraux entre des Etres ſi peu 


analogues , & il eſt encore plus Evident que le 


vaſe qu'il a forme ne peut point raiſonner ſur 
lon compte. el ant ah > be ene. 
C'xsr pourtant ſur les rapports ſubſiſtans entre 


homme & ſon Dieu què tout.culte ſe fonde. 
Neanmoins toutes les religions du monde ont 
; r 
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pour baſe un Dieu deſpote ; mais le deſpotiſme 
neſt · il pas un pouvoir injuſte & deraiſonnable ? 
Attribuer à la divinitè Fexercice d'un tel pouvoir 
n eſt ce pas ſapper egalement {a bonté, fa juſtice, 
ſa ſageſſe infinies? Les hommes en voyant les 
maux dont ſouvent ils ſe trouvent aſſaillis en ce 
monde, ſans pouvoir deviner par où ils ont pu 
s attirer la colere divine, ſeront toujours tentés 
de croire que le maitre de la nature eſt un ſultan, 
qui ne doit rien a ſes ſujets, qui n'eſt point obli- 
ge de leur rendre aucuns comptes, qui n'eſt point 
tenu de ſe conformer aux loix, qui n'eſt pas lui- 
meme ſoumis aux regles qu'il 33 aux autres, 

ui peut en conſequence etre injuſte, qui a le 
2 de pouller ſa vengeance au dela de toutes 
les bornes. Enfin, des Theologiens ont pretendu 
que Dieu ſeroit le maitre de detruire & de replon- 
ger dans le cahos I univers, que ſa ſageſſe en avoit 
tirè ; tandis que ces memes: Theglogiens, nous 
citent l ordre & arrangement merveilleux de cet 
univers comme la preuve la plus convaincante de 
ſon exiſtence. (21). FE alia 00 


'. 


Ex un mot la Theologie met au nombre des 
qualites.de Dieu le privilege incommunicable d'a- 
ir contre toutes les loix de la nature & de la rai- 
on, tandis que c'eſt ſur a raiſon, ſa juſtice, fa 
ſageſſe, ſa fidelite a remplir ſes engagemens pre- 
tendus, que l'on veut Etablir le culte que nous 
Jut devons & les devoirs de la morale. Quelle 
Mer de contradictions! Un tre qui peut tout & 
qui ne doit rien a perſonne, qui dans ſes decrets 
eternels peut les choiſir ou les rejetter, les pre- 


* 


| (21) Nous concevons au moins, dit le Docteur Gaſtrell, que 
Dieu pourroiz bouleyerſer Punivers & le replonger dans le cahos. 
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deſtiner au bonheur ou au malheur, qui eſt en 
droit de les faire ſervir de jouets à ſes caprices 
& de les affliger ſans raiſon, qui pourroit aller 
juſqu'a_detruire & anèantir l'univers, n'eſt-i] pas 
un tyran ou un Demon? Ef- il tien de plus at- 
freux que les conſequences immediates que l'on 
peut tirer de ces idees revoltantes que nous don- 
nent de leur Dieu ceux qui nous difent de Vaimer, 
de le ſervir, de Vimiter, d'obeir à ſes, ordres! 
Ne vaudroit-1] pas mieux mille foĩs dependre de 
la matiere aveugle, d'une nature privee d' intelli- 
gence , du hazard ou du néant, d'un Dieu de 
pierre ou de bois, que d'un Dieu que Fon ſuppo- 
ſe tendre des pieges aux hommes, les inviter 2 
pecher, permettre qu'ils commettent des crimes 
qu'il pourroit empecher, afin d'avoir le barbare 
plaiſir de les en punir ſans meſure, ſans utilite 
pour lui- meme, ſans correction pour eux:memes, 
fans que leur exemple puiſſe ſervir a corriger les 
autres? Une ſombre terreur doit neceſſairement 
TEſulter de Videe d'un tel Etre; ſbn pouvoir nous 
arrachera bien des hommages ſerviles; nous.Iap- 
pellerons bon pour le flatter ou pour deſarmer ſa 
malice; mais, fans renverſer l'eſſence des cho- 
ſes, un pareil Dieu ne pourra ſe faire aimer de 
nous, lorſque nous reflechirons qu'il ne nous 
doit rien, qu'il a le droit d' etre injuſte, qu'il 
peut punir ſes creatures pour avoir abuſe de la li- 
þberte qu'il leur accorde, ou pour n'avoir point 
eu les graces qu'il a voulu leur refuſer. 


Alxs 1 en ſuppoſant que Dieu n'eſt aſtreint 
envers nous par aucunes regles, on ſappe viſible- 
ment les fondemens de tout culte. Une Theolo- 
gie qui aſſure que Dieu a pu erèer des hommes 
pour les rendre éternellement malheureux, ne 


8 
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nus montre qu un Genie malfaiſant, dont la ma- 
ice eſt un abime inconcevable,” & ſurpaſſe infini- 
ment la cruaute des Etres les plus depraves de no- 

| tf eſpece. Tel eſt.neanmoins Je Dieu qu'on a le 
1 Front de propoſer pour modele au genre humain ! 


"elle eſt la Divinite qu adorent des nations me. 
mes qui ſe vantent d'etre les plus eclairees de ce 
nn op tao golf to) vb 30 
Cs r pourtant ſur le caractere moral de la Di- 
vinite, ceſt-a-dire; ſur ſa bontse, ſa ſageſſe, ſon 
Equite,* ſon amour de l'ordre, que Fon pretend 
fonder notre morale, ou lä ſcience des devoirs 

qui nous lient aux étres de notre eſpece. Mais 
comme ſes perfections & ſes bontEs ſe dementent 
tres ſouvent pour faire place à des méchancetés à 
des injuſtices, à des ſeverités cruelles, on eſt 
force de la trouver changeante, capricieuſe, inc+ 

8 gale dans fa conduite, en eontradiction avee elle 
meme, d'après les fagons d'agir ſi diverſes qu'on 
lar attribue. En effet on la Voit tantôt favorable 
& tantôt diſpoſée à nuire au genre humain; tan- 
tot amie de la raiſon & du bonheur de la ſociete ; 
tant6r elle interdit Fuſage dé la raiſon, elle agit 
en ennemĩe de toute vertu, elle eſt flattèe de voir 

A ſociẽte troublèe Cependant; comme ona vu, 
les mortels ecrafes' par la crainte n'oſent guere 
gavouer que leur Dieu ſoit injuſte ou méchant, 
ni ſe perfuader qu'il les autoriſe à Terre; ils en 
concluent ſeulement que tout ce qu' ils font d'a- 

pres ſes ordres prétendus ou dans la vue de lui 
plaire, eſt toujours tres bien, quelque nuiſible 
qu il paroiſſe dailleurs aux yeux de la raiſon, Ils 
le ſuppoſent le maitre de creer le juſte &Vinjuſte, 
pee ana le bien en mal, & le mal en bien, le 
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vrai en faux, la faufſeteen verite; en un mot ils 
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juĩ donnent le droit d'altérer l'eſſence éternelle 
des: choſes; ils font ce Dieu ſuperieur--aux-loix 
de A nature, de la raiſon, de la vertu; ils eroĩent 
ne pouvoir jamais mal faire en ſuiyant ſes precep- 
tes les plus abſurdes, les plus contraires à la mora- 
le, les plus oppoſès au bon ſens les plus nuiſibles 
au repos des Socictés. Avec de tels prineipes ne 
ſoyons pas ſurpris de voir les horreurs que la Re- 

ligion fait commettre ſur la terre. La Religion 
la plus atroce fut la plus conſequente, . (2 1 f 
Ex fondant la morale ſur le caractere peu mo- 
ral d'un Dieu qui change de conduite, homme 
ne peut jamais ſavoir a quoi $'en tenir ni ſur 
ce qu'il doit a Dieu, nĩ ſur ce quitl-ſe doit à lui- 
meme, ni ſur ce quł il doit aux autres. Rien ne 
fut done plus dangereux que de lui perſuader 
qu'il exiſtoit un etre ſupérieur à la nature; de- 
vant qui la raiſon devoit ſe taire, à qui pour tre 
heureux l'on devoit tout ſacrifier ici bas. Ses 
ordres pretendus & ſon exemple durent neceſſai- 
rement ètre plus forts que les preceptes d' une mo- 
rale humaine; les adorateurs de ce Dieu ne pu- 


(21) La Religion moderne de Europe a viſſblement cauſc plus 
de ravages & de troubles. qu' aucune autre Superſtition connue; elle 
fut en cela tres conſequente A ſes principes. On a beau precher la 
tolerance & la douceur an nom d'un Dieu deſpotique, qui ſeul a 
droit aux hommages de la terre, qui eſt très jaloux, qui veut que 
ron admette quelques dogmes, qui punit cruellement pour des opi- 
nions erronees ,/ qui demande du zele dans ſes adorateurs. Un tel 
Dieu doit faire un fanatique perſẽcuteur de tout homme conſequent. 
La Theologie d' aujourd'hui eſt un venin fubrilife, propre à tout in- 
fecter par importance qu'on lui attache. A force de metaphyſique 
les Théologiens modernes ſont devenus abſurdes & mèchants par 
ſyſteme: en admettant une fois les idées odieuſes qu' ils donnent de 
la Divinité, il fut -impoſlible de leur faire entendre quiils devoient 
etre humains, Equitables, pacifiques, indulgens, tolcrans ; ils pre- 
tendirent, & prouverent, que ces vertus humaines & ſoci ales & 
toient point de ſaiſon dans la cauſe de la religion, & ſetoient des 
trahiſons & des crimes aux yeux du Monarque celeſte', à qui tout 
devoit etre ſacriſic. ks W 
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ils s'accorderent par hazard avec les caprices de 


rent écouter la nature & le bon ſens que quand 


leur Dieu, à qui Von ſuppoſa le pouvoir d'anean- 
tir les rapports invariables des Etres, de changer 
la raiſon en déraiſon, la juſtice en injuſtice, le 
erime mème en vertu. Par une ſuite de ces idées 
homme religieux n'examine jamais les volontés 
& la conduite du deſpote celeſte d'apres les regles 
ordinaires; tout inſpire qui lui viendra de fa part, 
& qui ſe ,pretendra charge d' interpreter ſes ora- 
cles, aura le droit de le rendre deraiſonnable & 
criminel; ſon premier devoir fera toujours d'ob&ir 
D— CO, - peat oth 
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TzLLes ſont les conſequences fatales & neces- 
faires du caractere moral que Von donne à la divi. 
. nite, & de Vopinion qui perſuade aux mortels 
u' ils doivent obeir aveuglement au ſouverain ab- 
folu dont les ' volontes arbitraires & changeantes 
reglent les devoirs. Ceux qui ont eu les premiers 
le front de dire aux hommes qu'en matiere de re- 
ligion il ne leur étoit permis de conſulter ni leur 
raiſon, ni les interets de la ſociete, ſe ſont evidem- 
ment propoſes d'en faire les jouets ou les inſtru- 
mens de leur propre mEchancete. C'eſt donc de 
cette erreur radicale que ſont parties toutes les 
extravagances que les differentes religions ont ap- 
ortees ſur la terre, les fureurs ſacrees qui Vont 
enſunglantèe, les perſecutions inhumaines qui ont 
tant de fois déſolé les nations, en un mot toutes 
ces horribles tragedies dont le nom du tres haut 
fut la cauſe & le pretexte ici bas. Toutes les 
fois qu'on voulut rendre les hommes inſociables, 
on leur cria que Dieu le vouloit ainſi. Ainſi les 
Théologiens eux-meEmes ont pris ſoin de calom- 
nier & de diffamer le phantôme qu'ils ont eleve 

| | pour 
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pour leur interet ſur les debris de la raiſon humai- 
ne, & d'une nature tres méconnue, mais mille 
fois preferable-a un Dieu tyrannique, qu' ils ren- 
dent odieux; pour toute ame honnere, en croyant 
Vexalter & le couvrir de gloire. Ces Théeolo- 
giens ſont les vrais deſtructeurs de lcur propre 
idole, par les qualites contradictoires qu'ils accu- 
mulent ſur elle: ce ſont eux qui, comme on le 
ouvera encore par la ſuite, rendent la morale 
incertaine & flottante en la fondant ſur un Dieu 
changeant, capricieux, bien plus ſouvent injuſte 
& cruel que rempli de bonts.” Ce ſont eux qui la 
renverſent & l'anèantiſſent en ordonnant le cris 
me, le carnage, la barbarie au nom du Souverain 
de l'univers, & en nous interdiſant Fuſage de la- 
raiſon, qui ſeule devroit regler nos actions & 
nos idées. E 55355 


P 
25 
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Qvoꝛ v' en ſoit, en admettant, fi Von veut, 


our un inſtant que Dieu poſſede toutes les vertus 
8 dans un degre.de perfection infinie;. 
nous ſerons bientot forces de reconnoitre qu'il ne 
peut les allier avec les attributs métaphyſiques, 
thèologiques & negatits,. dont, nous avons deja 
parle. Si Dieu eſt un pur eſprit comment pours; 
roit· il agir comme homme, qui eſt un etre cor - 
porel? Un pur eſprit ne volt, rien; il n' entend nĩ 
nos prieres ni nos Cris; il ne peut s'attendrir ſur. 
nos. miſeres ,7Etant  dEpouryu, des organes par le 
miniſtere deſquels les ſentimens de la pitiè peuvent 
$ eXCIter, en nous: il neſt point immuable, ſi ſes 
diſpoſitions peuvent changer: il n'eſt point infini 
ſi la nature entiere, fans ètre lui, peut exiſter con- 
jointement avec lui; il n'eſt point tout puiſſant 
$11 permet ou s'il ne previent pas le mal & les. 
deſordres dans le monde. II n'eſt point par- tout 
. ̃ è P 


gues d'un étre fage; n'y agit que d'une maniere 
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A n'eſt pas dans homme qui peche, ou s'il sen 
retire au moment owl commet le pech. Ainſi 
de quelque fagon que l'on regarde ce Dieu, les 
qualites humaines qu'on lui à g entredetrui- 
ſent néeeſſairement, & ces memes qualités ne 
peuvent Hucutiement* fe combiner avec les attri- 
buts*farnatarels que la Théologie lui donne. 
©&4 Fx 4-3 nes Ty oor rr} ooys emf bay p14 


A L'E6xRÞ de la relation pretendue des 
volotites de Dieu, loi d' etre une preuve de ſa 
bontẽ ou de {a tendreſſe pour les hommes, elle 
ne ſeroit qu une preuve de fa malice. En effet 
toute revelation ſuppoſe que la Divinité a pu 
laiſſer manquer le gente humain pendant long - 
tems de la connoiſſance des verites les plus im- 

tantes à ſon bonheur. Cette revelation faite 


tion injuſte, peu compatibles avec la bonté du 
Pere” commun de la race humaine. Cette revela- 
tion nuiroit encore à l'immutabilitè divine, puis- 
que Dieu auroit permis dans un tems que les hom- 
mes ignoraſſent ſes volontéès, & qu'il auroit vou - 


la dans un autre tems qu'ils en fuſſent inſtruits. 


Celà poſe toute revelation eſt cofitraire aux no- 
tions qu'on nous donne de la juſtice, de la bonté 
d'un Dieu qu'on nous dit immpable, & qui, ſans 
avoir befoin de ſe r veler ou de fe faire connoitre 
par des miracles, pourroit inſtraite & convaincre 
les hommes, leur inſpirer les idées qu'il deſire, 
en un mot diſpoſer de leurs eſprits & de leurs 
cbeurs. Que ſera- ce ſi nous voulons examiner en 
detail toutes les pretendues révelations que l'on 
affüre avoir été faites aux mortels! Nous y ver- 
rons que ce Dieu ny debite que des fables indi- 
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' contraire aux notions naturelles de I'quits 3! n'y 


annonce que des Enigmes/ & des oracles impoſſi- 
bles à comprendre; ſe peint lui meme ſous des 
traits incompatibles avec ſes perfections infinies; 
exige des puerilites qui le degradent aux yeux de 
la raiſon; derange l'ordre qu'il: avoit Etabli dans 
la nature pour convainere des creatures, à qui ja- 
mais il ne parvient a faire prendre les idées, les 
ſentimens, la 'conduite qu'il voudroit leur inſpi- 
rer. Enfin nous trouverons que Dieu ne s'eſt ja- 
mais manifeſtè que pour annoncer des myſteres 
inexplicables, des dogmes inintelligibles, des pra- 
tiques ridicules; pour jetter l'eſprit humain dans 
la crainte, la defiance & la perplexite, & ſur-tout 
pour fogrnir une ſource intariſſable aux diſpu- 

tes des mortels. (22) 8 


O voit donc que les idées que la Theologie 
nous donne de la divinite ſeront toujours confu- 
ſes, incompatibles, & finiront neceſſairement par 
nuire au repos des humains. Ces notions obſcures 
& ces ſpeculations vagues ſeroient-aſſez indiffe- 
rentes, {1 les hommes ne regardoient comme im- 
portantes leurs rèveries ſur Vetre inconnu dont ils 
croient.dependre, & s' ils n'en tiroient des indueo- 
tions pernicieuſes pour eux-memes. Comme ils 
n'auront jamais de meſure commune & fixe pour 
juger de cet étre, enfanté par des imaginations 


(22) 11 eſt Evident que toute revelation qui n'eſt pas claire, ou 
qui enſeigne des myſteres, ne peut ètre ouvrage d'un etre intelli- 
gent & ſage: des Tarn on doit preſumer. que c'eſt pour etre 
entendu de ceux à qui il veut ſe manifeſter, Parler pour n'etre 
point entendu m'annonce que de la folie ou de la mauvaiſe foi, II 
eſt done tres de montrè que tout ce que les Pretres ont appellé des 
Myfteres ſont des inventions, faites pour jetter un voile &pais ſup 
leurs propres contradictions & leur propre ignorance ſur ja divinite, 
Us trancherent toutes les difficultés en diſant, eff un Myſtere, 
D'ailleurs leur intérèt voulut a_ les hommes n'entendiſſent rien à 
la ſcience pretendue dent ils s'croient faits les depoſitaxes. 
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varices & diverſement modifiées, ils ne pourront 
jamais ni s'entendre ni s accorder fur les idées 
qu'ils sen formeront. De la cette diverſité ne. 
cCeſſaire dans les opinions religieuſes, qui de tout 
tems ont donne lieu a des querelles inſenſèes, que 
Fon regarda toujours comme tres effentielles, & 
gai ont conſẽquemment toujours intèreſſé la tran- 
quillite des nations. Un homme d'un ſang bouil- 
Hat ne $'accommodera point du Dieu d'un hom- 
me flegmatique & tranquile; un homme infirme, 
bilieux , mecontent” ne verra point ce Dieu du 
meme oil que celui qui jouit d'un-temperament 
plus fain d'où refultent communement la gaieté, 
je contentement, la paix. Un homme bon, é- 
quitable, eampàtiſſant & tendre ne sen fera point 
le meme portrait que celui qui eſt d'un caractere 
dur, inflexible & méchant. Chaque individu 
modifiera toujours ſon Dieu d'après fa propre fa- 
gon d'etre, de penſer & de ſentir. Un homme 
ſage, honnete. & ſenſe ne pourra jamais ſe figu- 
Lk qu'un Dieu puiſſe Etre cruel & deraifon- 
nable. | | Tow 


© NEanwMorNs comme la crainte préſida neceſſai- 
rement a la formation des Dieux; comme Þidee 
de la divinite fut continuellement affociee a celle 
de la terreur, fon nom fit toujours trembler les 
mortels, il reveilla dans leur eſpritdes idees lugu- 
bres & deſolantes; tantòt il les jetta dans Vinquie- 
tude, tantor il mit leur imagination en feu. L'ex- 
perience de tous les ſiecles nous prouve que ce 
nom vague, devenu pour le genre humain la plus 
importante des affaires, repand par tout la con- 
ſternation ou l'ivreſſe, & produit dans les eſprits 
les plus affreux ravages. Il eſt bien difficile qu'une 
crainte habituelle, qui eſt ſans contredit la plus 
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incommode des paſſions, ne-ſoit un levain fa- 


tal capable d'aigrir a la longue les temperamens 
les plus moderes. |; - Fron bn frck ry rig 


St un Mifantrope, en haine de la race hu- 
maine, eũt forme le projet de jetter les hommes 
dans la plus grande perplexitè, efit-1] pu imaginer 
un moyen plus efficace que de les occuper ſans re- 
ache d'un etre , non ſeulement inconnu, mais 
encore totalement impoſſible a connoitre, qu'il 
leur et annonce pourtant comme le centre de 
toutes leurs penſèes, comme le modele & le but 
unique de leurs actions, comme l'objet de toutes 
leurs recherches, comme une. choſe plus impor- 
tante que la vie, puiſque leur felicite preſente & 
future devoit neceſſairement en dépendre? Que 
ſeroit- ce fi A ces idées, deja ſi propres a leur 


troubler le cerveau, il joignoit encore celle d'un 
Monarque abſolu qui ne ſuit aucunes regles dans 
ſa conduiĩte, qui n'elt lie par aucuns devoirs, qui 


peut punir pendant l'éternité les offenſes qu'on 
lui fait dans le tems; dont 1] eſt tres aiſè de pro- 
voquer la fureur, qui s'irrite des idées & des 
penſées des hommes, dont, meme fans le ſca- 
voir, on peut encourir la diſgrace! le nom d'un 
pareil etre ſuſhroic aſſurẽment pour porter le trou- 


ble, la deſolation, la conſternation dans les ames 


de tous ceux qui l'entendroient prononcer; fon 
idee les pourſutvroit par- tout, elle les affligeroit 
ſans ceſſe, elle les jetteroit dans le deſeſpoir. A 


quelle torture leur eſprit ne ſe mettroit · il pas pour 


chercher a deviner cet èétre ſi redoutable, pour 
decouvrir le ſecret de lui plaire, pour imaginer 


ce qui peut le déſarmer! dans quelles frayeurs ne 
ſeroit· on pas de W pas rencontre juſte! que 
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de diſputes ſur la nature, ſur les qualités d'un etre 


Egalement ineonnu de tous les hommes, & vu di- 


verſement par chacun d'eux! Quelle variété dans 


les moyens que [imagination enfanteroit pour 


trouver grace devant ſes yeux ou pour Ecarter ſon 
COurroux |! | 7 


TELLE eſt mot pour mot Phiſtoire des effets 
que le nom de Dieu a produits ſur la terre. Les 
hommes en furent toujours effrayés, parce qu'ils 
n'eurent jamais d' idées fixes de l' tre que ce nom 
pouvoit reprèſenter. Les qualites que quelques 


* ſpeculateurs, a force de ſe creuſer le cerveau, ont 


cru decouvrir en lui ne firent que troubler le repos 
des nations & de chacun des citoyens qui les com- 
poſent, les allarmer ſans ſujet, les remplir d'ai- 
greurs & d'animoſites, rendre leur exiſtence mal- 
heureuſe, leur faire perdre de vue les realites ne- 
ceſfaires à leur bonheur. Par le charme magique 
de ce mot redoutable le genre humain demeura 


comme engourdi & ſtupefait, ou bien un fanati- 


ſme aveugle le rendit furieux; tantot abbatu par 
la crainte , il rampa comme un eſclave qui fe 
courbe ſous la verge d'un maitre inexorable tou · 
jours /pret a frapper; il crut n'etre ne que pour 
ſervir ce maſtre qu'il ne connut jamais, & dont 
on lui donna les idées les plus terribles; pour 
trembler ſous ſon joug; pour travailler à Tappai- 
ſer 3 pour redouter ſes vengeances; pour vivre 
dans les larmes & la mifere, S'il leva ſes yeux 
baignés de pleurs vers ſon Dieu, ce fut dans Vex- 
ces de fa douleur; il s'en defia neanmoins tou- 
jours, parce qu'il le crut injuſte, ſevere, capri- 


Cieux. implacable. Il ne put ni travailler a fon 


bonheur, ni raſſürer ſon cœur, ni ceanfſulter- fa 


memes qu'ils adorent, qu'ils tombent 


' 
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fut jamais permis de perdre de vue. fes craintes. 


Il devint.Vennemi de lui mẽme & de ſes ſembla- 


bles, parce qu'on lui perſuada que le bien ętre lui 
Etoit ĩci bas interdit. -Toutes, les fois qu'il fut 
queſtion de ſon tyran celeſte il neut plus de juge- 


ment, il ne raiſonna plus, il tomba dans un tat 


d'enfance ou de delire qui le ſoumit;a Vautorite. 
L' homme fut deſtinè à la ſervitude des le ſein de 
Ja mere, & l' opinion tyrannique le forga de por- 
ter ſes fers pendant le reſte de ſes jours. En proie 
aux terreurs paniques que l'on ne diſcontinua point 
de lui inſpirer, il ne parut etre venu ſur la terre 
que pour y rèver, y gemir, y ſpupirer, ſe nuire 
a lui- meme, ſe: priver de tout plaiſir, ſe. rendre 


la vie amere ou troubler la felicite des autres. 
Perpetuellement infeſte par les terribles chimeres 


que ſon imagination en'delire lui preſenta ſans 


ceſſe il fut abject, ſtupide, deraiſonable, & ſou- 


vent il devint méchant pour honorer le Dieu 
qu'on lui propoſa pour modele ou qu'on lui dit 
de venger. 3 | 


C'Esr ainſi que les mortels ſe proſternent de ra- 
ce en race devant les vains phantòmes que la crain- 
te dans l'origine fit éclore au ſein de l'ignorance 


& des calamites de la terre. C'eſt ainſi qu'il ado- 


rent en tremblant les vaines idoles qu' ils elevent 
dans les profondeurs de leur propre Eerveau, dont 
ils ont fait un ſanctuaĩre: rien ne peut les detrom- 
per, rien ne peut leur faire ſentir * c'eſt eux 


vant leur propre ouvrage, qu' ils s effrayent du ta- 
bleau bizarre qu ils ont eyx;memes trace; ils s ob- 
ſtinent a ſe proſterner, à $1nquieter, à trembler; 


7 


N 


genoux de- 


# | s 
: ” « 
CL NY ..,, ? ] «.. ]§— are. 
_ — — — IO —_— 2 - — - = - — 


38 SYSTEMEDELA 


ils ſe font un crime du deſir meme de diſſiper leurs 
craintes; 11s meconnouſſent la ridicule production 
de leur propre demence; ils ſe conduiſent comme 

des enfans qui ſe font peur à eux memes, quand 
Ns retrouvent dans un miroir leurs propres traits 
qu'ils ont defigures. Leurs extravagances fi fi- 
cheuſes pour eux memes, ont pour epoque dans 
le monde la notion funeſte d'un Dieu; elles con- 
tinueront & ſe renouvelleront juſqu au tems ou 

cette notion inintelligible ne ſera plus regardee 
comme importante & nèceſſaire au bonheur des 
ſocietes. En attendant il eſt evident que celui qui 
parviendroit a detruire cette notion fatale, ou du 
moins à diminuer ſes terribles influences, ſeroit : 2 
Youp” far Tam du Fr: ow nave * 
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Ein TE des hommes à reconnoitre un 
Dieu eſt communement regardee comme la preu- 
ve la plus forte de de Vexiſtence de cet etre, II 
weſt point, nous dit-on, de peuple ſur la terre 
qui n'ait des idées vraies ou fauſſes d'un agent 
tout puiſſant qui gouverne le monde. Les Sauva- 
ges les plus groſſiers, ainſi que les nations les plus 
civiliſees, ſont également forces de remonter par 
la penſce àᷣ une cauſe premiere de tout ce qui exi- 
ſtez ainſi, nous aſſure-t· on, le eri de la nature 
meme doit nous convaincre de Vexiſtence d'un 
Dieu, dont elle a pris ſoin de graver la notion 
dans l'eſprit de tous les hommes, & l'on conclut 
de la que Videe de Dieu eſt une idée innee. 


S degages de prejuges nous analyſons cette 
preuve, qui paroit ſi triomphante a. bien des gens, 
nous verrons que le conſentement univerſe] des 
hommes, ſur un objet qu aucun d'entre eux n'a 
jamais pu connoitre, ne prouve rien; il nous 
prouve ſeulement qu'ils ont été des ignorans & 
des inſenſes toutes les fois qu'ils ont tente de ſe 
faire quelqu'idee d'un etre cache qu' ils ne pou- 
voient ſoumettre à experience, ou raiſonner ſur 
la nature de*cet ecre.qu'ils ne purent jamais ſaifir9, 
par aucun Cote. - Les-notions facheuſes de la Di- 
vinité, que nous voyons TEpandues ſur la terre, 
nous annoncent ö que les hommes en 
5 5 2 


1 
* 


/ w 

toute-contree,-ont-efſuye daffreux revers, ont 
. Eprouve des deſaſtres & des revolutions, ont res. 
ſenti des peines; des chagrins , des douleurs dont 
ils ont meconnu les cauſes phyſiques & naturelle, 
- Les-Evenemens. dont ils ont te. les victimes ou les 
temoins ont, excite. leur admiration ou leur fra. 
yeurz. & faute de connoitre les forces & les loix 
de la nature, ſes reſſources infinies , les effet; 
qu elle doit neceſſairement produire dans des cir- 
- conſtances donnees, ils ont cru que ces phenome- 
nes Etoient dũs a- quelqu'agent ſecret, dont il; 
n'ont eu que des idees vagues, ou qu'ils ont ſup- 
poſe ſe conduire d'apres les memes motifs & ſui. 

: - vant les memes regles qu' ils avoient eux memes. 


* 
r R 


IL! x conſentement des hommes a reconnoitre un 

Dieu ne prouve donc rien, ſinon que dans le 

| ſein de Vignorance-ils.ont admirè ou tremble, & 

que leur imagination trouble a cherche des mo- 

yens de fixer ſes incertitudes ſur la cauſe inconnue 

des phenomenes qui frappoient leurs regards ou 

qui les obligeoient de friſſonner. Leur imagina- 

tion diverſe a diverſement travaille ſur cette cau- 

ſe toujours incomprehenſible pour eux. Tous 

avouent qu' ils ne peuvent ni-connoitre ni definir 

cette cauſe, tous diſent neanmoins qu'ils ſont as- 

fares de ſon exiſtence, & quand on vient à les 

preſſer, ils nous parlent d'un eſprir, mot qui ne I q 

nous apprend rien que Fignorance de celui qui le I fi 

prononce , fans pouvoir y attacher aucune idée In 

certaine. „ 1 

"x N'EN ſoyons point étonnés, homme ne peut Ie 

be avoir didees' reelles que des choſes qui agiſſent, Ib 

du qui ont precedemment agi, ſur ſes ſens: or il 

Ny a que des objets materiels, phyſiques ou natu- I 4 
„„ | £ 1 "EE > 
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rels qui puiſſent remuer nos organes & nous don- 
ner des idées; verité qui a été aſſez clairement 
prouvee au commencement de cet ouvrage pour 
nous empecher d'y inſiſter da vantage. Nous di- 
rons donc ſeulement que ce qui acheve de dẽèmon- 
trer que Fidee de Dieu eſt une notion acquiſe, 
& non une ide innee, c'eſt la nature meme de 
cette notion, qui varie d'un ſiecle à Fautre, d'une 
contree à une autre, d'un homme à un autre 
homme; que dis- je! qui n'eſt jamais conſtante 
dans le meme individu. Cette diverſité, cette 
fluctuation, ces changemens ſucceſſifs ont les 
vrais caracteres d'une connoiſſance, ou plutòt, 
dune erreur acquiſe. D'un autre cõte la preuve 
a plus forte que Videe de la Divinite n'eſt fondee 
que ſur une erreur, c'eſt que les hommes ſont peu 
a peu parvenus a perfectioner toutes les ſciences 
qui avolent pour objet quelque choſe de reel, tan- 
dis que. la ſcience de Dieu eſt la ſeule qu'ilsn'aient 
jamais perfectionée; elle eſt par: tout au meme 
point; tous les hommes 1gnorent egalement quel 

eſt l'objet qu'ils adorent, & ceux qui sen ſont le 
plus ſerieuſement 'occupes n ont fait qu obſcurcir 
de plus en plus les idèes primitives que les mortels 
sen Etojent formèes. 9805 : 

Dis qu'on demande quel eſt le Dieu devant le- 
quel on voit les hommes proſternes, on voit aus- 
ſitot les ſentimens partages. Pour que leurs opi- 
nions fuſſent d'accord il faudroit que des idées, 
des ſenſations, des perceprions uniformes euſſent 
par- tout fait naitre les opinions ſur la Divinité; 
ee qui ſuppoſeroit des organes parfaitement ſem- 
blables, remues ou modifiés par des éEvénemens 
par faĩtement analogues. . Or comme cla na pu 
atriver; comme les hommes, eſſentiellement dif- 


/ 
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ferens par -leurs tempéramens, ſe ſont trouve 
dans des circonſtances tres: différentes, il a fallu 
neceſſairement que leurs idses ne fuſſent point les 
memes ſur une cauſe imaginaire qu' ils virent ſi di. 
verſement. D'accord ſur quelques points gene. 
raux, chacun ſe fit un Dieu a ſa maniere, il le 
craignit, il le ſervit a ſa fagon. Ainſi le Dieu 
d'un homme ou d'une nation ne fut preſque jamais 
le Dieu d'un autre homme ou d'une autre nation. 
Le Dieu d'un peuple ſauvage & groſſier eſt com- 
munèement un objet matèriel ſur lequel Feſprit s'eſt 
fort peu exerce; ce Dieu paroit tres ridicule aux 
yeux d'un autre peuple plus police, c'eſt-2-dire, 
dont l'eſprit a bien plus travaille. Un Dieu ſpiri- 
tuel, dont les adorateurs mepriſent le culte que 
rend un Sauvage à un objet matériel, eſt la pro- 
duction ſubtile du cerveau de pluſieurs penſeurs 
qui ont longtems medite dans une ſociete policee 
où l'on s'en eſt fortement & longtems occupe. 
Le Dieu Theologique que les nations les plus ci- 
viliſees admettent aujourd'hui fans le comprendre 
eſt, pour ainſi dire, le dernier effort de Vimagi- 
nation humaine ; il eſt au Dieu d'un Sauvage com- 
me un habitant de nos villes ou regne le faſte, re- 
vetu d'un habit de pourpre artiſtement brodé, eſt 
a un homme tout nud ou couvert ſimplement de 
la peau des betes.' Ce n'eſt que dans les ſocietes 
civilifees, ou le loifir & l'aiſance procurent la fa- 
cults de rever & de raiſonner, que des penſeurs 
oiſifs meditent, diſputent, font de la metaphyſi- 
que: la faculte de penſer elt preſque nulle dans les 
Sauvages occupes de la chaſſe, de la peche & du 
ſoin de ſe procurer une ſubſiſtance incertaine par 
beaucoup de travaux. L'homme du peuple parmi 
nous n'a point des idées plus relevees de la Divi- 
nite, & ne Tanalyſe pas plus que le Sauvage. Un 


, oa * & Fd 


Py ao 4 


= oz, tt £© tt 


— 


7 * 


Dieu ſpirituel, immateriel n'eſt fait que pour oc- 
cuper le loifir de quelques hommes ſubtiles, qui 
mont pas beſoin de travailler pour ſubſiſter. La 


Theologie, cette ſcience {i importante & fi van- 
tee, n'eſt utile qu'a ceux qui vivent aux depens 
des autres, ou qui s'arrogent le droit de penſer 


pour tous ceux qui travaillent. Cette ſcience fu- 
tile occupee de chimeres devient dans les ſocietes 


policees, qui n'en ſont pas plus éclairèes pour ce- 


ga, une branche de commerce tres avantageuſe 


pour les Pretres & tres nuiſible pour leurs conci- 


toyens, ſur-tout quand ils ont la folie de vouloir 
prendre part a leurs opinions inintelligibles. 

- QuErLLE diſtance infinie entre une pierre infor- 
me, un animal, un aſtre, une ſtatue & le Dieu fi 


abſtrait que la Theologie moderne a revetu dat- - 
tributs dans leſquels elle ſe. perd elle -meme! Le 


Sauvage ſe trompe, ſans doute, ſur l'objet auquel 
1] adreſſe ſes vœux; ſemblable à un enfant, il s'eE- 


prend du premier etre qui frappe vivement ſa vue, 


ou il a peur de celui dont il croit avoir regu quel- 


| que diſgrace; mais au moins ſes idées ſont-elles 


xses par un Etre reel qu'il a devant les yeux, Le 
Japon, qui adore une roche, le Negre qui fe pro- 


ſterne devant un ſerpent mouſtrueux, voient au 
moins ce qu'ils adorent : IIdolatre ſe met a genoux 


devant une ſtatue, dans laquelle il croit que reſide 
une vertu cachee qu'il juge utile ou nuiſible à lui- 
meme : mais le raiſonneur ſubtile qu'on nomme 
Theologien dans les nations civiliſees, & qui, en 
vertu de fa ſcience inintelligible, fe croĩt en droit 
de ſe moquer du Sauvage, du Lapon, du Negre, 
de I'ldolatre, ne voit pas qu'il eſt lui- meme a ge- 


non devant un Etre qui n'exiſte que dans ſon pro- 
pre cerveau, & dont il lui eſt impoſſible d'avoir 
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aucune idde;, à moins que, comme le Sauvage 


ignorant, il ne rentre promptement dans la nature 
viſible pour lui donner des -qualitss poſſibles à 
concevoir. . 2 i 3 4 
Aist les notions. de la divinite que nous 
vayons repandues par toute la terre ne prouvent 

int Vexiſtence de cet-Etre; elles ne ſont qu'une 
erreur generale, diverſement acquiſe & modifice 
dans l'eſprit des nations, qui ont regu de leurs 


ancetres ignorans & tremblants les Dieux qu'ils 


adorent aujourd'hui. Ces Dieux ont été ſucces- 
fivement alteres, ornes, ſubtiliſes par les pen- 
ſeurs, les legiſlateurs, les pretres, les inſpires qui 
les ont medites , qui ont preſerit des cultes au 
vulgaire, qui ſe ſont ſervi de ſes prejuges pour le 
ſoumettre à leur empire ou pour tirer parti de ſes 
erreurs, de ſes craintes & de ſa crédulité; ces 


diſpoſitions ſeront toujours une ſuite néceſſaire 


de ſon ignorance & du trouble de ſon cœur. 


81 eſt vrai, comme on Taſſüre, qu'il n'y ait 


ſur la terre aucune nation fi farouche & ſi ſauva- 


ge qui nalt un culte religieux ou qui n'adore 
quelque Dieu, il n'en reſultera rien en faveur de 
IA realité de cet tre. Le mot Dieu ne deſignera 


jamais que la cauſe inconnue des effets que les 


hommes ont admires ou redoutes. Ainſi cette no- 
tion ſi generalement rèpandue ne prouvera rien, 


ſinon que tous les hommes & toutes les genera- 


tions ont 1gnore les cauſes naturelles des effets 
qui ont excite leur ſurpriſe & leurs craintes, Si 
nous ne trouvons point aujourd hui de peuple qui 
fyait.un Dieu, un culte, une religion, une Theo- 
logie plus ou moins ſubtile, c'eſt qu'il n'eſt au- 
cun, peuple qui nait efſuye des malheurs dont ſes 
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mosttes ignorans n'aient 66 allrmér; & qu ils 
naienti ai gnes à une cauſe inconnue & puiſſante 


q le ont tranſmiſe à leur Nn eg _—_ O_o 2 


cux ma plus rien Examine, | 


4 


'D'atainuRs. Tugiverfillte 1 —.— opinion ne 
prouve rien en faveur de ſa veritè. Ne voyons- 
nous pas un grand nombre de prejuges & der- 


reurs grolſieres,) Jour, meme aujourdhui de la fanc- 
tion -preſqu'umyerſelle, du genre humain ? Ne : 


voyons- nous pas tous les peuples de la terre im- 
bus des idées de magie, de divinations, d'enchan- 
temens, de preſapes; de ſortileges; de revenans? 
Si les. perſonnes les plus inſtruites ſe font gueries 


de'ces-prejuges, ils trouvent encore des partiſans 


tres zeles dans le plus grand nombre des hommes, 
qui les croĩent pour le moins auſſi fermement que 
lenden d'un Dieu. En conclura- t- on que ces 


chimeres, appuyces: du conſentement preſqu una- f 
nime de Tefpece humaine, ont quelque Tealire2+ 


Avant Copernic il n'y avoit-perſonne qui ne crut. 


que la terre étoĩt immobile, & que le ſoleil tour 
noit autour delle; cette opinion univerſelle en 


ttoit:elle moins une erreur pour cela? Chaque 
homme a ſon Dieu: tous ces Dieux exiſtent-ils, 
ou nen exiſte- t · i aucun? Mais on nous dira, cha» 
que homme -a ſon idee du ſoleil, tous ces ſoleils 
exiſtent-ils? Il eſt facile de repondre que Vext- 
ſtence du ſoleil eſt un fait conſtate par Vuſage 
journalier des ſens, au lieu que Texiſtence d'un 
Dieu n'eſt conſtatee par Fufage d'aucun ſens 
tout le monde voit le ſoleil, mais perſonne ne 
voit Dieu. Voila la ſeule difference entre la rea» 
lite & la chimere: la realite eſt preſqu auſſi diyer- 
ſe dans la tète des hommes ue la chimere, mais 


lune exiſte & Hatte mexil * Fa 1 7 d'un 
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odd des qualitds!.ſur\ leſquelles--0n ne diſpur 


les hommes à reconnoitzghhtr Dieu & la néceſſ. 
te du culte qu'on doit lui rendre ? Il prouve qu 

ceux; ou leurs Peres ignorans, ont éprouvé des 
malheurs ſans pouvoir les rapporter a leurs veri. 
tables cauſes; (23) Si nous avions le courage 
dc examiner les choſes de ſang. froid & de met. 
tre a-Tecart les pre juges que tout conſpire a ren- 


_ forces de reconnoitre que idee de la divinite ne 
fut un tems où elle n' exiſtoĩt point en nous, & 


cecux qui nous ont Eduques, que ceux · ci l avoient 
reguè de leurs ance 
5 | N 18 


x5 so Sig Fl i e 
„ e HEM 
(23) d on. voudra examiner de ſang froid la preuve de Pexi- 


©" connoitrs! que Von ne peut en rien conclure, ſnon que tous les 
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point, de autre cõtè on diſpute ſur toutes |; 


Ls 


| 2 Perſonne na jamais dit, il n'y a point d: 
fo 


leil ou le foleil n'eſt point lumineuæ & chautt, au 


lieu que pluſieurs hommes ſenſes ont dit il n'y 4. 
pin de Dieu. Ceux qui trõuvent cette propoſi 
tion affreuſe & inſenſèe & qui affirmient que Dieu 

Eexiſte, ne nous diſent- ils pas en meme tems qu il 
ne Foht jamais vu ni ſenti & que fon n'y connolt 
rien? La Théologie eſt un monde cù tout ſuir 


des loix inverſes de celuj que nous Habitons! 
ee nene eb einm 3H 8M -5 5 
Qvx devient done cet accord ſi vant de tous 


dre auſſi durables que nous, nous ſcrions bientor 
nous eſt aueunement infuſe, par la nature, qu'il 
nous verrions que nous la tenons par tradition de 


tres; & qu en dernier reſſort el 
l Cate tÞt4 


ſence de Dieu grse du tonſentement de tous les hommes, on fe- 
Tommes ont devind qu'il exiſtoit dans la nature des forces motrices 
Incorinues, des canfes inconnues, verité dont perſonne ne douten 
jamais, vu qu'il «ft; impoſſible de ſuppoſer des effers ſans cauſe. 
Ainſi la ſeule diſſerence qu'il y ait entre les Athées & les Theol 
giens ou Deicoles , c'eſt que les premiers aſſignent à tous les ph6& 


_  nowenes des cauſes mazerielles , naturelles, ſenſibles & connues, 
au lieu que les dermers leur aſſignent des cauſes ſpirituelles, ſurna- 


turelles, inintellieibles, inconnues. Le Dien des Theologiens eft-1 
en eſlet autre choſe qu'une force occulte. 
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reſt venue des Sauvages ignorans qui furent nos 


premiers peres, ou, {i l'on veut, des Legiſlateurs 
adroits qui ſgurent mettre a profit les craintes, 
Fignorance & la credulite de nos deyanciers pour 

les ſoumettre à leur joug. JO 


5 CzPENDANT..Al y efit des mortels qui ſe van- 
terent d'ayoir vu la divinité: le premier qui ofa 
le dire aux hommes fut Evidemment un menteur,. 
dont Vobjet fut de tirer parti de leur ſimplicits 
credule, ou un entouſiaſte, qui debita pour des 
verites les reveries de ſon imagination. Nos an- 
cetres nous ont tranſmis les divinitesqu'ils avoient 
ainſi regues de ceux qui les ont trompes eux-me- 
mes, & dont les fourberies modifices depuis d'à- 

es en Ages ont peu 2 peu acquis la ſanction pu- 

lique & la ſolidite que nous voyons. En con- 
ſequence le nom de Dieu eſt un des premiers mots 
que Ton ait fait retentir dans nos oreilles 3 on 
nous en a parle,ſans ceſſe; on nous Þa fait balbu- 
tier avec reſpect & crainte, on nous a fait un de- 
voir d' adreſſer nos vœux & de flechir le genou 
devant un phantome que ce nom repreſentoit, 
mais qu'il ne nous fut jamais permis d'examiner. 
A force de nous repeter ce mot vuide de ſens, à 
force de nous menacer de cette chimere, à force 
de nous raconter les antiques fables qu'on lui at- 
tribue, nous nous perſuadons que nous en avons 
des idees, nous confondons des habitudes machi- 
nales avec les inſtincts de notre nature, & nous 
croyons bonnement que tout homme apporte au 
monde Tidee de la Divinite, 


C'esr faute de nous rappeller les premieres cir- 
conſtances . ou notre imagination fut frappee du 
nom de Dieu & des rEcits merveilleux qui nous 
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en ont et faits pendant le cours de notre enfance 
& de notre education , que nous croyons cette 
idee abſtraĩte inherente à notre etre & inne dans 
tous les hommes. (24) Notre mémoire ne nous 
rappelle pas la ſucceſſion des cauſes qui ont grave 
ce nom dans notre cerveau. C'eſt uniquement par 
habitude que nous admirons & craignons un objet 


que nous ne connoiſſons que par le nom dont nous 


avons entendu déſigner, des Fenfance. Auſſitöt 
ju'on le prononce, nous lui aſſocions machinale- 
fre & ſans reflexion les idees que ce mot reveil- 
le dans notre imagination, & les ſenſations dont 
on nous a dit qu'il devoit Etre accompagne. ' Ain- 
fi, pour peu que nous voulions &tre de bonne foi 
avec nous memes, nous conviendrons que 1 idee 
de Dieu & des qualites que nous lui attribuons, 
na d' autre fondement que l' opinion de nos Peres, 
traditionellement infuſe en nous par l' Education, 
 confirmee par ' habitude & fortifice par Vexemple 

Z 8 
On voit donc comment les 1dees de Dieu, en- 
fantees dans origine par ignorance, Vadmiration 
& la crainte; adoptèes par Vinexperience & h 
credulite; propagees par education, par l'exem- 
ple, par Fhabitude, par l'autorité font devenues 
inviolables & ſacréèes; nous les avons regues mal. 
gre” nous ſur la parole de nos Peres, de nos Inſti- 
tuteurs, de nos Legiſlateurs, de nos Pretres ; nous 
y tenons par habitade & ſans les avoir jamais cxa- 
minces; nous les regardons comme ſacrèes parce 


\ & 8 W 
(24) Jamblique, Pbiloſophe très obſcur & pretre très viſionaire, 
_duquel-neanmoms la Théologie moderne ſemble avoir emprunté un 
grand nombre de ſes dogmes, dit que anterieurement & tout uſcg! 
"de la raiſon la notion des Dieuæ = inſpiree par la nature, & mi. 
T nous avons ung eſpece de tact de la Divinite, preferable 4 
connolſfance. Voxks JAMBLIGHUS DE MYSTERIIS» PAGE I. 
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qu'on; nous a toujours aſſars quelles etotenteſſen- 


elles à notre bonheur; nous croyons les avoir 


toujours eues, parce que nous les avions dès no- 


tre enfance; nous les jugeons indubitables, parce 


clay nous n avons jamais eu ]intrepidite den dou- 

Si notre ſort nous eit fait naitre ſur les c0- 
— de I Afrique, nous adorerions avec autant d' i- 
gnorance & de ſimplicitè le ſerpent revers par les 
Negres que nous adorons le Dieu ſpirituel & 
metaphyſique que ron adore en Europe. Nous 
ſerions aulli -indignes ſi quelqu'un nous diſputoir 
lu divinits. de ce reptile, que nous aurions appris 


à reſpecter au-ſortir du ſein de nog meres, que 


nos Theologiens le ſont, quand on diſpute à leur 
Dieu les attributs merveilleux dont ils V'ont-orne, 
Cependant ſi Ton conteſtoit ſes titres & ſes quali- 
tes au Dieu- ſerpent des Negres, au moins ne 


pourroit· on pas lui conteſter {pn exiſtence, dont 


on ſeroit, a portee de ſe convainere par ſes yeux. 


Il n'en eſt pas de meme du Dieu immatèriel, in- 


corporel, contradictoire ou de l' homme diviniſe 


que nos penſeurs modernes ont ſi ſubtilement 


compoſe.' A force de rever, de raiſonner,. de 
ſubuliſer, ils ont rendu ſon exiſtence impoſſible 
pour quiconque oſera la méditer de ſang: froid. 
On ne pourra jamais ſe figurer un ètre qui neſt 
compoſe, que d abſtractions & de qualites nẽgati- 
Vs c'eſt-a-dire, > ul n'a aucunes des qualités que 
l'eſprit humain eſt ſuſceptible de juger. Nos 
Theologiens ne ſgavent ce qu'ils adorent ; ils 


n'ont aucune idée reelle de Petre dont ils s'occu- 


dent ſans ceſſe; cet Etre ſeroit depuis fongtems 
1 i ceux a qui on annonce avoĩent ofs 
lexaminer. Ae | * 


Ex eier des le premĩer pas nous nous trouvons 
N * 2 Ak 1102 SOS Aft 
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arretes: Pexiſtence meme de l'etre le plus impor- 
tant & le plus rEvers eſt encore un problẽme pour 
quiconque veut peſer de ſang froid les preuves 
qu en donne la Theologie; & quoiqu'avant de 
raiſonner ou de diſputer fur la nature & les quali- 
res d'un etre il fut a propos de conſtater ſon exi- 
ſtenee, celle de la divinite reſt rien moins que 
demontree pour tout homme qui voudra conſulter 
le bon ſens. Que dis-je! les Theologiens eux 
. mEmes n'ont preſque jamais été d'accord fur les 
preuves dont on ſe ſervoit pour etablir Pexiſtence 
divine. Depuis que 'eſprit humain s' occupe de 
ſon Dieu, & quand ne ven eſt- il pas occupe! on 
n'eſt point juſqu ici parvenu à demontrer Vexi- 
ſtence de cet objet intereſſant, d'une fagon plei- 
nement ſatisfaiſante, pour ceux meme qui veulent 
que nous en ſoyons convaincus. D' ages en ages 
de nouveaux champions de la divinite, des phi- 
loſophes profonds, des 'Theologiens fubtiles ont 
cherche' de nouvelles preuves de f'exiſtence de 
Dieu, parce'qu'ils Etoient, fans doute, peu con- 
tents de celles de leurs predecefſeurs. Les pen- 
ſeurs quis'etoient flattes d avoir demontre ce grand 
probleme furent ſouvent accuſes d' atheiſme & d'a- 
voir trahi la cauſe de Dieu par la foibleſſe des ar- 
gumens dont ils Favoient appuyee. (2 5) Des hom- 
mes d'un tres grand genie ont en effet ſucceſſive- 
ment Echouse dans leurs demonſtrations ou dans 
les-folutions qu' ils ont voulu donner; en croyant 


(25) Deſcartes, Paſcal, le Docteur Clarcke lui meme ont été ac- 
cuſès dAthglme par les Theologiens de leur tems, ce qui n'empe- 
che point que les Theologiens ſubſtquents ne faffent uſage de leurs 
preuves & ne. les: donnent comme tres: valables. Yoyc2 plus loin 
au chapitre X. Depuis peu un auteur c&ltbre (ſous le nom du 
Docteur Baumann) vient de publier.un ouvrage dans lequel il pre- 
tend que toutes les preuves donnees juſqu'à preſent de Pexiſtence 
d Dieu font caduques , il leur ſubſtitue les ſiennes, tout auſſi peu 
convzincantes que les autres. F 


e- 


in 
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jever une diffieults; ils en ont continuellement 
fait Eclore cent autres. C'eſt en pure perte que 
les plus grands metaphyſiciens ont épuiſé tous 
leurs efforts ſoit pour prouver que Dieu exiſtoit, 
ſoit pour concilier ſes attributs incompatibles, 
ſoit pour rẽ pondre aux objections les plus ſimples; 
ils n'ont encore pu reufſir a mettre leur Divinité 
hors d' atteinte; les difficultès qu'on leur oppoſe 
ſont aſſez claires pour Etre entendues par un en- 
fant, tandis que dans les nations les plus inſtrui- 


tes l'on trouveroit a peine douze hommes ca 


bles d'entendre les demonſtrations, les ſolutions 
& les reponſes' d'un Deſcartes, d'un Leibnitz, 
d'un Clarcke quand ils veulent nous prouver Ve- 


Xiſtence de la Bivinitè᷑. N' en ſoyons point Eton- 
nes; les hommes ne $'entendent jamais eux mè- 


mes quand ils nous parlent de Dieu; comment 
pourroĩent- ils donc s' entendre les uns les autres, 
ou convenir entre eux quand ils raiſonnent ſur la 
nature & les qualites d'un Etre cres par des imagi- 
nations diverſes que chaque homme eſt force de 
voir diverſement, & ſur le compte duquel les 
hommes ſeront toujours dans une égale ignoran- 
ce faute d'avoir une meſure commune pour en 
r eee 


Pov nous convainere du peu de ſolidité des 
preuves qu'on nous donne de Pexiſtence du Dieu 
Théologique, & de 'inutilité des efforts que 
Ton a faits pour concilier ſes attributs diſcordans, 
£coutons ce qu' en a dit le celebre Docteur Samuel 
Clarcke, qui, dans ſon traité de Pexiſtence & des 
attributs de Dieu, paſſe pour en avoir parle'de la 


fagon la plus convaincante. . (26) Ceux qui Font 


(26) oique bien des | s regardent ou e du Dodteur Clare- 
ke 82 le plus ſolide &1 le = — il elt bon d' obſer- 
| 5 2 
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ſuivi n'ont fait en effet que repeter ſes idses, ou 
preſenter ſes preuves ſous des formes nouvelles. 
Daprès l'examen que nous allons en faire l'on 

* oſe dire que Von trouvera que ſes preuves ſont 
peu concluantes, que ſes principes ſont peu fon- 

dss; & que ſes pretendues ſolutlons ne ſont pro- 

pres à rien réſoudre. En un mot, dans je Dieu 
du Dr. Clarcke, ainſi que dans celui des plus grands 
Theéologiens, on ne verra qu'une chimere établie 
ſur des ſuppoſitions gratuites, & forme par Vas- 
ſemblage confus de qualites: diſparates, qui ren- 
dent ſon exiſtence totalement impoſſible; enfin 
| dansve-Diea Yon ne trouvera qu'un vain phanto- 
| me; ſubſtituè à energie de la nature que l'on 
| B eſt coujoutscobſtine à méconnditre. Nous al- 
lons ſuivre pied à pied les differentes propoſitions 


20 8 „ ” * of = . VT 1 
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= ver que pluficurs - Thevlogiens'de: ſon tems & de bu pays nen ont 
point ere, meme, & ont regarde ſes preuyes comme inſuffiſan- 
tes, & la methode comme dangereuſe à fa cauſe. En effet le D. 
3 Clarcke g: pretendu prouvet Fexiſtence de Dieu # Prior, ce que 
- cFautres jugent impoſſible & regardent avec raiſon comme uue peri- 
= tian de prigeipe. Cette mamiere de prouver à été rejettée par les 
= ;Scolaſtiques;, tels qu Aibert le Grand, Thomas gin, Fear Scot , 
| & par la plupart des modernes, a 7 8 70 de Suareg; ils ont 
pretendu-que Pexiſtence de Pieu Etoit- impoſſible à dEmontrer & Þrio- 
i, vu quil ny a rien d' antéieur à la premiere des Cauſes; mais 
que cette *exiſtence ne pouvoit etre dẽmontrèe qu*2 poſteriori, c'eſt 
2 dire, par ſes effets. En conſéquence Fouvrage du D. C. fut 
vivement attaque par un grand nombre de Théologiens, qui Paccu- 
lerent. d' innovation & de deſſervir leur cauſe, ey employant une mé- 
thode inulitee, rejetté, & peu propre à rien prouver. Ceux qui 
voudront ;connotre les raiſons dont on s'eſt ſervi contre les de monſtra. 
tions de Clarcke les trouveront dans un Ouvrage Angers qui a pour 


ve avec ſuccès = les Demonſtrations à priori du Dr. Clarcke font 
acile de ſe convaincre par tout ce qui eſt dit dans 
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duns leſquelles ce ſgavant Theologien developpe 
A -opitonrreques for h Dari, *- oo 
I. Quelque choſe, dit M. Clarcke, à exiſte de 
r 64 
Cx r rx propoſition eſt 6vidente'& n'a pas be- 
ſoin de preuves. Mais quelle eſt cette choſe qui 
a exiſté de toute ẽternitè? Pourquoi ne ſeroit-ce 
pas plutdr la nature ou la matiere, dont nous 
avons des idées, qu'un pur eſprit, ou qu'un agent 
dont il nous eſt impoſſible de nous faire aucune 
idée? Ce qui exiſte, ne ſuppoſe-t-1] point, des 
lors meme, que l'exiſtence lui eſt eſſentielle? Ce 
qui ne peut point gancantir n'exiſte-t-1] pas n&- 
ceſſairement? Et comment peut: on concevoir que 


ce qui ne peut ceſſer d exiſter ou ce qui ne peut 
$ancantir ait eu un commencement? Si la matie- 
re ne peut Etre anéantie elle n'a pu commencer 
d' etre; ainfi nous dirons à Mr. Clarcke que c'eſt 
la matiere, que c'eſt la nature agiſſante par fa 
1 7 085 energie, dont aucune partie n'eſt jamais 
dans un repos abſolu, qui a toujours exiſte; les 
differens corps matericls que cette nature renfer- 
me changent bien, de formes, de combinaiſons, 
de:proprietes & de fagons d'agir, mais leurs prin- 
cipes ou Elemens ſont indeſtructibles & n'ont ja- 
ß Gb 


V1. Us ters Indtendant & inimaille @ exiſt] 


toute eternite.  " 


% y — * * — N 


5 | CRUEL RH Jemut 411 - 
Nos demanderons toujours quel eſt cet etre? 
nous demanderous sil eſt mdependant de ſa pro- 
pre wr. ou des proprietes qui le conſtituent. ce 


qu'il eſt? Nous eee ſi cet ètre quelcon- 
| | 1 
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que peut faire que les Etres qu'il produit ou qu'il 
meut agiſſent autrement qu' ils ne font d'apres les 
-proprietes qu'il a pu leur donner; & dans ce cas 
nous demanderons ſi cet Etre,; tel qu'on puiſſe le 
ſuppoſer, nagit pas neceſſairement & n'eſt pas 
force d' employer les moyens indiſpenſables pour 
remplir ſes vues, & parvenir aux Las Gui a, ou 
qu'on lui ſuppoſe? Pour lors nous dirons que la 
nature eſt forcee d' agir d'apres ſon eſſence; que 
tout ce qui ſe fait en elle eſt neceſſaire, & que 
ſi on la ſuppoſe gouvernee par un Dieu, ce 
Dieu ne peut agir autrement qu'il ne fait, & 
parconſequent eſt ſoumis lui meme à la nëceſſitè. 


Ot dit qu'un homme eſt independant, lorſqu'i! 
neſt determine dans ſes actions que par les cauſes 
generales qui ont coutume de le mouvoit; on dit 
qu'il eſt dependant d'un autre homme, lorſqu'il 
ne peut agir qu'en conſequence des determinations 
; ce dernier lui donne. Un corps eſt dependant 
d'un autre corps, Torſqu'il lui doit ſon exiſtence 
& fa facon dagir. Un etre exiſtant de toute 
Eternite ne peut devoir ſon exiſtence à aucun 
autre Etre; il ne pourrott donc Etre dependant de 
Joi que parce qu'il Iui devroit ſon action; mais il 
eſt Evident qu'un Etre Eternel, ou exiſtant par 
lui meme, renferme dans fa nature tout ce qu'il 
faut pour agir; donc la matiere Etant Eternelle eſt 
neceſſairement independante dans Ie ſens que nous 
avons explique. Donc elle n'a pas beſoin d'un 
moteur dont elle doive dependre, ; 


— L'8TRE eternel eſt auſſi immuable, fi par cet 
attribut Fon entend'qu't{'ne peut changer de na- 
ture; car ſi Pon vonloit dire par là qu'il ne peut 
point changer de fagon d'erre ou d'agig, on ſe 
tromperoit, ſans doute, puiſque, meme en ſup- 
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poſant un etre immateriel , on ſeroit force de re- 


connoftre en lui differentes manieres d'etre, dif- 
ferentes volitions, differentes fagons d'agir; à 


moins qu'on ne le ſuppoſat totalement priv d'ac- 
tion, auquel cas il ſeroit parfaitement inutile. En 
effet pour changer de maniere d' agir, il faut ne- 
ceſſairement changer de fagon d'etre. D'où l'on 


voĩt que les Théologiens, en faiſant Dieu im- 
muable, le rendent immobile, & par conſequent 


inutile. Un &@re immuable dans ce ſens de ne 


point changer de fagon d' etre ne pourroit évi- 
demment avoir ni des volontes' ſueceſſives, ni 
produire des actions ſucceſſives: ſi cet ẽtre a 
cree la matiere ou enfante l' univers, il fut un 
tems on il voulut que cette matiere & cet univers 
exiſtaſſent, & ce tems fut precedè d'un autre 
tems ou il avoit voulu qu'ils n'exiſtaſſent point 
encore. Si Dieu eſt Vauteur de toutes choſes 
ainſi que des mouvemens & des combinaiſons de 
la matiere, il eſt fans ceſſe occupe a produire & 


a detruirez parconſequent il ne peut Etre appelle 


immuable quand a fa fagon d'exiſter, L'univers 
materiet ſe maintient toujours lui - meme par les 


mouvemens & les changemens continuels de ſes 


parties; la ſomme des Etres qui le compoſent, ou 
des elemens qui agiſſent en lui, eſt invariable- 
ment la mème; dans ce ſens l' immutabilitè de l'u- 
nivers eſt bien plus facile à concevoir & bien 
plus demontree, que celle d'un. Dieu diſtingus 
de lui, a qui Von attribue tous les effets & chan- 
gemens qui s operent a nos yeux. La nature n'eſt 
pas plus accuſable de mutabilite a cauſe de la ſuc- 
ceſſion de ſes formes, que etre Eternel des Thea- 
logiens par la diverſite de ſes decrets. 2 
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1 I 2 Cet tre immuable & ind pendant, qui exi. 
. ſte de rout drernice, exiſte par lui. mi me. . 
Corot afro; 
Cue TT propoſition n'eſt qu'une repetition de 
.h premier e. Nous Y repondrons:donc en deman- 
dant pourquoi la matiere, qui eſt indeſtructible, 
n eexiſteroĩt point par elle meme? Il eſt évident 
qu'un etre qui n'a point eu de commencement 
doit exiſter par lui meme; sil eut exiſte par un 
autre, il auroit commencè d' etre, & parconſc. 
quent il ne ſeroit point eterne}. - Ceux qui font 
IA matiere-cotternelle a Dieu ne font que multi- 

| plier les etres- ſans: necefits; e. 
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e ſt incomprebhenſible. 


M. CrARcRE eüt 3 plus exactement s' il eũt 
dit que ſon eſſenee eſt impoſſible. Cependant nous 
Fonviendrons que 'eſſence de la matiere eſt in- 
.comprehenſible, ou du moins que nous ne la con- 

cevons que foiblement par les fagons dont nous 
en ſommes affectès; mais nous dirons que nous 
ſommes encore bien moins à portée de concevoir 
la Divinité, que nous ne pouvons ſaiſir par aucun 
core. Ainſi nous conclurons toujours que c eſt 
une folie d'en raiſonner; que rien n'eſt plus ridi- 
eule que d'attribuer des qualites à un etre diſtin- 
gue de la matiere, tandisque, s'il exiſtoit, ce ſe- 
Toit par la matiere ſeule que nous pourrions le 
connoitre, c eſt- à · dire, nous aſſurer de ſon exi- 
ſtence & de ſes qualites. Enfin nous en conclu- 
rons que tout ce qu'on nous dit de Dieu le rend 
materiel, ou prouve impoſſibilite ou nous ſerons 
toujours de concevoir un tre different de la ma- 
tiere; non Etendu, & pourtant en tout lieu; im- 
materiel, & pourtant agiſſant ſur la matiere; ſpi- 
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a6), & produiſant la matiere; imtütable, & 


mettant tout en movement. &c. Re. & G. 


ne ens 3.4 nine 3 | 
EN effet l' incomprchenfibilitꝭ de Dieu ne le 
diſtingue point de la matiere; celle: ci nen ſera 
pas plus aiſèe a comprendre, quand nous lui as- 
ſocierons un Etre encore bien moins comprehen- 
ſible qu'elle mẽme, que nous connoiſſons da 
moins, par quelques: uns de ſes cotes. - Nous ne 
connoiſſons Feſſence d aucun &re, ſi par le mot 
eſſence Lon entend ce qui conſtitue la nature qui 
ſui eſt propre 3 nous ne connoiffons la matiere 
que par les perceptions, les ſenſations & les idèes 
qu'elle nous donne; c'eſt 'd'apres celà que nous 
en jugeons bien ou mal, ſelon la diſpoſition par- 
ticuliere de nos organes; mais dès qu'un Etre n'a- 
git: ſur aucun de nos organes; il n'exiſte point 
pour nous, & nous ne pouvons ſans extravagance 
parler de. fa nature oh Jui aſſigner des qualites. 


L'incompréhenſibilitè de Dieu devroit convain- 
ere les hommes qu ils ne devroient point sen oο 


cuper: mais cette indiffèrence naccommoderoit 
point ſes Miniſtres, qui veulent en raiſonner ſans 


ceſſe pour montrer leur ſgavoir, & nous en occu- 


per ſans ceſſe pour nous foumettre''a leurs vués. 
Cependant ſi Dieu eſt incompréhenſible, nous 
devrions en conclure que nos Pretres ne le com- 
prennent pas mieux que nous, & non pas en 
conclure que le parti le plus ſir eſt de nous en 


rapporter a Fimagination de ces Prétre. 


V. Uetre qui exiſte neceſſairement par lui meme 
eſt neceſſairement eternel. G1 
CxrrE "propoſition eſt la meme que Ja premiere 


i moins qu ii le Pocteur Clarcke'n'enrende que, 
comme Fetre exiſtant par lui-mEme n'a point eu 
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de commencement, il ne peut avoir de fin. Quoj. 
qu il en ſoit on demandera toujours pourquoi Tor 
Sobſtine a diſlinguer cet etre de univers? Et 
Von dira que la matiere ne pouvant point s'anean. 
tir, exiſte neceſſaĩirement & ne ceſſera point de. 
xiſter. D'ailleurs comment faire deriver cette 
matiere d'un etre qui n'eſt; point matiere ? Ne 
voit · on pas que la matiere eſt neceſſaire, & qui 
n'y a que ſa force, ſon arrangement, ſes combi. 
naiſons qui-ſotent contingentes, ol plut6t paſſe 
;geres? Le mouvement general eſt neceſſaire, mais 
un mouvement: donne ne Veſt que tant que fubſ. 
ſte la combinaiſon-dont ce mouvement eſt la ſuite 
du leffet : on peut changer les directions, acc. 
lerer ou retarder, ſuſpendre ou arrèter un mou- 
vement particulier, mais le mouvement general 
ne peut etre anèanti. L' homme en mourant ceſſe 
de vivre; c eſt · a- dire, de marcher, de penſer, d'a 
gir de la fagon qui eſt propre-a organiſation hu- 
maine; mais la matiere qui compofoit ſon corps 
& ſon ame ne ceſſe point de ſe mouvoir pour ce- 
Ha, elle devient ſimplement ſuſceptible d'un autre 
genre de mouvement. 


VI. Dre: gui eriſte par lui mime doit ber 
infini & preſent par- tout. 


4 


L mot infini ne preſente-qu'une idee negative 
qui exclut toutes les bornes. Il eſt evident qu'un 
Etre qui exiſte neceſſairement, qui eſt indepen- 
dant, ne peut &re limits par rien qui ſoit hors de 
lui, il doit tre. fa limite à lui meme, en ce ſens 


Fon peut dire qu'il eſt inſini. 


_ QvanrT a ce qu'on nous dit qu'il eſt preſent 
par- tout, il eſt Evident que s il n' a rien hors de 
ba, i n'y a point de lieu ou il ne ſoit preſent, ol 
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oil n'y aura que lui & le vuide: Celä poſs, je 


demande au Docteur Clarcke fi la matiere exiſte, 
& {i elle n'occupe pas du moins une portion de 
[eſpace? Dans ce cas la matiere ou univers doi - 


vent au moins exclure la Divinite, qui n'eſt point 


matiere, de la place que les Eres materiels occu- 
pent dans Peſpace. Le Dieu des Theologiens ſe- 
roit-il par hazard l'etre abſtrait que Yon nomme 
[eſpace ou le vuide ? Ils nous repondront que non; 
& ils nous diront que Dieu qui reſt point ma- 
tiere, ponetre la matiere. Mais pour penetrer la 


matiere, il faut correſpondre à la matiere, & par 


conſequent avoir de I'etendue; or avoir de ſ'- 
tendue, c'eſt avoir une des proprietes de la ma- 
tiere. Si Dieu penetre la matiere, il eſt materiel 
& ſe confond avec Iunvers, dont il eſt impoſli- 
ble de le diſtinguer; & par une ſuite neceſſaire 


Dieu ne peut jamais ſe ſeparer de la matiere; il 


ſera dans mon corps, dans mon bras, &c. ce qu'- 
aucun 'Theologien ne voudra m'accorder. Il me 
dira que c'eſt un myſtere; & je comprendrai par 


E qu'il ne ſgait on placer ſon Dieu, qui pourtant, 


ſelon lui, remplit tout de ſon immenſité. 


* 1 'F | TS r 
VII. L'&re exiſtant nôcęſſairement eſt nocęſſai- 


rement unique. 


- 


$'11, n'y a rien hors d'un tre qui exiſte neces- 


fairement il faut qu'il ſoit unique. On voit que 
cette propolition eſt la meme que la precedente ; à 


moins que 'on ne voulut nier l'exiſtence de ]'u- 


nivers materiel, ou que l'on ne voulut dire avec 


Spinoſa, qu'il n'y a, & que Von. ne peut con- 
cevoir d' autre ſubſtance que Dieu. Prater Deum 
neque dari neque concipi poteſt ſubſtantia „ dit ce 
celebre Athee dans ſa quatorzieme propoſition, 
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VIII. Leere exiſtant par gui: mme eſt neceſſi; 
Offs ee ee een, 

© Ter le Docteur Clarcke aſſigne à Dieu une qus 
hte humaine. Lintelligence eſt une qualité des 
etres organiſes ou animes que nous ne connoiſſon 
nulle part hors de ces étres. Pour avoir de Hin. 
telligence il faut penſer; pour penſer, il faut avoi 


des idées; pour avoir des idées, il faut avoir des 
ſens; quand on a des ſens on eſt matériel; & 
quand on eſt materiel , on n'eſt point un pur 


eſpr it. f of PE» 

L'ETRE neceſſaire qui comprend, qui renferme 
& produit des etres animes, renferme, comprend 
& produit des intelligences. Mais le grand tout 
at · il une intelligence particuliere qui le meuve, 
le faſſe agir, le determine, comme intelligence 


meut & determine les corps animes ? C'eſt ce que 
rien ne peut prouver. L' homme $'etant mis a l 


premiere place de Punivers, a voulu juger de tout 
par ce qu'il voyolt en lui - meme; il a pretendu 
que pour etre parfait, il falloit Etre comme lui; 
voilz la ſource de tous ſes faux raiſonnemens ſur 
la nature & ſur ſon Dieu. On s' imagine donc 
2 ce ſeroit faire tort àᷣ la Divinite que de lui re- 
uſer une qualité qui ſe trouve dans homme, & 
a laquelle il attache une idee de perfection & de 
ſaperiorite. Nous voyons que nos ſemblables 
s'offenſent lorſque nous diſons qu' ils manquent 
d'intelligenee, & nous jugeons qu'il en eſt de 
meme de Tagent, que nous ne ſubſtituons a h 
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nature que par ce que nous reconnoiſſons qu'elle 


na point cette qualits. On n'accorde point de 


Fintelligence à la nature, quoiqu'elle' renferme 


des Etres intelligens, c'eſt pour celà que Von ima- 
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zine un Dieu qui penſe, qui agiſſe, qui ait de 


intelligence | pour ; al e. Ainſi | ce Dieu n'eſt que 
a qualité abſtraite, la modification de notre ètre 
nominee intelligence que Ton a perſonnifièe. C'eſt 
dans la terre que '8'engendrent, des animaux vi- 
vants que nous nommons des vers; cependant 
nous ne diſons point que la terre ſoit un etre vi- 
vant. Le pain que nous mangeons & le vin que 
nous buvons ne ſont point des ſubſtances penfan- 
tes, mais ils nourriſſent, ſoutiennent & font pen- 
ſer des Erres ſuſceptibles de cette modification par- 
ticuliere. ' C'eſt dans la nature que ſe forment des 
etres intelligents, ſentants, penſants; cependant 
nous ne pouvons dire que la nature ſente, penſe 


& ſoit intelligente. . 
CommMBNT,' nous dira- t- on, refuſer au createur 
des qualites que nous voyons dans fes creatures? 
L ouvrage ſeroit-1] done plus parfait que l'ouvrier? 
Le Dieu qui a fait Feil ne verra- t. il point, le Dien 
qui a fait Poreille wentendra-t-il point ? Mais d'a- 
pres.ce raiſonnement ne devrions-nous pas attri- 
buer a Dieu toutes les autres qualites que nous 
rencontrons dans ſes creatures? Ne dirions- nous 
pas avec autant de fondement que le Dieu qui a 
fait la matiere eſt lui- mème matiere; que le Dieu 
qui a fait le corps doit poſſeder un corps; que le 
Dieu qui a fait tant d' inſenſès eſt inſenſé lui · me- 
me; que le Dieu qui a fait des hommes qui pe- 
chent eſt ſujet à pecher ? Si de ce que les ouvra- 
ges de Dieu poſſedent certaines \qualites & ſont 
ſuſceptibles de certaines modifications, nous al- 
lons en conclure que Dieu les poſſede auſſi, à plus 
forte raiſon nous ſerons forces d'en conclure pa- 
reillement que Dieu eſt materiel, eſt tendu, eſt 
peſant, elti ichn Gee deo i z Adi 
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Porn attribuer à Dieu, c'eſt-a-dire, au moteur 


.  univerſel de la nature, une ſageſſe ou une intelli 


gence. infinies, il faudroit qu il n'y eut ni folies, 
nr maux, ni meEchancete, ni deſordre ſur la terre. 
On nous dira, peut - Etre, 25 meme d' après nos 
principes les maux & les de ſordres ſont neceſſai. 
res; mais nos principes n admettent point un Dieu 
5 & ſage qui auroit la puiſſance de les 
empecher. . Si en admettant un pareil Dieu, le 
mal n' en eſt pas moins neceſſaire, a quoi ce Dieu 
fi age, n ſi intelligent peut · il ſervir? 

u'il eſt lui mEme ſoumis a la nèceſſité; des 
lors 11 n'eſt plus independant, fa puiſſance diſpa- 
roit,, il eſt force de laiſſer un libre cours aux es- 
ſences des choſes; il ne peut empecher les cauſes 
de produire leurs effets; il ne peut $'oppoſer au 


malz il ne peut rendre l homme plus heureux qu'il 
n eſt; il ne peut parconſẽ quent etre bon; il eſt 


itement inutile; il n'eſt que le tẽmoin tran- 
quile de ce qui doit neceſſairement arriver; il ne 
ut s'empecher de vouloir tout ce qui ſe fait dans 
Lane, Cependant on nous dit dans la propo- 
ſition ſuivante que , i 


IX. Lerre exiſtant par Iui-mtme eſt un agent 


bre. 


U homme eſt appelle libre lorſqu' il trouve en 


lui- meme des motifs qui le dererminent à faction, 
ou lorſque ſa volonte ne trouve point d' obſtacles 


à faire ce a quoi ſes motifs le determinent. Dieu, 


ou etre neceſſaire dont il eſt ici queſtion, ne 
trouve · t · il point d' obſtacles dans l execution de 
ſes projets? Veut · il que le mal fe faſſe ou ne 

t · i point l' empecher? Dans ce cas il n'eſt point 
libre & ſa volonte rencontre des obſtacles conti- 


nuels, 
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nuels, ou bien il faudra dire qu'il conſent au p6- 
che, qu'il veut qu'on Poffenſe, qu'il ſouffre que 
les hommes genent fa liberte & derangent ſes pro- 
jets. Comment les Theologiens ſe tireront · ils de 
ces embarras? _ | Ln. g | 


Divx autre cote le Dieu que l'on ſuppoſe ne 
peut agir qu en conſequence des loix de ſa propre 
exiſtence; on pourroit donc Pappeller un Ztre li- 
bre, en tant que ſes actions ne ſeroient determi- 
nees par rien qui ſeroit hors de lui, mais ce ſeroit 
abuſer viſiblement des termes : en effet on ne peut 
point dire qu un Erre qui ne peut point agir autre - 
ment qu'il ne fait, & qui jamais ne peut ceſſer 
dagir qu'en vertu des loix de ſon exiſtence pro- 
pre, ſoit un etre libre, il eſt evidemment neceſſi- 
te dans toutes ſes actions. Demandons à un Theo- 
logien ſi Dieu peut rècompenſer le crime & punir 
la vertu? Demandons lui encore ſi Dieu peut ai- 
mer le peche, ou s'il, eſt libre, lorſque action 

d'un homme produit nëceſſaĩrement en lui une 
volonte nouvelle; un homme eſt un ètre hors de 
Dieu, & neanmoins l'on pretend que la conduite 
de cet homme influe ſur cet &rre libre & dètermi- 
ne neceſſairement ſa volonte. Enfin nous deman- 
derons ſi Dieu peut ne pas vouloir ce qu'il veut 
& ne pas faire ce qu'il fait? Sa-yolonte n'eſt-elle 
pas neceſſitee par l' intelligence, la ſageſſe & les 
vues qu'on lui ſuppoſe? Si Dieu eſt ainſi lis il 
n'eſt pas plus libre que l homme: ſi tout ce qu'il 
fait eſt, neceſſaire, il n'eſt autre choſe que le Des- 
tin, la fatalité, le fatum des anciens, & les mo- 
dernes n ont point change de Divinitè, quoiqu'ils 
acnt change ſon nom. 


Ox nous dira, Warr que Dieu eſt libre, 


X Tome II.. 


} 


N 


- 
oY 
. 
*%. 


11 SYSTEME DE LA 


en tant qu'il n'eſt point lie par les loix de la naty. 
re ou par celles qu il impoſe à tous les Etres. Ce. 
pendant s il eſt vrai qu il ait fait ces loix, i elles 
ſont les effets de ſa ſageſſe infinie & de fon intelli. 
gencee ſupreme , il eſt par ſon eſſence oblige de 
les ſuivre, ou bien on ſera force de convenir que 
Dieu pourroit agir en inſenſe. Les Théologiens, 
dans la crainte, ſans doute, de gener la liberts 
de Dieu, ont ſuppoſe qu'il n'etoit aſſervi à aucu- 
nes regles, comme nous avons prouve ci-devant; 
en conſequence ils en ont fait un Etre deſpotique, 
- fantaſque & bizarre, que fa puiſſance mettoit en 
droit de violer toutes les loix qu'il avoit lui- meme 
- Etablies. Par les pretendus ONES qu'on Jul at. 
tribue , il déroge aux loix de la nature; par |: 
cConduite qu'on lui ſuppoſe, il agit tres ſouvent 
d'une facon. contraire a ſa ſageſſe divine & à k 
raiſon qu'il a donne aux hommes pour règler leurs 
jugemens. Si Dieu eſt libre en ce ſens, toute 
religion eſt inutile; elle ne peut ſe fonder que ſur 
les regles immuables que ce Dieu s' eſt preſcrites 1 
Jai-meme & ſur les engagemens qu'il a pris avec 
le genre humain: des qu une religion ne le ſuppo- 
ſe point lie par ſes engagemens, elle ſe detruit 
elle meme. Six obey aha 


X. La cauſe ſuprime de toutes choſes poſſede un 
> puiſſance infinie, 


II n'y a de puiſſance qu en elle, cette puiſſance 
n'a done point de bornes; mais fi c'eſt Dieu qui 
jouit de cette puiſſance, homme ne devroit pas 
avoir le pouvoir de mal faire; ſans quoi il ſeroit 
en etat dagir contre la puiſſance divine; il y au- 
roit hors de Dieu une force capable de contreba- 
lancer la ſienne ou de Vempecher de produire les 
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s -D'vx autre dts, fi homme: eſt libre de pẽcher 


e Dieu n' eſt pas libre lui-m&me, ſa conduite eſt ne- 
© WI ceffairement, determinge par les actions de Phom-  - 
F me. Un Monarque.equitable n'eſt rien moins que 
libre quand il ſe croit oblige d'agir-conformement 
: aux loix qu'il a Jure dobſetver ou qu'il ne pour- 
2 roit, violer ſans blefſer la juſtice. Un Monarque 6 
& neſt point puiſſant quand le moindre de ſes 7 | F, 
: eſt à portee de l'inſulter, de lui refiſter en face © 


ou de faire ſourdement échouer tous ſes projets. 


, Cependant toutes les religions du monde nous 
1 montrent Dieu ſous les traits d'un ſouverain abſo- 3 
K lu dont rien ne 7 gener les volontes ni borner 
f le pouvoir; tandis que d'un autre cote elles aſſũ - i 
5 rent que ſes ſujets ont a chaque inſtant le pouvoir 
K & la liberté de lui deſobeir & d'ancantir ſes des- 
bins; don Fon, voir Evidemment que toutes les 
. religions du monde detruiſent d'une main ce qu'el- 
i les etablifſent de autre; & que d'apres les 1dees 
5 qu elles nous donnent, leur Dieu neſt ni libre, 
ni puiſſant, ni heureux. 24 88 | 
Ne XI. Lauteur de toutes choſes doit łtre infiniment 
W N 9 ſage. Ms | 15 
3 IL ſageſſe & la folie ſont des qualites fondees 


1 ſur nos propres jugemens; or dans ce monde, que 
Dieu eſt ſuppoſe avoir cree, conſerver, mouvoir 
& penetrex., il ſe. paſſe, mille choſes qui nous pa- 
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g. roiſſent des, folies, & meme les creatures , pour 
N qui nous imaginons que F univers a été fait, ſont 
dien plus, ſouvent inſenſces.& deraiſonnables que 
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que prudentes & ſenſées. L'auteur de tout ce 
qui exiſte doit etre également Vauteur de ce que 
nous appellons deraiſonnable & de ce que nous ju- 
geons tres ſage. D'un autre cote, pour juger de 
intelligence & de la ſageſſe d'un etre, il faudroit 
au moins entrevoir le but qu'il ſe propoſe. Quel 
eſt le but de Dieu? C'eſt, nous dit: on, ſa propre 
gloire; mais ce Dien parvient-il a ce but & les 
pecheurs ne refuſent- ils pas de le glorifier? D'ail- 
leurs ſuppoſer que Dieu eſt ſenſible à la gloire, 
n'eſt · ce pas luĩ ſappoſer nos folies & nos foibles- 
ſes? Neeſt-ce pas le dire orgueilleux ? Si on 
nous dit que le but de la ſageſſe divine eſt de ren- 
dre les hommes heureux, je demanderai toujours 
pourquoi ces hommes, en depit de ſes vues, ſe 
rendent fi ſouvent malheureux ? Si Ton me dit 
que les vues de Dieu ſont impenetrables pour nous; 
Je repondrai 19. que dans ce cas C eſt au hazard 
e Fon dit que la Divinite ſe propoſe le bonheur 
e ſes creatures, objet qui, dans le fait, n'eſt ja- 
mais rempli. Je repondrai 29. qu' ignorant fon 
vrai but il nous eſt impoſſible de juger de fa ſa- 
geſſe, & qu'il y a de la demence a vouloir en 
raiſonner. C | 
XII. La cauſe ſupreme doit . poſſe- 
der une bonte, une juſtice , une veracite inſinies & 
toutes les autres perfections morales qui conviennent 
au gouverneur & au ſouverain juge du monde. 


L'tDEz de la perfection eſt une idee abſtraite, 
metaphytique, negative qui na nul Archetype ou 
modele hors de nous. Un etre parfait ſeroit un 
etre ſemblable à nous dont par la penſce nous 
6tons toutes les qualites que nous trouvons nuiſi- 

bles a nous memes , & que pour cette raiſon nous 
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appellong. des imperfections; ce n'eſt gamais que 
relativement à nous & à notre fagon de ſentir & 
de penſer, & non en elle méme qu'une choſe 
eſt parfaĩte ou imparfaite ; c'eſt ſelon que cette 
choſe nous eſt plus ou moins utile ou nuiſible, 
agreable ou deéſagréable. En ce ſens comment 
pouvons nous attribuer la perfection a Fetre ne- 
ceſſaire? Dieu eſt- il parfaitement bon relativement 
aux hommes? Mais les hommes ſont ſouvent bles- 
ſes de ſes ouvrages & forces de ſe plaindre des 
maux qu'ils ſouffrent dans ce monde. Dieu eſt- 
i parfait relativement a ſes œuvres? Mais ne 
voyons-· nous pas ſouvent a cote de l'ordre le de- 
ſordre le plus complet? Les œuvres fi parfaites 
de la Divinite ne s'alterent- elles pas, ne ſe de- 
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truiſent - elles pas ſans ceſſe, ne nous font elles 


pas malgre. nous éprouver des chagrins & des 
peines qui balancent les plaiſirs & les biens que 
nous recevons de la nature? Toutes les religions 
du monde ne ſuppoſent- elles pas un Dieu conti- 


nuellement occupe a refaire, à reparer, a defaire, 


à reCtifier ſes ouvrages merveilleux? On ne man- 
quera pas de nous dire que Dieu ne peut pas com- 
muniquer a ſes ceuvres les perfections qu'il poſſede 
lui: mème. Dans ce cas nous dirons que les imper- 
fections de ce monde étant neceſſaires pour Dicu 
lui meme, il ne pourra jamais y remedier , meme 
dans un autre monde; & nous conclurons que ce 
Dieu ne peut etre pour nous d'aucune utilite. 


I. xs attributs métaphyſiques ou Theologiques 
de la Divinite en font un etre abſtrait & inconce- 
vable, des qu'on le diſtingue de la nature & de 
tous les etres qu'elle renferme: les qualites mora- 
les en font un etre de Veſpece humaine, quoique 
par les attributs REI on ſe ſoit efforce de Te- 


et er YR PR 
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loigner de Thomme. Le Dieu Théologique eſt 


un etre iſolé, qui dans le vrai ne peut avoir au- 


cuns rapports avee aucuns des ètres que nous con- 
noiſſons. Le Dieu moral n'eſt jamais qu un hom- 
me, que Von a cru rendre parfait, en écartant de 
lui par la penſee les imperfections de la nature hu - 
maine. Les qualités morales des hommes ſont 
fondees ſur les rapports ſubſiſtants entre eux ou 
ſur leurs beſoins mutuels. Le Dieu Fheologique 


ne peut avoir des qualites morales ou des perfec- 


tions humaines; il n'a pas beſoin des hommes, 
il na aucuns rapports avec eux, vu qu'il ne peut 
y avoir de rapports qui ne ſoient rèciproques. Un 
pur eſprit ne peut avoir des rapports avec des ètres 
matériels, au moins en partie; un étre infini ne 
peut avoir aucuns rapports avec des Etres finis; un 
Etre eternel ne peut avoir des rapports avec des 
Etres periſfables & paſſagers. L'etre unique, qui 


n'a ni genre ni eſpece, qui n'a point de ſembla- 


bles, qui ne vit point en ſociete\,/qui na rien de 


commun avec ſes creatures ,, $il exiſtoit reclle- 
ment, ne pourroit avoir aucunes des qualites que 
nous nommons perfections ; il ſeroit d'un ordre fi 


different des hommes que nous ne pourrions lui 
| ag ni vices ni vertus. On nous repete ſans 
ce 2 


ue Dieu ne nous doit rien, que nu}'etre ne 


peut ſe comparer a lui, que notre entendement 


borne ne peut concevoir ſes perfections, que l'e- 


ſprit hamain neſt point fait pour comprendre ſon 


eſſence: mais par cela meme ne detruit-on point 


nos rapports avec cet Etre ſi diſſemblable, ſi dis- 


proportionnè, fi incomprehenſible? Tous les rap- 


* 
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ports ſuppoſent une certaine analogie { tous les 


_ devoirs ſuppoſent une reſſemblance & des beſoins 


reciproquesz pour rendre des devoirs à quelqu'un 
1 eſt neceſlaire de le connottre,' © 


Y 
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O nous dirs, ſans doute, Dieu s eſt fait 
connoitre par la revelation. Mais cette rẽvelation 
ne ſuppoſe-t-elle pas Vexiſtence du Dieu ſur la- 
quelle nous diſputons? Cette revelation elle-me- 
me nanëantit- elle pas les perfections morales qu'on 


lui attribue ? Toute revelation ne ſuppoſe-t-elle 


pas dans les hommes une 1gnorance, une imper- 
fection, une perverſite qu'un Dieu bon, ſage, 
tout puiſſant & prevoyant auroit df prevenir? 
Toute revelation particuliere ne ſuppoſe- t-elle 
pas dans ce Dieu une preference, une predilec- 
tion, une injuſte partialite pour quelques. unes de 
ſes creatures; diſpoſitions qui contrediſent viſi- 
blement & ſa bonté & fa juſtice infinies? Cette 
revelation n' annonce - t - elle pas en lui de aver - 
ſion, de la haĩne, ou du moins de Findifference, 
pour le plus grand nombre des habitans de la terre 
ou meme un deſſein forme de les aveugler pour 
les perdre? En un mot dans toutes les revelations 
connues, la Divinité, au lieu de nous Etre repré- 


ſentée comme ſage, comme Equitable , comme 


remplie de'tendreſſe pour Thomme, ne nous eſt- 
elle pas continuellement depeinte comme fantas- 
que, comme inique, comme cruelle, comme vou- 
lant ſéduire ſes enfants, comme leur tendant, ou 
leur faiſant tendre des pieges, comme les punis- 
ſant enſuite pour y Etre tombes ? En verite le 
Dieu du Docteur Clarcke & des chretiens ne peut 
etre regards comme un etre parfait, a moins que 
dans la Theologie l'on n'appelle perfections ce que 


la raiſon ou le bon ſens appellent des imperfec- 


tions frappantes ou des diſpoſitions odieuſes. Di- 

ſons plus; il n'eſt point dans la race humaine d' in- 

dividus auſſi méchant, auſſi vindicatif, auM in- 

juſte, auſſi cruel que le tyran a qui les chretiens 

prodiguent leurs 1 ſerviles & à qui leurs 
ay 14 
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Theologiens prodiguent des perfections, à cha. 
que inſtant dementies par la conduite qu' ils lui 
c F eee 


Pr us nous enviſagerons le Dieu Theologique, 


Pit il nous paroitra impoſſible & contradictoire; 
a 


Theologie ne ſemble le former que pour le de- 
truire auſſitõt. Queeſt-ce en effet qu'un etre dont 


on ne peut rien affirmer qui. ne ſe trouve ſur le 


champ dementi?_ Qu'eſt-ce qu un Dieu bon qui 
g1rrite fans ceſſe; un Dieu tout puiſſant qui ja- 


mais ne vient a bout de ſes deſſeins; un Dieu 


infiniment heureux, dont la félicité eſt continuel- 
lement troublèe; un Dieu qui aime l'ordre & qui 
jamais ne peut le maintenir; un Dieu juſte, qui 

met que ſes ſujets les plus innocents eſſuyent 


des injuſtices perpetuelles? Qu'eſt - ce qu'un pur 


eſprĩt qui cree & qui meut la matiere? Qu'eſt - ce 


es etre immuable qui eſt la cauſe des mouvemens 


des. changemens qui s operent à chaque inſtant 


dans la nature? Qu'eſt-ce qu'un etre infini qui 


coëxiſte pourtant avec l' univers? Qu'eſt-ce qu'un 
etre omniſcient, qui ſe croit oblige d'eprouver ſes 
creatures?. Qu'eſt-ce qu'un, Etre tout puiſſant qui 
ne peut jamais communiquer a ſes ouvrages la 
perfection qu'il veut trouver en eux ? -Qu'eſt-ce 
qu'un etre revetu de toutes ſortes de qualites di- 


vines & dont la conduite eſt toujours humaine? 


Qu'eſt· ce qu'un etre qui peut tout & qui ne rèus- 


Gt à rien, qui n'agit jamais d'une fagon digne de 


lui? Il eſt méchant, injuſte, cruel, jaloux, iras- 


cible, vindicatif comme l homme; il echoue com- 


me l' homme dans taus ſes projets; & cela avec tous 


les attributs capables de le garantir des defauts de 


notre eſpece. Si nous vaulons Etre de bonne foi 
nous conviendrons que cet Etre nieſt rien; & 
nous trouverons que le phantòme imagine pour 
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expliquer la nature eſt perpetuellement en contra · 
diction avec cette nature, & qu'aw lieu de tout 


expliquer il ne ſert qu'a tout embrouille. 


szrox Clarcke lui-meme, le Neant eſt co dont 


on ne peut rien affirmer avec verits, & dont on peut 
tout nier veritablement ; tellement que Pidee du Ne- 


ant eſt, pour ainſi dire, la Negation d'abſolument 


toutes les idees ; l'idee du Neant ſini ou infint eſt 
donc une contradiction dans les termes, Que Fon 
applique ce principe a ge que notre auteur a dit 
de la Divinite, & l'on trouvera que de ſon aveu 
meme elle eſt le Néant inſini, -puiſque l'idèe de 
cette Divinité eſt la Negation d abſolument toutes 
les idees que les hommes ſont capables de ſe for- 
mer. La ſpiritualitè n'eſt en effet qu'une pure 
negation de la corporetez em diſant que Dieu eſt 
ſpirituel n'eſt-ce pas nous dire qu'on ne ſcait pas 
ce qu'il eſt? On nous dit qu'il y a des ſubſtances 
que nous ne pouvons ni voir ni toucher & qui 
n'en exiſtent, pas moins pour cela: A la bonne 


heure; mais des lors nous ne pouvons ni en rai- 


ſonner ni leur aſſigner des qualités. Congoit-on 
mieux Pinfinite, qui eſt une pure negation des li- 
mites que nous trouvons dans tous les ètres? L'e- 
ſprit humain peut- il comprendre ce que c'eſt que 
infini, & pour $en former une eſpece d' idée 
confuſe, neſt- il pas oblige de joindre des quan- 
tites bornes a d'autres quantités qu'il ne congoit 
encore que bornees? La toute puiſſance, l'ter- 
nite, l'omniſcience, la perfection ſont- elles donc 
autre choſe que des abſtractions ou des pures né- 
gations des bornes dans la force, dans la duree, 
dans la ſcience? Si Von prétend que Dieu n'eſt 
rien de ce que l' homme peut connoitre, peut 


voir, peut ſentir; fi Von ne peut rien en dire de 
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poſitif, il eſt au moins permiĩs de douter qu'il exi. 
ſtezʒ ſi Fon pretend que Dieu eſt ce que diſent 
nos Théologiens, Pon ne peut s empècher de nier 


2 
| 
Hf 
| 


_ Jamais coneilier ni concevoir. . 
L btre eriſtant par lui nume dbit etre, ſuivant 
Clarcke, un tre ſimple, immuable, incorruptible, 
ſans parties, ſans figure, ſans mouvement, ſans di. 
aucune des proprietes de la matiere, qui, tant tou- 
tes ſiniet, ſont incompatibles avec infinits parfait. 
En bonne foi! Eſt - il bien poſſible de fe faire 


_ Fheologiens conviennent eux memes que les hom- 


. ſpauroient ni Texpliquer ni le comprendre. Mais 
expliquer ni comprendre ? C' eſt une chimere, 


_ tereſſer.. | 


Texiſtence ou la poſlibilite d'un etre:qu'ils font le 
Tujer de qualites que Teſprit humain ne pourn 


wiſubilite, en un mot un &re en qui ne ſe rencontrent 


que notion veritable d'un pareil Etre? Les 


mes ne peuvent ſe faire une notion complete de c 


Dieu; mais celle qu on nous preſente ici eſt, non N e 
ſeulement incomplete, mais encore elle detruit 


| ü 

en Dieu toutes les qualites ſur leſquelles notre es- 
1 

l 


prit pourroit:afleoir un jugement. Auſſi M. Clarc- 


eſt· il force: d'avouer que lor ſqu il S agit de dl. 
terminer la maniere dont il eſt 'infini & dont il peut 
tre preſent partout, nos 'entendemens bornes ne 
queſt-ce qu un èëtre que nul homme ne peut ni 


qui, ſi elle exiſtoit, ne pourroit nullement Vin- 
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-.PLATON, ce grand createur de chimeres, dit 
que ceux qui nadmattent que ce qu tis peuvent voir 


- £8. manier ſont des ſtupides & des ignorans.qui refu- 


ſent d admettre la realite de Fexiſtence des choſes 
invi/ibles. Nos Theologiens nous tiennent le 
meme langage: nos religions Europecennes ont 
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46-viſiblement infectees des reyeries Platonicien- 
nes; qui ne ſont evidemment que es réſultats des 
notions obſcures & de la mètaphyſiquè inintelligi- 
ble des prẽtres Egyptiens, Chaldéens, Aſſyriens, 
chez: leſquels Platon avoit été puifer ſa prètendue 
Philoſophie. En effet, ſi la Fhiloſophie conſiſte 
dans la connoiſſance de la nature, l'on ſera fores 
de convenir que la doctrine Platonique ne mérite 
zucunement ce nom, vu qu'elle n'a fait qu ecar 
ter Teſprit humain de la nature viſible; pour le jet- 
ter dans un monde intellectuel, où il ne trouva 
que des chimeres. Cependant, c'eſt cette philo: 
ſophie phantaſtique qui regle eneore toutes nos 
opinions» Nos Théologiens, guidés encore par 
Fentouſtaſme de Platon, n'entretiennent leurs 
ſectateurs que d'eſprits, d'intelligences de ſubhſtan, 
ces incorporelles ,- de puiſſances inviſibles; d Anges, 
de Demons de vertut myſterieuſes, deſßets ſurnax 
turele, d illumination divines;; d' idées innècs, & e: 
(27) A les en croire nos ſens nous ſont entière: 
ment inutiles; Pexperience; n'eſt bonne à rien; 
imagination, Ventouſiaſme, le fanatiſme & les 


1 


27) Quiconque ſe. donnera la peine de lire les ouvrages de Pla- 
ton & de ſes diſciples, tels que Proclus, Fambligue, Plotin , &c. 
y trouvera preſque tous les dogmes & les ſubtilités metaphyliques 
de la Theologie Chrétienne. Bien plus il y trouvera Porigine des 
ſymboles , des rites , des Sacrements, en un mot de la Zheurgie 
employee dans le cuſte des Chretiens , qui dans ſeurs 'eeremomes 
religteuſes, ainſi que dans leurs dogmes, n'ont fait que ſuiyre plus 
ou moins fidèlement les routes qui leur avoient &té tracées par les 
pretres ' du Paganiſme. Les folies religicuies ne font pas auſſi varices 
qu'on le penſe. 5 e 


A Pegard de la philoſophie ancienne, à Pexttption de celle de 
Democrite & d' Epicure, elle fut pour ordinaire une vraie The 
hie, imagince par des pretres. d'Egypte & d' Aſſyrie. Pythagore & 
Platon n'ont été que des Theologtens,, remplis d*entontialme, &, 
peut · etre, de mauvaiſe fois Au moins Fon trouve chez ceux un es- 
prit myſtcrieux ſacerdotal, qui ſera toujours un ſigne que Von cher- 


che > tromper, ou que l'on ne veut point Ecia:rer les hommes. 


Ceſt dans la nature, & now dans la Theologie ; que Jon peut pui- 


ler une -Pluloſophie intelligible & veritable, 
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Font naitre en nous, ſont des ntfs, 


nous aveugler, il leur eſt aiſs de nous faire ad. 


qu'il y a de la ſtupiditè a trembler devant de vrais 


1 incomprebenſibilite de Dieu 4 nier ſon exiſtence, IP 
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mouvemens de crainte que nos prejuges religieur 


des avertiſſemens divins, des ſentimens nature]; 
que nous devons preferer à la raiſon, au jugement, 
au bon ſens. Aprés nous avoir imbus des Ienfan. 
ce de ces maximes ſi propres a nous eblouir & 3 


mettre les plus grandes abſurdites ſous le nom im- Nau 
poſant de Myſteres, & de nous empecher d'exa. Napf 
miner ce qu' ils nous diſent de croire. Quoi qui] alli 
en ſoit, nous repondrons a Platon, & a tous les 
Docteurs qui, comme lui, nous impoſent la ne. 


eeſſitè de croĩre ce que nous ne pouvons compren- pi 

dre, que pour croire qu'une choſe exiſte, il faut Wc. 
au mains en avoir quelqu idee; que cette idée ne WW... 
peut nous venir que par nos ſens; que tout ce que 


nos ſens ne nous font paint connoitre n'eſt rien WW; 
ur nous; que sil y a de Vabfurdite a nier. Texi- a 

Notes de ce qu'on ne connolt pas, il y a de ex WW... 

travagance à lui donner des qualites inconnues & I 


phantomes, ou a reſpeCter de vaines idoles reve- 8 


3 1 et 
tues de qualites incompatibles que notre imagina- * 
tion a combinces ſans jamais pouvoir conſulter I c. 
Texperience & la raiſon. . * 


CxLA peut ſervir a r&pondre au Doeur Clare. le 
ke, qui nous dit: quelle abſurdite de ſe recrier i e 


Fort contre exiſtence d'une ſubſtance immaterielle, ll © 


dont Tefſence n'eſt point comprehenſible, & den par- E 
ler comme de la choſe la plus incroyable ! il avoir dit IM 
un peu plus haut i 7 a point de plante fi petite & dl 


ſi mepriſable quelle ſoit; il neſt point d animal ſi fu 


vile qui ne confonde le genie le plus ſublime: les etres ſq 


- Inanimes ſont environnes pour nous de tenebres imp!» Ml” 


netrables.” Quelle extravagance donc de faire ſervir i 


- 


/ 


tance. immaterielle ou privee'd'etendue n'eſt qu u- 
une abſence d' idées, une negation de ]'etendue , 
& que lorſqu'on nous dit qu un etre n'eſt: point 
matiere, on nous dit ce qu'il n'eſt pas & Von ne 
nous apprend pas ce qu'il eſt, & qu' en diſant 


aſſurer $1] exiſte ou non. 


2. Lon avouera fans peine que les hommes du 
plus grand genie ne connoiſſent point l'eſſence 
des pierres, des plantes, des animaux, ni les res- 


egards, que nous pouvons appercevoir quelques- 
uns de leurs effets, d'aprés leſquels nous les ju- 
geons bien ou mal; au lieu que nos ſens ne peu- 
vent ſaiſir par aucun cote un etre immateriel, ni 
parconſequent nous en porter aucune idée; un tel 
etre eſt pour nous une qualite occulte, ou plutot 
un etre de raiſon: ſi nous ne connoiſſons point Ves- 


ſence ou la combinaiſon intime des tres les plus 


materiels, nous découvrons du moins a l'aide de 
[experience quelques-uns. de leurs rapports avec 


nous memes ;z nous connoiſſons leurs ſurfaces, leur 
ttendue, leur forme, leur couleur, leur moleſſe, 


leur duretè par les impreſſions qu'ils font ſur nous: 
nous ſommes à portèe de les comparer , de les 
diſtinguer, de les juger, de les aimer ou de les 
fur d'apres les differentes fagons dont nous en 
ſommes affeCtes : nous ne pouvons avoir les mE- 
mes connoiſſances ſur un Dieu immatèriel, ni ſur 
les eſprits dont nous parlent ſans ceſſe des home 
mes qui n'en peuvent point avoir plus d'idees que 
les autres mor tels. 


NATURE CHAP.TYV. wg 
\Novs lui repondrons 16. que Tidee d'une ſub- 


quun Etre ne peut tomber ſous nos ſens, on nous 
zpprend que nous n'avons aucuns moyens de nous 


ſorts ſecrets qui les conſtituent, qui les font vege-. 
ter ou agir; mais que du moins on les voit, que 
nos ſens les connoiſſent au moins à quelques- 
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35. N6us/connoiſſons en nous memes des my 


difications que nous nommons des ſentimens, de 


penſces., des volontés; des paſſions : faute de 
. connoitre notre eſſence propre &1'Energie de ng. 


tre organiſation particuliere, Fon attribue ces «. 


fets à une cauſe cachẽe & diſtinguce de nous ms. 


mes; que Von a dit etre ſpirituelle; parce qu ele 
ſembloit agir diffèremment de notre corps: ce. 
pendant la reflexion nous prouve que des effet 


matèriels ne peuvent partir que d'une cauſe mats. 


rielle. Nous ne voyons de meme'dans Funiver, 


que des effets phyſiques & materiels, qui ne peu- 


vent partir que d'une cauſe analogue, & que nous 

attribuerions, non à une cauſe ſpirituelle que nou 

ne connoiſſons pas, mais a la nature elle meme, 
ue nous pouvons connoftre à quelques Egards, 
nous daignions la mediter de bonne foi. 


Si Pincomprehenſibilite de Dieu n'eſt point une 
raĩſon de nier ſon exiſtence elle nen eſt pas une 


pour dire qu'il eſt immatériel, & nous le com- 


prendrons encore bien moins ſpirituel que matc- 


riel, puiſque la materialit eſt une qualiteconnue; 
E que la ſpiritualitè eſt une qualitè occulte ou in- 


connue, ou plutôt une fagon de parler dont nous 
ne nous ſer vons que pour couvrir notre ignorance, 
Un aveugle ne; ne raiſonneroit pas bien, s il nioit 


Texiſtence des, couleurs; quojque ces coulęurs ne- 


xiſtent reellement pas pour lui, mais ſeulement 


pour ceux qui ſont à portée de les connoitre; cet 


aveugle nous paroitroit ridicule sil. vouloit les de- 
finir. S'il exiſtoit des ętres qui euſſent des idees 


de Dieu ou d'un pur eſprit, nos Theologiens leur 
paroitroient, ſans doute, auſſi ridicules que cet 


- 
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On nous repete ſans ceſſe que nos ſens ne nous 
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bornés ne peuvent concevoir un Dieu: Ton en 
convient; mais ces ſens ne nous montrent pas 


meme 7ecorce de la Divinite que nos Théologiens 


nous définiſſent, à qui ils donnent des attributs, 


ſur laquelle ils ne ceſſent de diſputer, tandis que 


juſqu'iet ils ne ſont jamais par venus a prouver ſon 
ekiſtence. „Jaime beaucoup, dit, Mr. Locke, 
„ tous ceux qui defendent leurs opinions de bon- 
„ne foi, mais il y a ſi peu de gens qui, d'apres 


„la maniere dont ils les defendent , paroiſſent 
„ pleinement 'convaincus des opinions qu' ils pro- 


„ feſſent, que je ſuis tente de croire qu'il y 2 
„dans le monde bien plus de ſceptiques qu'on ne 


„penſe. (28) 


AB BADIE nous dit qu'il ragit de ſgavoir Sil y a 
un Dieu, & non ce que c'eſt que ce Dieu. Mais 
comment s'aſſũrer de Pexiſtence d'un etre que l'on 
ne pourra jamais connoitre? Si Ton ne nous dit 
pas ce que c'eſt que cet Etre, comment pourrons- 
nous juger ſi ſon exiſtence eſt poſſible ou non? 
Nous venons de voir les fondemens ruineux ſur 


* 


leſquels les hommes ont juſqu' ici ẽleveè le phantõ- 


me crété par leur imagination; nous venons d' exa- 


miner les preuves dont ils fe fervent pour Etablir 


ſon exiſtence; nous avons reconnu les contradic- 


tions ſans nombre qui reſultent des qualites incon- 


ciliables dont ils pretendent l'orner. Que conclu- 


re de tout cela , ſinon qu'il n'exiſte pas? let 


vraĩ qu'on nous aſftre' qu'il n'y a point de contradic- 
tions entre les attributs divins, mais qu'il y a une 
diſproportion entre notre eſprit & la nature de Litre 
(28) Voyez ſes lettres Familleres. Hobbes dit que fi les bommes 


y trouvoient quelqu'interèt, ils douteroient. de la certitude des 6l6- 
mens d Euclide. | | 


NATURE che . i 
montrent que Vocoree des choſes, que nos eſprits 


- — — 


7 


128 SYS'TEME/DJErLA. 


ſuprume. Cela poſe de quelle meſure faut · il que 

Fhomme ſe ſerve pour juger de ſon Dieu? Ne 
ſont-ce pas des hommes qui ont imagine cet etre 
& qui ont revẽtu des attributs qu on lui donne? 
S'il faut ëtre un eſprit infini pour le comprendre, 
les Theologiens peuvent ils a de le conce- 
voir eux memes ? A quoi bon en parlent- ils 4 
d'autres? L' homme, qui ne ſera jamais un etre 
infini, pourra: t· il 1 as concevoir ſon Dieu infi- 
ni dans un monde futur, que dans celui qu'il ha- 
bite aujourdhui? Si nous ne connoiſſons point 
Dieu des à preſent, nous ne pouvons jamais nous 
flatter de le connoitre par la ſuite, vi que jamais 


nous ne ſerons des Dieux. 


CErENDANT l'on pretend que ce Dieu eſt ne- 
ceſſaire à connoitrez mais comment prouver qu'il 
eſt neceſſaire de connoitre ce qu'il eſt impoſſible 
de connoitre? On nous dit pour lors que le bon 

ſens & la raiſon 1 pour con vaincrè de Þexi- 
ſtence d'un Dieu. Mais d'un autre cote ne me 
dit- on pas que la raiſon eſt un guide infidele en 
matiere de religion? Que l'on nous montre au 
moins le terme precis où il faut quitter cette rai- 
fon qui nous aura conduit a la connoiſſance de 
Dieu. La. conſulterans nous encore lorſqu'il sa- 
gira d'examiner fi ce qu on raconte de ce Dieu eſt 
probable, sil peut reunir les attributs diſcordants 

won lui donne, s'il a parlè le langage qu'on lui 
fo tenir? Nos pretres ne nous permettront jamais 
de conſulter la raiſon ſur ces choſes; ils preten- 
- dront alors que nous devons nous en rapporter 
aveuglement à ce qu'ils diſent ; ils aſſareront que 
le plus ſur eſt de nous ſoumettre à ce qu'ils ont 
juge convenable de decider ſur la nature d'un etre, 
qu ils avouent ne point connoitre, & n'etre aucu- 
| nement 
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nemefit a la portée des mortels. D'ailleurs nbtre 

niſon ne peut conce voir infini, ainſi elle ne peut 

nous convainere de l'exiſtence d'un Dieu; & ſi 
nos-Pretres ont une raiſon plus ſublime que la nd+ 

tre; ce ne ſera jamais que ſur la parole de nos 

Prètres que nous croirons en Dieu; nous n'en ſe- ; 
rons jamais nous memes parfaitement convaincus z 

la conviction intime ne peut ᷑tre l'effet que de 
evidence & de la démonſtration. 


Uxx choſe eſt dèmontree impoſſible des: que 
non ſeulement on ne peut en avoir d'idees vraies, 
mais encore quand les idèes quelconques qu on sen 
forme ſe. contrediſent, ſe detruiſent, repugnent 
les unes aux autres. Nous n'avons point d' idées 
vraies d'un eſprit; les idées que nous pouvons 
nous en former ſe contrediſent, lorſque nous di- 
ſons qu'un etre prive d' organes & d'etendue peut 
ſentir, peut penfer, peut avoir des volontes ou 
des deſirs 3 le Dieu Theologique ne peut point 
agir; il répugne a ſon eſſence divine d'avoir des 
qualités humaines; & ſi l'on ſuppoſe ces qualités 5 
mines; elles nen ſeront que plus inintelligibles : | 


On Wn woes WIE oo ²ů — 
— . — — wo 
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& plus difficiles Ou impoſſibles a concilier. 3 


81 Dieu eff pour les tres de Teſpece humaine 
ce que les couleurs ſont pour des aveugles nies, ce 
Dieu n'exiſte point pour nous: ſi l'on dit qu'il 
reunit les qualités qu'on lui aſſigne, ce Dieu eſt 
impoſſible. Si nous ſommes des aveugles ne rai- 
ſonnons ni de Dieu ni de ſes couleurs; ne lui don - 
nons point d'attributs, ne nous occupons point 
de lui. Les Théologiens ſont des aveugles, qui 
veulent expliquer à d'autres aveugles les nuances 
& les couleurs d'un portrait repreſentant un ori- 
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 . _- ginal"quils n'ont pas'mEme parcouru à tatony, 
(29) Que Von ne nous diſe pas que Toriginal, 
le portrait & ſes couleurs n'en-exiſtent pas moins, 
ique Faveugle ne puiſſe nous Texphiquer ni sen 
/ n idée, d' après le témoignage des hommes 
qui jouiſſent de la vue; mais ou font les voyants 
qui ont vu la Divinite, qui la connoiſſent mieur 
que npus & qui ſont en droit de nous convaincre 
de ſon exiſten ce? enen | 


LI Docteur Clarcke nous dit que “ eſt aer que | 
les attributs de Dieu ſoient paſſibles & telt qu'il n) Ml 
ait point de demonſtration du contraire. Etrange fi- J 
gon de raiſonner! la Théologie ſeroit- elle done : 
Tunique ſcience où il fut permis de conclure qu'u- WM. ; 
ne choſe eſt, des. lors qu'elle eſt poſſible? apres { 
avoir avance des rèveries fans fondement & des ; 
propoſitions que rien nappuie, en eft- on quitte MW |, 
pour dire qu'elles ſont des'verites parce qu'on ne 
peut pas demontrer le contraire? Cependant il eſt 
tres poſſible de dèmontrer que le Dieu'T heologi- MW « 
que eſt impoſſible; pour le prouver il ſuffit de 4 
faire voir, comme nous n'avons pas ceſſé dele MW :: 
faire, qu'un etre forms par la combinaiſon mon- 4 
ſtrueuſe des contraſtes les plus choquants, ne peut i = 

o | 5 
E * . | #96 12 I 9 


(29) Je trouve dans Touvrage de Mr. Clarcke lui- meme un paſſi- p. 

ge de Melchior. Conde Eveque des Canaries, que on pourroit op- 
poſer à tous les Theologiens du monde, & à tous leurs argumens: d 
puderet me dicere non nie intelligere, ſi ipſi intelligerent qui trad. d. 
rant. Hétaclite diſoit que ſ Por demanduit d un aveugle ce que ce | 
que la vue, il repondroit que Ceft Paveuglement. St. Paul annonce Pt 
- fon Dieu aux Atheniens comme étant preciſement le Dieu icon te 
f . 2 ils  avoieny éelevé un Autel. St. Denis EAréopagite dit que | 
Cclt” lorſqu'on_ regonnoſt gre Fon ne connoit pas Dieu, qu'on |: al 

connoit ere x 4 OE me cognoſcimus 5 6 _ 
eum cognoſcimus; Ceſt tur ce Dieu inconnu que toute la Theo BY © 
eſt fondce ? C'eſt ſur bg inconnu auelle raiſonne' ſans eeſe! q 

| — en Thonneur de ce Dieu inconnu que Ton égorze des ben. 

mes ; 
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Crrexdagt 'on inſiſte toujours, & l'on nous 
dit que Pon ne peut conce voir que l' intelligence 
du 1a> penſée puiſſent tre. des propriétés & des 
modifications de la matiere, dont cependant M. 
Clarcke avoue que nous ignorons l' eſſence & le- 
nergie; ou dont il a dit que les plus grands Genies 
navoient que des idées ſuperficielles & incomple- 
tes. Mais ne peut · on pas lui demander s' il eſt 
plus aiſè de concevoir. que J intelligence & la pen- 
ſee! ſoĩent des proprietes de l'eſprit, dont on a 
certainement bien moins d' idées que de la matie- 
re? Si nous n'avons que des idees obſcures & im- 
parfaĩtes des corps les plus ſenſibles & les plus 
groſſiers, comment connottrions- nous plus dis- 
tinctement une ſubſtance immaterielle ou un Dieu 
ſpirituel qui n'agit ſur aucuns de nos ſens, & qui, 
il agiſſoit ſur eux, ceſſeroit dès lors d'etre-ims 
mavenel? ßjn?nün tf Fc ee 


M. Clarcke n'eſt done point fonde à nous dire 


que idee d une ſubſtance immaterielle ne renferme 
aucune impoſſibilitè & n'implique aucune contradic- 
tion, & que ceur qui diſent le contraire ſont obliges 
d aſfirmer que tout ce qui.n'eſt point matiere n'eſt 
rien, Tout ce qui agit ſur. nos ſens eſt matiere; 
une ſubſtance, privee d'etendue ou des proprietes 
de la mat iere ne peut ſe faire ſentir a nous, ni 
par conſèquent nous donner des perceptions ou 
des ide es: conſtituès comme nous le ſommes, ce 
dont nous n'avons point d'idees n'exiſte point 
pour nous. Ainſi il n'y a point d'abſurdité a ſou- 
tenir que tout ce qui ni eſt point matiere n'eſt rien; 
au contraire, c eſt une veritè fi frappante qu il ny 
a que des prejuges inveteres ou la mauvaiſe foi 
qui puiſſent en faire douter. 
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Nor Tcavant adverfaite ne leve point la dift- 
cults: en demandant>s'i}n'exiſte-que:cing ſens, &i 
Dien na pas pu donner des ſens tout differens: des nö. 
tres w d autres tres que nous ne connoifjons pas? Hil 
men auroit pas pu donner d autres à nous memes dan 
Tetat preſent. ou nous nous \trouvens'8': Je: reponds 
d'abord, qu avant de pre ſumer ee que Dieu peut 
faire ou ne pas faire, il faudroit avoir conſtate 
ſon exiſtence. Je replique enſuite que nous n'a- 
vons dans le fait que cinq ſens; (30) que par leur 
ſecours l' homme eſt dans Fimpoſſibilite de conce- 
voir un etre tel qu'on ſuppaſe le Dieu de la Theo- 
logie; que nous ignorons abſolument qu'elle ſeroit 
Ferendue de notre conception, ſi nous avions des 
ſens de plus. Ainſi demander ce que Dieu auroit 
pu faire en tel cas, c'eſt toujours ſuppoſer la cho- 
ſe en queſtion, vu que nous ne pouvons ſgavoir 
juſqu'où pourroit aller le pouvoir d'un ètre dont 
nous n'avons aucune idee. Nous fen avons pas 
plus de ce que peuvent ſentir & connoſtre des An- 
ges, des Etres differens de nous, des intelligences 
ſuptricures a nous. Nous ignorons la fagon de 
vegeter des plantes; comment ſgaurions - nous la 
facon de concevoir des etres d'un ordre totalement 
diſtingue de nous? au moins pouvans- nous Etre 
aſſfares que ſi Dieu eſt infini , comme on Paſſüre, 
ni les Anges, ni aucunes intelligences ſubordon- 
nees ne peuvent le concevoir. Si Fhomme eſt une 
Enigme'pour lui- mẽme comment pourroit - il com- 
prendre ce qui neſt point lui? Il faut donc que 


(zo) Les Thcologiens nous parlent ſouvent d'un ſens intime, d'un 
inſtinft-naturel , 2 Faide deſquels nous dEcouyrons, ou nous ſentons 
la Divinite & les verités pretendues de la religion. Mais pour peu 
gu'on veuille examiner les choſes, on tfouyera que ee ſens intim 
& cet inſtin# ne ſont que des effets de Thabitude, de Tentouſias- 
me, de Pinquietude , du prejugè, qui, ſouvent en depir de tout ra- 
ſomement, nous ramenent à des prejuges que notre eſprit tranquile 
x2 peut s'empecher de re jetter. 
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nous nous bornions 4 juger avec les einq ſens que 


nous avons. Un aveugle n'a Vafage que de quatre 


ſens; il n'eſt: paint en droit de nier qu'il n'exiſte 
un ſens de plus pour les autres; mais il peut dire 
avec raiſon & veritè qu'il n'a aucune 1dee des ef- 
fets qu'il produiroit avec le ſens qui lai manque. 
C'eſt avec ces einq ſens que nous ſommes reduits 
à juger de la Divinite qu'aucun-d'eux ne nous 
montre ou ne yolt mieux que nous. Un aveugle, 
entoure d' autres aveugles, ne ſeroit- il pas autoriſt᷑ 
a leur demander de quel droit ils lui parlent d' un 
ſens qu' ils n ont point eux memes, ou d'un ètre 


ſur lequel leur propre experience ne leur peut rien 


apprendre? (3 KO, 
" ExFiN on peut encore rèpondre à M. Clarcke 


que, ſuivant ſon ſyſteme, fa ſuppoſition eſt im- 


poſſible, & ne doit point ſe faire, vu que Dieu 
ayant, ſelon lui, fait homme, voulut, ſans 
doute, qu'il n'efit que'cinq ſens, ou qu'il fat tel 
qu'il eſt actuellement, parce qu'il falloĩt qu'il fut 
ainſi pour répondre aux vues ſages & aux deſſeins 
immuables que la Theologie lui prète 


Jen tf ra A440 7 Ahoi 290113312 214541 9D 
I. E Docteur Clarcke , ainſi que tous les autres 
Theologiens, fonde l'exiſtence de ſon Dieu ſur la 
neceſſite d'une force qui att Je. pouvoir de com- 


mencer le mouvement. Mais ſi la matiere à tou- 


jours exiſte , elle a toujours eu le mouvement, 
qui, comme on l'a prouve, lui eſt auſſi eſſentiel 
que ſon ètendue, & decoule de ſes. proprietes'pri- 
mitives. II n'y a donc de mouvement que dans 


(31) En ſuppoſant, comme font les Theclogiens „que Dieu 18 


poſe aux hommes la néceſſité de le connoſtre, leur pretention' pa- 
rott auſſi deraiſonnable que le ſeroit Videe du proprietaire d'une terre 
i qui Pon ſuppoſeroit la fantaiſie que les fourmis de ſon jardin le 
tonnaſſent lui- meme, & raiſonnaſſent pertinemment ſur ſon compte. 


. 
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la-matiere & par elle; la mobilits: eſt une ſuite de 
ſon exiſtence; non pas que le grand tout puiſſe 

- cecuper lui - mẽme d autres parties de Teſpace que 
elles qu il occupe actuellement, mais ſes parties 

euvent changer & changent continuellement 

leurs ſituations reſpectives; c'eſt de la que rèſul. 

tent la conſervation & la vie de la nature, qui eſt 
toujours immuable dans ſon entier. Mais en ſup- 
poſant, comme on fait tous les jours, que la ma- 
tiere ſoit morte, c'eſt-a-dire incapable de rien pro- 
duire par elle meme: fans le ſecours d'une force 
motrice quĩ lui imprime le mouyement pourrons. 
nous jamais concevoir que la nature marerielle re. 
coive ſon mouvement d'une force qui n'a rien de 
matériel? L'homme pourra t. il ſe figurer qu'une 
ſubſtance quĩ na aucunes des proprietes de Ja ma 
tiere, puiſſe lIaercer, la tirer de fon propre fond, 
Partanger, la pénétrer, rad in mouvernens, 
14 guider dans ſa marche? 252 


L mouvement eſt done cbt 31 * matiere. 

De -toute:6ternite les parties de univers ont agi 

les unes ſur les autres en raiſon de leurs Energies, 

de leurs eſſences propres, de leurs Elemens primi- 

_ rifs'& de leurs combinaiſons diverſes. Ces parties 
ont di) ſe combiner en raiſon de leurs analogies ou 
rapports, s attirer & ſe repouſſer, agir & reagir, 
graviter les unes ſur les autres, fe reunir & ſe 
diſſoudre, recevoir des formes & en changer par 
leurs eolliſions continuelles. Dans un monde ma- | 


x tériel le moteur doit etre matériel; dans un tout 
dont les parties ſont eſſenticllemerit en mouve- 
ment, il neſt pas beſoin d'un moteur diſtingue | 
de. lui - memez par ſa propre energie le tout doit | 

Etre dans un mouvement perpetutt. Le mouye- 
ment tea, comme 2 2 a prouve ailleurs, nait 
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de tous Jes mouvemens particuliers que les Etres 
e communiquent fans interruption. b bie 

e ON, voit done que Ia: Theologie, en ſuppo⸗ 
fant un Dieu, qui imprimät le mouvement à la 
nature & ui en fut diſtingue, na fait que mul- 
tiplier les tres, ou plutét n'a fait que perſonnifier 
le principe de h mobilice. inherent a la matiere; 
en donnant à ce principe des qualites: humaines, 
elle Na fait que lui _preter de intelligence, de 
ha penſee, des perfections qui, ne peuvent aucune- 
ment lui convenir. Tout ce que M. Clarcke & 
tous les autres Theologiens, modernes nous diſent 
de leur- Dieu devient à quelques Egards alſez i in- 
telligible des qu'on Vapphi que à la nature, à la 
matiere: elle eſt éternelle, c'eſt- ardire, elle ne 
peut avoir eu de commencement & n aura jamais 
de fin; elle eſt infinie, c'eſt -4- dire, que nous 
ne concevons point ſes bornes, Cc. Mais, des 
qualices.humaines, toujours empruntges de nous 
memes, ne peuvent lui convenir, vil que ces qua- 
lites ſont. des facons d etre ou des modes qui n ap- 
partiennent qu'a des étres particuliers „& non 
au tout qui les renferme., 4 8 oh 


Al Ns pour réſumer les eponſts qui ont et 
faites a M. Clarcke, Von dira 10. que Von peut 
concevoir que la matiere a exiſtè de toute Eter- 
nite, vd qu on ne congoit pas qu'elle ait pu 
commencer. 20. Que la matiere eſt indepen- 
dante , vu a 15 a rien hors delle: qu'elle eſt 
immuable, vu qu elle ne peut changer de nature 
quoiqu elle change ſans ceſſe de formes ou de 
combinaiſons. 30. Que la matiere exiſte par elle 
meme, panque, ne 3 pas concevoir qu el 
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le puiſſe s'antantir, nous ne pouvons pas con. 
cevoir qu'elle ait pu eommencer d'exiſter. 40, 
Que nous ne connoifſons point Veſſence ni la 
Frais nature de la matiere, quoique nous ſoyons 
4 portee de connoitre quelques - unes de ſes pro- 
prietes & qualites apres la fagon dont elle agit 

r NOUS, ce que nous ne pouvans point dire de 
Dieu, 5. Que la watiere étant ſans commen- 
cement, n aura jamais de fin, quoique fes com- 
dinaiſons & ſes formes commencent & finiſſent. 
6. Que ſi tout ce qui exiſte, ou tout ce que no- 
tre efprit peut concevoir eſt matiere, cette ma- 
tiere eſt infinie, c'eſt-a-dire ne peut Etre bornee 
par rien: qu'elle eſt preſente par. tout, s il n'y a 

oint de lieu hors, d' elle; s'il y avoir, en effet un 
ien hors d'elle, ce ſeroit le vuide & alors Dieu 
feroit- le vuide. 7. Que la nature eſt unique, 
quotque ſes Clemens ou ſes parties ſojent infini- 
ment varices & douees de proprietes tres differen- 
tes” 8. Que la matiere modifice, arrangte, com- 
binee” d une certaine fagon produit dans quelques 
Etres ce que nous appellons I'intelligencè; c'eſt 
une de ſes fagons d etre, mais ce n'eſt pas une 
de ſes proprictes eſſentieſtes. 9. Que la matiere 
n'eſt point un agent libre, puiſqu' elle ne peut 
agir autrement qu'elle ne fait en vertu des loix de 
ſa nature ou de fon exiſtence; & qu ainſi les 
corps graves doivent neceſſairement tomber, les 
corps .legers doivent s elever, le feu doit britler, 
homme doit ſentir le bien & le mal, ſuivant la 
nature des Etres dont il Eprouve l'action. 100. Que 
A puiſſance ou Venexgie de la matiere n'a d'autres 
bornes que celles que leur preſcrit ſa nature mme. 
329, Que la ſage! e, la juſtice, la bonts . 
font des qualites propres à la matiere combince 


* 
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elaper- 
fection eſt une idde abſtraite., negative, — * 
phyſique, ou une maniere de conſiderer les objets 
qui ne ſuppoſe riende-reel hors.de nous. Enfin 
120, que la matiere eſt le principe dumauvement, 
quelle le renferme en elle meme, phiſqu'il n'y a 
qu'elle qui ſoit capable de le donner & de le rece- 
voir, ce que l'on ne peut pas concevoir d'un etre 
immatériel, ſimple, depourvu de parties, qui, 
prive .d'6tendue, de matte, de peſanteur, ne pour- 
roit ni ſe mouvoir lui · meme ni mouvoir d'autres 


corps; & encore moins les creer;, les produire, 
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& modifice comme elle ſe trouve dans qa "I 


res de la nature humaine, & que Videe 
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O N nous parle ſans ceſſe de Dieu, & jamais 
perſonne: n'eft parvenu juſqu ici à demontrer ſon 
exiſtence; les genies les plus ſublimes ont ëté for- 
ces d'echouer contre cet ecueil; les hommes les 
plus eclaires n' ont fait que balbutier ſur la matiere 
que tous s accordoĩent a regarder comme la plus 
importante. Comme sil pouvoit tre neceſlaire 
de s occuper d' objets inacceſſibles à nos ſens, 
& ſur leſquels notre eſprit ne peut avoir aucu- 
CCT 


4 4 
25 


AF1N de nous convaincre du peu de ſolidite 
que les plus grands A pate ont ſęu donner 
aux preuves qu ils ont ſucceſſivement imaginees 
pour stablir Fexiſtence dun Dieu, examinons en 
peu de mots ce qu' en ont dit les philoſophes les 
plus celebres, & commencons par Deſcartes, le 
reſtaurateur de la philoſophie parmi nous. Ce 
grand homme nous dit lui-meme. , Toute la for- 
„ ce de argument dont j ai ici uſe pour prouver 
„ 'exiſtence de Dieu, conſiſte en ce que je re- 
„ connois qu il ne ſeroit pas poſſible que ma na- 
„ ture fut telle qu'elle eſt, c' eſt· a· dire, que jeus- 
„ ſe en moi l'idèe d'un Dieu, fi Dieu n' exiſtoit 
„ veéritablement; ce meme Dieu, dis- je, duquel 
„idee eſt en moi, C' eſt· a · dire, qui poſſede tou- 
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„tes ces hautes perfeftipns dont notre eſprit peut 
„ bien avoir quelque legere idée fans pourtaũt 
„les pouvoir comprendre, &. H Meir. 11} 
Sur. Veriſtence de Dieu page LXXT. Il avoirdir 
peu auparavant (page LXIN) „ Il faut necefſais 
„ rement oonelure que de celn ſeul que Fexifte; 
„& que Videe d'un Etre ſouverainement parfaiz 
„ (e'eſt. a- dire de Dieu) eſt en moi, Vexiſtenge 
„ de Dieu eſt tres èvidemment demontrée.“ 
25, NS. IDC enen enn RAINS 5 
0. Nous repondrons 4 Deſcartes que nous ne 
ſommes point en droit de conclure qu une choſe 
exiſte de ce que nqus en avons idee; notre ima: 
gination nous preſente Vide dun Sphyn ou dun 
hyppogriphe, ſans que pour cela nous ſoyons en 
droit q en conelure que ces chꝗſes exiſtent ex 
lement. 4 don 5 0 
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..11%..Nops dirons à Deſcartes qu'il eſt impoſſi- 
ble qu'il ait une 1dee poſitive & veritable du Dieu, 
dont, ainſi que les Thedologiens, il veut prouvet 
lexiſtence. Il eſt impoſſible à tout homme, 
tout etre matériel; de fe former une idée relle 
dun eſprit , d' une ſubſtance -privee d'ttendue; 
d'un ètre ingorporel, agiſſant ſur la nature qui eſt 
corporelle & materielle, verité que nous avans 
deja ſuffiſamment prou ve. 
111. Nous lui dirons qu'il eſt impoſſible que 
homme ait aucune idee poſitive; & relle de la 
perfection, de Vinfini, de Timmenſite & des au- 
tres attributs que la Theologie affigne à la Divi- 
nite, Nous ferons donc a Deſcartes la meme. ge- 
ponſe qui a déjà ete faite dans le chapitre prege+: 
tent A fa propoſition XIle. de Cie. 


' Arvsr rien de moins conchiiht'que'lesprenves 
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ſur leſquelles Deſcartes appuie Vexiſtence de Dieu. 

II ait-de ce Dieu une penſee, une intelligence; 
mais comment concevoir une intelligence, une 
penſce fans in ſujet auquel ces qualités puiſſent 
Adheérer:? Deſcartes pretend que on ne peut 
Sonce voir Dieu que comme une vertu qui S appli- 
gue ſucce li vement aud parties de Punivers......,, 
Il dit encore que Dieu ne peut tre dit etendu que 
comme on le dit du feu contenu dans un morceau de 
Fer, qui na point à proprement parler d autre ex- 
tenſion gue celle du fer lui mme... Mais d'apres 
ces notions on eſt en droit de lui reprocher qu'il 
annonce tres clairement qu'il n'y'ia pas dautre 
Dieu que la nature, ce qui eſt un ſpinoſiſme pur, 
En effet on ſęait que c'eſt dans les principes de 
Deſcartes que Spinoſa a puiſé ſon Elteme, qui 
en decoule neceſſairement. eee 


Cs r done avec raiſon que 'on a accuſe Des. 
curtes d Atheiſme, vu qu'il detruic tres fortement 
les foibles preuves qu'il donne de Fexiſtence d'un 

Dieu. On eſt donc fonde a lui dire que ſon ſy- 
Keme renverſe idée de la creation. En effet 
avunt que Dieu eut cree une matiere il ne pouvoi: 
coexiſter ni etre coëtendu avec elle; & dans ce 
eas, ſelon Deſcartes; il n'y avoit point de Dieu, 
vu qu en õtant aux modifications leur ſujet, ces 
modifications doivent elles-memes diſparoitre. Si 
Dieu, felon les Carteſiens, n'eſt autre choſe que 
R nature, ils ſont tres Spinoſiſtes; ſi Dieu eſt la 
force motrice de cette nature, ce Dieu n'exiſte 
Plus par luĩ meme, il n'exiſte qu autant que ſub- 

Hiſte le ſujet auquel il eſt inherenc, c'eſt - a · dire 
Ia nature dont il eſt le moteur; ainſi Dieu n'exi- 
ſte plus par lui meme, il n'exiſtera qu autant que 
I nature qu il meut; ſans matiere ou ſans ſujet 3 
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mouvoir „ à conſerver, + produite que devient la 
force motrice de Punivers? Si Dieu eſt cette for- 
ce motrice que deviendra · t · il ſans un monde dan 
ſe i puiſſe exercer fon: action? (32) 


On voit donc < que Deſeartes, loin d'ẽtablir ſo- 
lidement l exiſtence d un Dieu, la detruit totale- 


ment. La meme choſe arrivera neceſſairement a 


tous ceux qui en raiſonneront; ils finiront toujours 
ſe contredire & e dememtir EUX - MEMES, 
NEED trouvons les memes i inconſequences & con- 
tradictions dans les principes du ee Pere Ma- 
lebranche, qui conſideres avec attention la plus 
legere, ſemblent. conduire directement au ſpino- 
ſime; en effet quoi de plus conforme au langage 
de Spinoſa que de dire que [univers n'eſt qu une 
tmanation de Dieu; que nous voyons tout en Dieu; que 
tout ce que nous voyons eſt Dieu ſeul ʒ que Dieu ſeul 
fait tout ce qui ſe, ait; qu'il eſt-lui-meme toute Pac- 
tion & toute operation qui eſt dans toute la Babes 
en un mot que Dieu eſt tout PFetre & le ſeul tre. 


Ns 1 c pas dire formellement que la nature 
eſt Dieu? Dailleurs en meme. tems que Male- 
branche nous aſſure que nous. voyons tout en 


Dieu, il pretend qu'il n'eſt pas encore bien de mon- 
tre qu'il y ait une matiere & des corps, & que la 


fai ſeule nous enſeigne ces grands myſteres, dont 
Jans elle nous n aurions aucune connoiſſance, Sur 
quoi l'on peut avec raiſon lui demander comment 


cree la matiere, ſi Vexiſtence de cette matiere 
eſt encore un probleme? 


12112 1 


Men reconnoit webe que ron 
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Fon 18 demontrer. l'exiſtence du Dieu qui a 
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ne -pent-avoir de demonſtration exate de Pexi- 
ſtence dun autre! erte 2 — e de celui qui eſt Apa 
faire; ur ajoute que i lon y prend — de pres 
on verrd qu 125 Ep — $8 cs -poſſible de connottre 
avec une  entiere certitude ſi Dieu eſt ou n & 
veritablementcrtateur. un monde materiel % : 
He. D*apres” ces notions il eſt Evident que, 
Bn le P. Malebranche} les hommes n'ont qi h 
our garant de exiſtence de Dieu; mais h 
foi! eq e elle-meme cette exiſtence; ſi on n'eſt 
ar que Dieu exiſte, comment pourra t· on 
btre perſuade qu "al faut croire ce qu'il dit? 


49 & + 


-0/D'd N autre cot ees notions de Malebranche 
renverſent Evidertiment tous les dogmes Theolo- 
ues. Comment \ concilier avec la liberté de 
homme Pidee' ckun Dieu qui eſt la cauſe motrice 
de la nature entiere; qui meut immédiatement la 
matiere & les corps; fans la volonte duquel rien 
ne ſe fait dans univers, qui predetermine les 
— à tout ce qu'elles font? Comment avec 
celà peut - on pretendre que les ames humaines 
aient la faculté de former des penſtes & des vo- 
lontes, de fe mouvoir & de ſe modifier elles. me- 
mes? Si Fon ſuppoſe, avec les Theologiens, que 
I conſervation'des creatores eſt une creation con- 
tinuèe, n'eſt- ce pas Dieu qui en les confervant 
les met en stat de mal faire? II eſt Evident que, 
apres le ſyſteme de Malebranche, Dieu fait 
tout, & Fo ſes creatures ne font que des inſtru- 
ment fs dans ſes mains; leurs peches ainſi 
que Fx vertus font à lui; les hommes ne peu- 
vent ni meriter ni demetiter; ce qui aneantit tou- 
te religion. C'eſt:ainſi que la Theologie eſt perpe- 
| tuellement oerupce à 2 by detruire we meme. (33) 
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.- Voyons donc maintenant ſi l' immortel New- 
ton nous donnera des idees plus vraies & des preu- 
ves plus ſüires de Vexiſtence de Dieu. Cet hom- 
me, dont le vaſte genie a devine la nature & ſes 
loix; s eſt Egare' des qu'il les a perdu de vue: es- 
clave! des prejuges'de fon enfance, il n'a pas oſé 
porter le flambeau de ſes lumieres ſur la chimere 
qu'on avoit gratuitement afſocie à cette nature; 
Ama pas reconnu que ſes propres forces lui ſuffi- 
ſojefit” pour produire tous les phEnomenes qu'il 
xvoit lui meme ſi heureuſement expliqucs. En 
un mot le ſublime Newton n'eſt plus qw um en- 
fant quand il quitte Ja phyſique & evidence pour 
ſe perdre dans les regions imaginaires de la Theo- 
logie. Voici comment il parle de la Divinité. 

„Cx Dieu, dit- il, gouverne tout, non com- 
„ me l'ame du monde, mais comme le ſeigneur 
„& le ſouverain de toutes choſes. C'eſt a cauſe 


„ de ſa ſouveraineté qu'on Lappelle le Seigneur 
„Dieu, Navroxparop, Pempereur univerſe], En 


„ effet le mot Dieu eſt relatif & ſe rapporte à 
, des eſclaves; la Deité eſt la domination ou la 
„ Souveraineté de Dieu, non ſur ſon propre 
„ C0 
2 Core, comme | 

„Dieu comme Fame du monde, mais ſur des 
„ eſclaves. ie dr Soar. 


L'ox voit de a que Newton ; ainſi que tous 
les Theologiens, fait de ſon Dieu, du pur eſprit 


qui preſide a univers, un Monarque, un Suſe- 
rain, un Deſpate, C eſt· a · dire, un homme puis- 
ſant, un Prince dont le gouvernement a pour mo- 
i N 1 a | | I; 
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rps, comme le penſent ceux qui regardent 
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dele celui que les Nois de la terre exercent quel. 
quefoĩs ſur leurs ſujets trans formès en eſclaves, 3 
q i pour Fordinaire ils font ſentir d'une fagon tre 
cheuſe le poid de leur autoritè. Ainſi le Dieu 
die Neyton eſt: un deſpote, ceſt-à - dire un hom- 
me qui a le privilege d etre bon 272 il Jui plalt, 
injuſte & pervers quand ſa fantaiſie y determine, 

| Mais ſuivant les 1d6es de Newton, le monde wa- 
| ing point etè de toute ternite, les eſclaves de 
ieu ayant te formès dans le tems, il faut en 
conclurey qu avant la Creation du monde le Dieu 
de Newton étoit un ſouverain ſans ſujets & ſans 
etats. Voyons ſi ce grand philoſophe $accorde 
mieux avec lui · meme dans Jes idees ſubſsquentes 


7 


qu il nous donne de ſon deſpote diyiniſe. 


„LE Dieu ſupreme; dit - il, eſt un ętre éter- 
„ nel, inſini; abſolument parfait; mais quelque 
„ parfait que ſoit un ęétre, $'il-n'a point de ſou- 
„ veraineté, il n' eſt point le Dieu ſupreme........, 
„ le mot Dieu ſignifie ſeigneur: ; mais tout ſei. 
„ gneur meſt point Dieu; .c:eſt la ſouverainete 
„ de Fetre ſpirituel qui conſtitue Dieu, c'eſt la 
„ vraie ſouveraineté qui conſtitue le vrai Dieu, 
„ C'eſt la ſouverainetè ſupreme qui conſtitue le 
„ Dieu ſupreme, c'eſt la ſouveraineté fauſſe qui 
„ conſtitue le faux Dieu. De la ſouverainete 
„ vraie il ſuit que le vrai Dieu eſt vivant, intelli- 
„ gent & puiſſant, & de ſes autres perfections il 
„ 8 enſuit qu'il eſt  fupreme ou fodverainement 
„ parfait. II eſt éternel, infini, il ſgait tout; 
„ Ceſt-à - dire, qu'il dure depuis Veternite: & ne 


„ finira jamais: (durat ab æterno, adeſt ab inſinito 


„ in inſinitum) il gouverne tout & il Igait tout ce 
„ qui ſe fait ou ce qui peut fe faire. II n'eſt ni 
„ eéternité nt Vinfinke, mais il eſt eternel & in- 
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„ dure & il eſt 


preſent.”  (adet) (3 . 


Daus toute cette tirade inintelligible nous ne 
voyons que des efforts incroyables pour concilier 


des attributs 'Theologiques ou des qualites abſtrai- 
tes avec les attributs humains donnes au Monar- 
que diviniſe; nous y voyons des qualites negati- 
ves qui ne conviennent plus a homme, donnees 


pourtant au Souverain de. la nature que l'on ſup- 


poſe un Roi. Quoiqu'il en ſoit, voila toujours 


e Dieu ſuprème qui a beſoin de ſujets pour etablir - 


ſa ſouverainetre; ainſi Dieu a beſoin des hommes 


pour exercer ſon empire, ſans cela il ne ſeroit 
point Roi. Quand il n'y avoit rien, de quoi Dieu 
&oit-1] ſeigneur ? Quoi qu'il en ſoit, ce Seigneur, 


ce Roi ſpirituel exerce-t-il vraiment ſon Empire 


ſpirituel ſur des ètres qui ſouvent ne font pas ce 
qu'il veut, qui luttent ſans ceſſe contre lui, qui 
mettent le deſfordre dans ſes Etats? Ce Monarque 
ſpirituel eſt - il le maĩtre des eſprits, des ames, des 


volontes, des paſſions de ſes ſujets qu'il a laiſſe 


libres de ſe revolter contre lui? Ce Monarque in- 
finiĩ qui remplit tout de ſon immenſitè & qui gou- 


verne tout, gouverne- t - il Thomme qui peche, 


dirige · t · il ſes actions, eſt · il en lui lorſqu'il offenſe 


ſon Dieu? Le Diable, le faux Dieu, le mauvais 


principe n'a⸗t· il pas un Empire plus ẽtendu que le 


Dieu veritable, dont fans ceſſe, ſuivant les dog- 
mes de la  Theologie, il renverſe les projets? 
Le Souverain veritable n'eſt- il pas celui dont le 
pouvoir dans un état influe ſur le plus grand nom- 
bre des ſujets ? Si Dieu eſt préſent par · tout, 


350 Le mot adeſt dont Newton fe ſert dans le texte, pargtt'y 


ere place pour eviter de dire que Dieu eſt renferms dans [eſpace, \ 
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n'eſt-il pas le triſte temoin & le complice des ou 
trages que Von fait par-tout à ſa Majeſte divine? 
S'il remplit tout, ma- t- il pas de l' tendue, ne re. 
dond-il pas aux divers points de eſpace, & des 


lors ne ceſſe. t · il pas d etre ſpirituel? 
„Div eſt un, continue-t-il, & il eſt le nt. 


„ me pour toujours & partout, non ſeulement 
„ par fa ſeule vertu ou fon Energie, mais en. 


: 


„core par {a fubſtance.” = 


Mats comment un etre qui agit, qui produit 


tous les changemens que ſubiſſent les &tres, peut- 
il etre toujours le meme? Qu'entend- on par |: 


vertu ou Venergie de Dieu? Ces mots vagues pre- 
ſentent · ils des 1dees nettes a notre eſprit? Qu en- 
tend · on par la ſubſtance divine? Si cette ſubſtan- 
ce eſt ſpirituelle & privee d' tendue, comment 


peut · elle exiſter quelque part? Comment peut- 


elle mettre la matiere en action? Comment peut. 
elle etre congue. FM” 


_- Cerenpant Newton nous dit que,, toutes les 
„ choſes ſont contenues en lui & ſe meuvent en 
„ lui, mais ſans action reciproque (ſed fine mutui 


5 paſſione,) Dieu n'eprouve rien de la part des 


„ mouvemens des corps; ceux - ci n'eprouvent 
„ aucune reliſtance de la part de fa preſence 
33 partout. s 


IL paroit ici que Newton donne à la Divinite 


: 


des caracteres qui ne conviennent qu'au vuide & 
au neant, Sans. cela nous ne pouvons Concevoir 


qu'il puiſſe n'y avoir point une action reciproque 


cou des rapports entre des ſubſtances qui ſe pene- 


trent, qui s environnent de toutes parts. II ptr 
roit evident qu'3ci Vauteur ne s entend pas. 


\ 
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._ \.- C'zsT une verite inconteſtable que Dieu exi- 
1 ſte néceſſairement, & la meme nëceſſité fait 
„ qu il exiſte toujours & par : tout: d'ou il ſuit 
„ qu'il eſt en tout ſemblable a lui meme; il eſt 
„ tout eil, tout oreille, tout cerveau, tout bras, 
„ tout ſentiment, tout intelligence, tout action, 
„ mais d'une Fagon nullement humaine, nullement 
„corporelle, & qui nous eſt totalement incon- 

„ nue. De meme qu'un aveugle n'a point idée 
1 des couleurs, c'eſt ainſi que nous n'ayons 
„ point idée des fagons dont Dieu ſent & en- 
53 tend. | 


EX” AS. 


IL. EXISTENCE neceſfaire de la Divinits eſt pre- 
ciſement la choſe en queſtion; c'eſt cette exiſten- 
ce qu'il et fallu conſtater par des preuves auſſi 
claires & des demonſtrations auſſi fortes que la 
gravitation & Tattraction. Si la choſe efit été 
poſſible, le genie de Newton en ſeroit (fans dou- 
te) venu à bout. Mais, 6 homme! ſi grand & 
fi fort quand vous etes GEometre, ſi petit & i 
foible quand vous devenez Theologien, c'eſt- a- 
dire quand vous raiſonnez de ce qui ne peut tre 
ni calcule-ni-ſoumis a Fexperience, comment con- 
ſentez vous à nous parler d'un etre qui eſt, de 
votre aveu, pour vous ce qu'un tableau eſt pour 
un aveugle ? Pourquoi ſortir de. la nature pour 
chercher dans les eſpaces imaginaires des cauſes, 
des forces, une Energie que la nature vous eflt 
 montrees en elle meme, ſi vous euſſiez voulu la 
conſulter avec votre ſagacité ordinaire? Mais 
le grand Newton n'a plus de courage, ou s aveu- 
gle volontairement, des qu'il s'agit d'un prejugs 
que Thabitude lui fait regarder comme facre. Con- 
tinuons pourtant encore d' examiner juſqu'où le 


genie de l homme eſt 8 de s ëgarer, quand 
| = Re | 
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11 abandonne une fois l'experience & la raiſon 
pour ſe laiſſer entrainer par ſon imagination. 


„ derne, eſt totalement deſtituè de corps & de 

„ figure corporelle; voila pourquoi il ne peut 
„ etre ni vu, ni touché, ni entendu & ne doit 
„ Ere-adore ſous aucune forme corporelle.” 


9 r DIES „ 4 4&3. = Ts. $0 SFr | 
bas is DIED continue le Pere de la Phyſique mo- 
55 


Mais quelles idées fe former d'un étre qui n'eft 
rien de ce que nous connoiſſons? Quels ſont les 
rapports que Von peut ſuppoſer entre nous & lui? 
A quoi bon Iadorer? En effet, ft vous Padorez, 
vous ſerez malgre vous. oblige d'en faire un etre 
ſemblable à l' homme, ſenſible comme lui a des 
hommages, a des preſents, a des flatteries, en 

un mot vous en ferez un Roi, qui comme ceux 
de la terre, exige les reſpects de ceux qui leur 
ſont ſoumis. En effet il ajoute. 


„ Nous avons idee de ſes attributs, mais nous 
„uns connoiſſons point ce que c'eſt qu aucune ſub- 
„ ſtance; nous ne voyons que les figures & les 
„couleurs des corps, nous n'entendons que des 
,» ſons, nous ne touchons que des ſurfaces exte- 
„ tieures, nous ne ſentons que des odeurs, nous 
„ ne gofirons que des faveurs; aucuns de nos 
„ ſens , aucunes de nos retlexions ne peuvent 
„ nous montrer la nature intime des ſubſtances; 
„ nous avons encore bien moins d'1dees de 
PP N 


81 nous avons idée des attributs de Dieu ce 
neſt que parce que nous lui donnons les nöôtres, 
que nous ne faiſons jamais qu aggrandir ou exage- 
rer au point de rendre mèconnoiſſables des quali- 
26s que nous connoiſſions d' abord. Si dans toutes 


7 
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les ſubſtances qui frappent nos ſens nous ne con- 


noiſſons que les effets qu'elles produiſent ſur nous, 
cbaprès leſquels nous leur aſſignons des qualités, 
au moins ces qualites ſont quelque choſe & font 


naitre des id&es diſtinctes en nous. Les connois- 


ſances ſuperficielles ou quelconques que nos ſens 


nous fourniſſent ſont les ſeules que nous puiſſions 


avoir; conſtirues comme nous le ſommes, nous 
nous trouvons forces de nous en contenter & nous 
voyons qu'elles ſuffiſent à nos beſoins: mais nous 
navons d'un Dieu diſungus de la matiere ou de 
toute ſubſtance connue, pas meme l'idée la plus 


— 


ſuperficielle, & cependant nous en raiſonnons 


ſans ceſſe! 


„Nous ne connoiſſons Dieu que par ſes attri- 
„ buts, par ſes proprietes, & par arrangement 
„ excellent & ſage qu'il a donne a toutes les cho- 
„ ſes, & par leurs cauſes finales, & nous Vad- 
„ mirons à cauſe de ſes perfections.“ 


Nous ne connoiſſons Dieu, je le repete, que 


par ceux de ſes attributs que nous empruntons 
de nous memes; mais 1] eſt evident qu ils ne peu- 
vent convenir à FVetre univerſel, qui ne peut avoir 


ni la meme nature ni les memes proprietes que 


des Etres particulieres tels que nous. C'eſt da- 
| pres nous que nous aſſignons a Dieu Fintelligen- 


ce, la ſageſſe & la perfection, en faifant abſtrac- 


tion de ce que nous nommons des defauts en nous 
memes. Quand a l'ordre ou a F arrangement de 
Vunivers , dont nous faiſons un Dieu Vauteur, 
nous le trouvons excellent & ſage lorſqu' il nous 
eſt favorable a nous - memes, ou lorſque les cau- 
ſes qui coexiſtent avec nous ne troublent point 
notre exiſtence N 3 ſans celà nous nous plat- 
| 8 | | 


gnons du deſordre,les' canſes finales sv anus. 
ſent. Nous ſuppoſons au Dieu immuable des 
motifs pareillement empruntes de notre propre 
facon d'agir, pour deranger le bel ordre que nous 
admirions dans I'univers. Ainfi c'eſt toujours en 
nous memes, c'eſt dans notre fagon de ſentir que 
nous puiſons les idées de l'ordre, les attributs de 
ſageſſe, d' excellence & de perfections que nous 
donnons à Dieu, tandis que tout le bien & le mal 
qui nous arrivent dans le monde ſont des ſuites 
neceſſaires des eſſences des choſes & des loix ge- 
nerales de la matiere; en un mot de la gravite, 
de Pattraction & de la repulſion des loix du mou- 
vement, que Newton lui meme a ſi bien deve- 
loposes, mais qu'il n'a plus ofe appliquer des 
qu'il a été queſtion du phantome a qui le pre- 
juge fait honneur de tous les effets dont la nature 
eſt elle · meme la vraie cauſe.  _ 
„Novs reverons' & nous adorons Dieu à cau- 
„ ſe de fa ſouverainete: nous lui rendons un cul - 
„te comme ſes eſclaves; un Dieu deſtitué de 
„ ſouveraineté, de Providence & de cauſes fina 
„ les ne ſeroit que la nature & le deſtin.“ 


IL eſt vrai que nous adorons Dieu comme des 
eſclaves ignorans, qui tremblent ſous un maltre 
qu'ils ne connoiſſent pas; nous le prions folle- 
ment, quoiqu'on nous le repreſente comme im- 
muable; & quoique, dans le vrai, ce Dieu ne 
ſcit autre choſe que la nature agiſſante par des 
loix neceffaires , la necefſite perſonnifice ou le 
deſtin à qui Von a donne le nom de Dieu. 


__ Cxytxpant Newton nous dit, d'une nëceſſité 
„ phy ſique & aveugle qui ſeroit partout & tou- 
„jours la meme, 1] ne pourroit ſortir aucune va- 
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„ riété dans les tres; la diverſité que nous vo- 
„ yons ne peut venir que des idées & de la vo- 
FA fonts d'un Etre qui exiſte neceſſairement.” 


Povxovor cette diyerſite ne viendroit-elle pas 
des cauſes naturelles, d'une matiere agiſſante par 
elle-m&#me, & dont le mouvement rapproche & 
combine des Elemens varies & pourtant analogues, 
ou {Epare des tres a Vaide de ſubſtances qui ne ſe 
trouvent point propres a faire union? Le pain ne 
vient-il pas de la combinaiſon de la farine, du le- 
vain & de l'eau? Quant a la neceſſite aveugle 
comme on Ta dit ailleurs, c'eſt celle dont nous 
ignorons Venergie, ou dont aveugles nous memes, 
nous ne connoiſſons pas la maniere d'agir. Les 
phyſiciens expliquent tous les phenomenes par les 
propriëtès de la matiere; & quand ils ne peuvent 

ſes expliquer faute de connoitre les cauſes naturel- 
les, ils ne les croient pas moins deduChbles de 
ces proprietes. ou de ces cauſes. Les phyſiciens 
ſont: donc en cela des athees? Sans quoi ils repon- 
droient que c'eſt Dieu qui eſt Vauteur de tous ces 
phenomenes. | 5 | 

„ ON dit, par allegorie, que Dieu voit, en- 
„ tend, parle, rit, aime, hait, deſire, donne, 
„ regoit, ſe r6jouit ou ſe met en colere, combat, 
„ fair & fabrique, &c. Car tout ce qu'on dit de 
„Dieu s'emprunte de la conduite des hommes 
„par une ſorte danalogie imparfaite & telle 
* quelle.“ {i 1 


LES hommes n' ont pu faire autrement: faute 
de connoĩtre la nature & ſes voies, ils ont imagi- 
ne une energie particuliere qu'1ls ont appellee 
Dieu, & ils Font fait agir ſuivant les mEmes prin- 
eipes qui les font agir 5 „ou ſuivant les- 
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quels ils agiroient &ils en etoient les maĩtres; Ce 

i cette Theantropie que ſont decoulees toutes les 
idees abſurdes & ſouvent dangereuſes ſur leſquel.- 
les ſont, fondees toutes les religions du monde, qui 
toutes adorent dans leur Dieu un homme puiſſaur 
& méchant. Nous verrons par la ſuite les funes- 
tes effets qui ont reſults pour Teſpece humaine 
des idees que Von s'eſt faites de 1gDivinite, que 
Ton n'a jamais enviſagee 15 comme un Souyerain 
abſolu, un Deſpote, un Tyran. Quant a preſent 
continuons d'examiner les preuves que nous don- 
nent les Deicoles de Pexiſtence de leur Dieu, 
qu ils s ĩmaginent voir par- toui. 


Is ne ceſſent en effet de nous repeter que ces 


mouvemens regles, que cet ordre invariable que 


Ton voit régner dans '' univers, que ces bienfaits 
dont les hommes ſont comblés, annoncent une 
ſageſſe, une intelligence, une bontè que Pon ne 
peut refuſer de reconnoitre dans la cauſe qui pro- 
duit ces effets ſi merveilleux. Nous repondrons 
que les mouvemens regles que nous voyons dans 
Tunivers ſont des ſuites néceſſaires des loix de la 
matiere; elle ne peut ceſſer d'agir comme elle fait 
tant que les mEmes cauſes 1 en elle; ces 
mouvemens ceſſent d' etre regles, Vordre fait pla- 
ce au deſordre, des que de nouvelles cauſes vien- 
nent troubler ou ſuſpendre l'action des premieres. 
Lordre, comme on Ia fait voir ailleurs, n'eſt 
que l'effet qui réfulte pour nous d'une ſuite de 
mouvemens; il ne peut y avoir de deſordre reel 
relativement au grand enſemble. on, tout ce qui ſe 


fait eſt, neceſſaire & determine par des loix que 


rien ne peut changer. L'ordre de la nature peut 
hien ſe démentir ou fe derruire pour nous; mais 
Jamais il ne ſe dement pour elle, puiſqu' dle ne 


way „ my 9, A—_—_—_— =” 
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peut agir autrement qu'elle ne fait. Si, d'apris 
les mouvemens regles & bien ordonnes que nous 


voyons, nous attribuons de intelligence, de la 
ſugeſſe, de la bonté à la cauſe inconnue ou ſup- 


poſe de ces effets, nous ſommes obliges de ſui 


attribuer- pareillement de Pextravagance & de la 


malice toutes les fois que ces mouvemens devien- 


nent defordonnes, c'eſt-a-dire- ceſſent d etre re- 


gles pour nous, ou nous troublent nous- memes 


dans notre fagon d'exiſter. 


Ox pretend que les animaux nous fourniſſent 
une preuve convaincante d'une cauſe puifſante de 
leur exiſtence ; on nous dit que Vaccord admirable 


de leurs parties, que l'on voit.ſe preter des ſecours 


mutuels afin de remplir leurs fonctions & demain- 


tenir leur enſemble, nous annoncent un ouvrier 


qui reunit la puiſſance a la ſageſſe. (36) Nous ne 
pouvons douter de la puiſſance de la nature; elle 


(36) Nous avons deja fait remarquer ailleurs que pluſieurs Au- 
teurs, pour prouver Pexiſtence d'une intelligence Divine, ont copie 
des traités entiers d anatomie & de botanique, qui ne prouvent rien 
ſinon qu'il exiſte dans la nature des éléments propres a s'unir, s'ar- 
ranger, ſe coordonner de maniere à former des touts ou des en- 
ſembles ſuſceptibles de produire des eſſets particuliers. Ainſi ces 
Lerits charges d' rudition font voir ſeulement qu'il exiſte dans la 
nature des 6tres diverſement organiſés, conformés d'une certaine 
fagon, propres à certains uſages, qui n'exiſteroĩent plus ſous la 
forme qu'ils ont fi leurs parties ceſſoĩent d' agir comme elles font, 
C' eſt-· a· dire d' tre diſpoſtes de maniere à fe preter des ſecours mu- 
tuels. Etre ſurpris que le cerycau, que le car, que les yeux , que 
les arteres & les veines d'un animal agiſſent comme ils ſont, ou 
que les racines d'une plante attirent des ſucs, ou qu'un arbre pro- 


duiſe des fruits, Ccſt etre ſurpris qu'un animal, une plante, ou un 


arbre exiſtent, Ces Eres n'exiſteroĩent pas, ou ng ſeroient plus ce 
quils ſont, s'ils ceſſoĩent d'agir comme us font; c'eſt ce qui arrive 

qu'ils meurent. Si leur formation , leurs combinaiſons, leur fa- 
cons d'agir & de ſe conſerver quelque tems dans la vie Etoit uns 
preuve que ces étres font des eſſets d'une cauſe intelligente, leur 
deſtruction, leur diſſolution, la ceſſation totale de leur facon d'agir, 


leur mort devroit prouver de meme que ces étres ſour les etiers- 


chune cauſe privée d'intelligence & de vues conſtantes. Si Fon 


vous dit que ſes vues nous ſont inconnues ; nous demanderons de 


quel dtoit on peut les preter à cette caule » OU COMMENT en raiſonner ? 


Ks 


w._ 
— 


— 


x54 SYSTEME DE EA 


produit tous les animaux que nous voyons à aide 
daes combinaiſons de la matiere qui eſt dans une 
Action continuelle; accord des parties de ces 
© "memes animaux eſt une ſuite des loix necefſaires 
de leur nature & de leur combinaiſon, des que 
det accord ceſle, l animal ſe detruit neceſſairement, 
Que deviennent alors la ſageſſe, intelligence ou 
I bonte de la cauſe pretendue à qui Fon faiſoit 
honneur d'un accord ſi vante ? Ces animaux (| 
merveilleux que Ton dit etre les ouvrages d'un 
Dieu immuable, ne s alterent- ils point fans ceſſe 
& ne finiſſent· ils pas toujours par ſe detruire ? 
Ou eſt la ſageſſe, la bonte , la prevoyance, l'immu- 
tabilite d'un ouvrier qui ne paroit occupe qu'a dé. 
ranger & briſer les reſſorts des machines qu'on 
nous annonce comme les chefs d' œuVres de ſa puis. 
fance & de ſon habileté ? Si ce Dieu ne peut faire 
autrement, il n'eſt ni libre ni tout puiſſant. Sil 
change de volontes, il n'eſt point immuable. Si 
permet que des machines qu'il a rendues ſenſibles 
Eprouvent de la douleur, il manque de 'bonte, 
S'il n'a pu rendre ſes ouvrages plus ſolides, c'eſt 
qu'il a manquè d'habilete. En voyant que les ani. 
maux, ainſi que tous les autres ouvrages de [a 
Divinité, fe detruiſent, nous ne pouvons nous 
empecher d'en conclure ou que tout ce que la na- 
ture fait eſt neceſſaire & n'eſt qu'une ſuite de ſes 
loix, ou que Fouvrier qui la fait agir eſt depour- 
vu de plan, de puiſſance, de conſtance, d habi- 


\ 


lete, de bonte. a 


L' HOME, qui ſe regarde lui · mẽme comme le 
chef d œuvre de la Divinité, nous fourniroit plus 
que toute autre production la preuve de J incapa- 
eitè ou de la malice de ſon auteur pretendu : dans 
cet Etre ſenſible, intelligent, penſant, qui ſe croit 


— 


— 


— 
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objet conſtant de la predilection divine, & qui 
fit ſon Dieu d'après fon propre modele, nous ne 
royons qu'une machine plus mobile, plus frele, 
plas ſujette a ſe deranger par fa grande complica- 
non que celle des etres les plus groffiers. Les 
heres depourvues de nos eonnoiſſances, les plantes 
qui vegetent, les pierres privees de ſentiment , 
font à bien des Egards des tres plus favoriſes que 
Thomme; ils ſont au moins exempts des peines 
deſprit, des tourmens de la PID , des chagrins 
devorans dont ceJui-ci eſt ſi ſouvent la prote. Qui 
eſt· ce qui ne voudroit point etre un animal ou une 
pierre toutes les fois qu'il ſe rappelle la perte irre- 
parable d'un objet aim? Ne vaudroit- il pas mĩeux 
etre une maſſe inanimee qu'un ſuperſtitieux inquiet * 
gu ne fait que trembler ici bas ſous le joug de 

ſon Dieu, & qui prevoit encore des tourmens 
infinis dans une vie future? Les tres prives de 
ſentiment, de vie, de memoire & de penſee ne 
ſont point affligès par Videe du paſſe, du. preſent 
& de Favenir; ils ne ſe croient pas en danger de 
devenir Eternellement malheureux pour avoir mal 
raiſonne, comme tant d' tres favoriſes qui preten- 
dent que c'eſt pour eux que Tarchitecte du mon- 

de a conſtruit l'univers. (37) 5 


Qu Fon ne nous diſe point que nous ne pou- 


(37) Cicèron dit: inter hominem & belluam hoc maxime intereſt, 
quod hac ad id ſolum quod adeſt „ quodgue preſens eſt, ſe accum- 
modat , paululum admodum ſentiens præteritum & futurum. Ainſi 
ce qu'on a voulu faire paſſer pour une prerogative de homme n'eſt 
quun déſavantage reel. Séneque a dit: nos & venrurd torquemur 
& preterito, timoris enim tormentum memoria reducit , Providentia 
anticipat; nemo tantum preſentibus miſer eſt." Ne pourroit-on pas 
demander à tout homme de bien, qui nous diroit qu'un Dieu bon a 
ris Punivers pour le bonbeur de. notre eſpece ſenſible , youdriez- 
yous,, ne- meme avoir cree un monde qui renferme tant d'inſortu- 
1? Ne 'valoit-il pas mieux s'abſtenir de creer un ſ grand nom- 
bre d'ètres ſenlibles, que de les appeller à la vie pour ſouffrir? 
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vons avoir idee d'un ouvrage ſans avoir celle d Ni ct 
_ ouvrier. diſtingue de ſon ouvrage. La nature ren cunt: 
point un guvrage; elle a toujours exiſts par le. nat 
meme, c eſt dans ſon ſein que tout ſe fait; elle e | 
un attellier immenſe pourvu des matériaux & qu 
_ - fait les inſtrumens dont elle fe ſert pour agir: toy 
ſes ouvrages ſont des effets de ſon énergie & ds etre 
agens ou cauſes qu'elle fait, qu'elle renferme „sse 
qu'elle met en action. Des elemens éterncls, in. pris 
crees , indeſtructibles, toujours en mouvement, Nba 
en ſe combinant diverſement font eclore tous |:; for 
Etres & les phenomenes que nous voyons, tous 
les effets bons ou mauvais que nous ſentons, for- ne 
dre ou le deſordre, que nous ne diſtinguons jamais WM gn 
que par les differentes fagons dont nous ſomme ph 
affectès, en un mot toutes les merveilles ſur les. ne 
quelles nous meditons & raiſonnons. Ces elemens 
mont beſoin pour cela que de leur proprietes ſoit 
particulieres ſoit reunies, & du mouyement qui Ml " 
leur eſt eſſentiel, ſans qu'il ſoir neceſſaire de fe. Ml ® 
courir à un ouvrier inconnu pour les arranger, Ml "© 
les faconner, les combiner, les conſerver & |: Ml ® 
A f 75 


Mats en ſuppoſant pour un inſtant qu'il ſoit I m 
impoſſible de concevoir Tunivers ſans un ouvrict n. 
qui lait forme & qui veille à fon ouvrage, oi Ml 4: 

lacerons- nous cet ouvrier? Sera - t- il dedans ou d 
3 de Funivers? Eſt- il matiere ou mouvement? 
Ou bien weſt · il que l'eſpace, le neant ou le vui- 
8 de? Dans tous ces cas, ou il ne ſeroit rien, ou ii 
ſeroit contenu dans la nature & ſoumis à ſes loix. 
Si eſt dans la nature je n'y peux voir que de h 
matiere en mouvement, & je dois en conclure 
que Vagent qui la meut eſt corporel & materiel, 
: & que par conſequent il eſt ſujet a ſe diſſoudre. 


a 


; 


W 
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Si cet agent eſt hors de la nature, je n'ai plus au- 
cane idee du lieu qu'il occupe, ni d'un Etre im- 
materiel, ni de la fagon dont un eſprit ſans ten- 
due peut agir ſur la matiere dont il eſt ſepare. 
Ces eſpaces ignores que l' imagination a place au- 
denn du monde viſible n'exiſtent point pour un 
ktre qui voit à peine A ſes pieds; la puiſſance 
ideale qui les habite ne peut ſe peindre à mon es- 
ptit que lorſque mon imagination combinera au 
hazard les couleurs fautaſtiques qu'elle eſt toujours 
force de prendre dans le monde où je ſuis; dans 
ce cas je ne ferai que reproduire en idee ce que 
mes ſens auront reellement appercu; & ce Dieu 
que je m'efforce de diſtinguer de la nature ou de 
phcer hors de ſon enceinte, y rentrera toujours 
neceffairement & malgre moi. (38) 


Lox inſiſtera, & l'on dira que {i Ton portoĩt 
une ſtatue ou une montre à un Sauvage qui nen 
auroit jamais vu, il ne pourroit s empëcher de 
reconnoitre que ces choſes ſont des ouvrages de 
quelque agent intelligent plus habile & plus indus- 
trieux que lut-meme: on conclura de là que nous 
ſommes pareillement forces de reconnoitre que la 
machine de l' univers, que l'homme, que les phe- 
nomenes de la nature ſont des ouvrages d'un 
agent dont l'intelligence & le pouvoir ſurpaſſent 
de beaucoup les nõtre. . 

IE réponds en premier lieu que nous ne pou- 
vons douter que la nature ne ſoit très puiſſante 


(390 Hobbes dit „ le Monde eſt corporel; il a les dimenſions de 
» la grandeur, ſcavoir longueur, largeur & profondeur, Toute por- 
„ tion d'un corps eſt corps, &-2 ces m&mes dimenſions; conſé- 
„ quemment chaque partie de 'Punivers- eſt corps, & ce qui neſt 
„ pas corps reſt point partie de Punivers, mais comme univers 
„ eſt tout, ce qui wen fait point partie reſt rien, & ne peut etre 
v ulle part.“ V. HOBBES LEVIATHAN CH. 46. 
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& tres, induſtrieuſe; nous admirons ſon induſ;, 


toutes les fois que nous. ſommes ſurpris des cf; 
Etendus ,. varies & compliques que nous trouvcn 
dans ceux de ſes ouvrages que nous prenons | 
peine de mediter; cependant elle n'eſt ni plus jj 
moins induftrieaſe dans l'un de ſes ouvrages qu 
dans les autres. Nous ne comprenons pas ply 
comment elle a pu produire une pierre ou un me. 
tal qu une tete organiſee comme celle de Ne toi. 


Nous appellons induſtrieux un homme qui peut 
faire des choſes que nous ne pouvons pas ffir 


nous-memes; la nature peut tout, & des qu'un: 
choſe exiſte c'eſt une præuve qu'elle a pu la faire, 
Ainſi ce weſt jamais que relativement a nous me. 


mes que nous jugeons la nature induſtrieuſe; nou 


la comparons alors a nous mèmes; & comme noi 
jouiſſons d'une qualite que nous nommons intell. 
gence, à Taide de laquelle nous produifons des 
ouvrages où nous montrons notre induſtrie, nous 
en concluons que les ouvrages de la nature qui 
nous etonnent le plus, ne lui appartiennent point, 
mais ſont-dfis à un ouvrier intelligent comme nous, 
mais dont nous proportionnons l' intelligence 
Feronnement que ſes œuvres produiſent en nous, 


ceſt-a-dires a notre foibleſſe & 4 notre propr: 
'JZAOTaNCe.'7 7 . 1 e 1 


I reponds en ſecond lieu que le Sauvage i 
qui Fon portera une ſtatue ou une montre, aur, 
ou n'aura pas d' idèes de Finduftrie humaine: sil 
en a des 1dces, il ſentira que cette montre ou 
cette ſtatue peuvent Etre des ouvrages d'un etre 
de ſon efpece, jouiſſant de facultes qui lui man- 

gent 2 Jui-meme.. Si le Sauvage n'a aucune idee 

e Vinduſtrie humaine & des reſſources de art; 


en voyant le mouvement {| pontans d'une montre, 
; 8 . 3 e 67) F 


LG. og oe ee K½ô„•1d oem... he. BS, Ron PC”. Fa 00-<Y de- r 


que l'on connoiſſe, les cauſes veritable. 
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1 croira” qwelle eſt un animal” qui, ne peut Etre 


Fouprage de homme. Des experiences" multi- 
plises confirment la fagon de penſer que je prete à 
ce Sauvage. (39) Ainſi, de meme que beaucoup 
hommes qui ſe crolent bien plus fins que lui, 
ce Sauvage attribuera les effets Etranges qu'il voir. 
à un genie, a un eſprit, à un Dieu, c'eſt-a-dire 
à une force inconnue, à qui il aſſignera un pou- 
voir dont il croit que les tres de ſon eſpece ſont 
abſolument prives: par la il ne prouvera rien, 
ſinon qu'il ne ſgait pas ce que Phomme eſt capa- 
ble de produire. C'eſt ainſi que les gens gros- 
fiers levent les yeux au ciel toutes les fois qu' ils 
ſont temoins de quelque phẽnomene inuſite, C'eſt 
ainſi que le peuple appelle miraculeur, ſurnaturels, 
Divins tous les effets Etranges' dont il ignore les 
cauſes naturelles; & comme pour Vordinaire il ne 


connoſt les cauſes de rien, tout eſt miracle pour 


lui, ou du moins il $'imagine que Dieu eſt la cau- 
ſe de tous les biens & de tous les maux qu'il &- 
prouve. Enfin c'eſt ainſi que les Theologiens 
tranchent toutes les difficultes en attribuant à 
Dieu tout ce dont ils ignorent, on ne veulent pas 


* 


3 ee ene 

Jz rẽponds en troĩſieme lieu que le Sauvage en 
ouvrant la montre, en Fexaminant par parties, 
ſentira peut · ètre que ces parties annoncent un qu- 


vrage qui ne peut venir que du travail de I hom- 


me. II verra qu'il differe des productions immé- 


dates de la nature, a qui il n'a point vu produire 


(39) Les Americains prtrent les Eſpagnols pour des Dieus , parge 
qu'ils avoient: Puſage de la poudre à Canon, parce qu'ils monteient 
à cheval, parce qu'ils avoient des vaiſſeaux qui voguoient tout feuls. 
Les habitans de Tiſle de Tenian, n'ayant pas la connoiſſante du 
feu avant la venue des Europeens, le prirent pour un animal qui 
devoroit Is bois, la premiere fois qu'ils le virent, 2 


7 
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3 
1 


des rones faites d'un metal poli. II verra encore 
que ces. parties {eparces les unes des autres n'agis. 
Feet comme, lorſqu' elles etoient aſemblee; 
apres ces, obſervations le Sauvage attribuera | 
- montre à un homme, c eſt-2-dire, a un. Etre com. 
me lui, dont il a des idées, mais qu'il juge capa- 
he de faire des choſes qu il ne ſgait CEO lui 
mene ; en un mot il fera honneur de cet ouvrage 
A un etre connu à quelques égards, pourvu de 
quelques facultes ſuperieurcs aux ſiennes, mais il 

fe gardera bien de penſer qu'un ouvrage materie 
puiſſe etre effet d'une cauſe immaterielle, ou 
Fun agent privs d' organes & d'ttendue, dont il 
' eſt impoſſible de concevoir Faction ſur des &tres 
_ . materjels: au lieu que, faute de connoitre le pou- 
Voir de la nature, nous faiſons honneur de ſes 
douvrages à un Etre que nous connoiſſons bien 

.- - moins qu'elle, & à qui, fans le connoitre, nous 
attribuons ceux d'entrè ſes travaux que nous com- 
prenons'le moins. En voyant le monde nous re- 
connoilſons une cauſe materielle des phenomencs 
qui Sy paſſent ; & cette cauſe Ceſt la nature, 
dont Venergie ſe montre a ceux qui I'etudient, 
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Q Fon ne nous diſe point que d'après cette 
hypotheſe nous attribuons tout à une cauſe aveu- 
45 au concours fortuit des atomes, au hazard, 
DE. Nous wappellons cauſes aveugles que celles dont 

nous ne connoiſſons point le concours, la force 
& les Loix. Nous appellons fortuits des effets 
dont nous ighorons les cauſes & que notre igno- 
rance & notre mexperience nous empechent de 
preſſentir. Nous attribuons au hazard tous les ef. 
fets dont nous ne voyons point la liaiſon neces- 
faire avec leurs cauſes, La nature n'eſt point 


une cauſe aveugle; elle magit point au hazard; 


358 tout 
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tout ce qu'elle fait ne ſeroit jamais fortuit pour 
celui qui connoitroit fa fagon d'agir, ſes reſſour- 


des & fa marche. Tout ce qu'elle produit eſt ne- 
ceſſaire & n'eſt jamais qu'une ſuite de ſes loix 
fixes & conſtantes; tout en elle eſt lie par des 
neuds inviſibles, & tous les effets que nous vo- 


yons decoulent neceſſairement de leurs cauſes ſoit 


que nous les connoiffions , ſoit que nous ne les 
connoifſions pas. Il peut bien y avoir ignorance de 
notre part, mais les mots Dieu, Eſprit , Intelligen- 
ce &c. ne remedieront point à cette ignorance z 
is ne feront que la redoubler en nous empechant 


de chercher les cauſes naturelles des effets que 
nous voyons. RS | 


CELA peut ſervir de reponſe a VobjeCtion Eter- 
nelle que Fon fait aux partiſans de la nature, que 
'on accuſe ſans ceſſe de tout attribuer au hazard. 
Le hazard eſt un mot vuide de ſens, ou du moins 
1 n'indique que l'ignorance de ceux qui l' em- 
plotent. Cependant l'on nous dit & Von nous re- 
pete qu'un ouvrage regulier ne peut Etre dũ aux 


combihaiſons du hazard. Jamais, nous dit - on, 


Ion ne pourra parvenir a faire un poëme tel que 


Tlliade avec des lettres jett&es ou combinees au 
hazard. Nous en conviendrons ſans peine; mais 


en bonne foi, ſont-ce des lettres, jettees avec la 
main comme des des, qui produiſent un potme ? 
Autant vaudroit-il dire que ce n'eſt point avec le 
pied que Von peut faire un diſcours, C' eſt la na» 
ture qui combine d'apres des loix certaines & ns- 
ceſſaires une tete organiſèe de maniere a faire un 
poeme: c'eſt la nature qui lui donne un cerveau 


propre à enfanter un pareil ouvrage: c'eſt la na- 
ture qui par le temperament, Vimagination, les 
paſſions qu'elle donne a un homme le met en état 
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de produire un chef d'ceuvre : Ceſt ſon cerveau 
modifié d'une certaine maniere, orne- d'idees on 
d'images, feconde par les circonſtances, qui peut 
devenir la ſeule matrice dans. laquelle un potme 
puiſſe etre conęu & developpe... Une tete organi. 
{ce, comme celle d'Homere, pourvue de la meme 
vigueur, & de la meme imagination, enrichie 
des .memes connoiſſances, placèe dans les meme; 
circonſtances , . produiraineceſſairement , & non 
pas au hazard, le poëme de I'Tliadez. à moins que 
Lon ne voulut nier que des cauſes ſemblables en 
tout duſſent produire des effets parfaitement iden- 
dite, (0 


IL y a donc de la puerilite, ou de la mauvaiſe 
foi, à propoſer de faire a force de jets de la main, 
ou en melant des lettres au hazard, ce qui ne peut 
etre fait qu à laide dun cerveau organiſe & modi 
fie d'une. certaine maniere. Le germe. humain ne 
ſe developpe. point au hazard; il ne peut Etre con- 
gu ou forme que dans le ſein d'une femme. Un 
amas confus de caracteres ou de figures n'eſt qu un 
aſſemblage de ſignes, deſtinès a peindre des idées; 


(49) Seroit-on bien étonné, &il y avoit dans un cornet cent mil- 
le des, d'en voir ſortir cent mille fx de ſuite? Oui, ſans doute, 
dira-t-on; mais fi ces des Etoient. tous pipes on ceſſeroit d'en Ctr 
ſurpris. Eh bien! Les molécules de la matiere peuvent &tre com- 

rees x des des pipes, c'eſt-à - dire produiſent toujours certains el. 

ts d&termines;; ces molecules étant eſſentiellement varices par elles 
memes & par leurs combinaiſon;, elles ſont pipes, pour ainſi dite, 
d'une infinitè de productions diffèrentes. La tete d' Homere ou 12 
tete de Virgile n'out tte que des aſſemblages de molecules, ou, {i 


Ton veut, de des pipes par la nature, C'eſt-à -dire des &tres combi- 


nes & <labores de maniere à produire I iade ou PEntide. On en 
peut dire autant de toutes les autres productions ſoit de Vintelligen- 
ce, ſoit de la main des hommes. Qu'eſt-ce en effet que les hom- 
mes ? Sinon des des pipes, ou des machines que la nature à ren- 
dues capables de produire des ouvrages' Pune certaine eſpece. Un 
homme de genie produit un bon ouvrage, comme un arbre d'une 
bonne eſpece, place dans un bon terrein, cultivE avec ſoin produit 
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mais pour que ces idées puiſſent etre peintes, il 


faut prealablement qu'elles atent;ete regues, com- 


bin6es, nourries, developpes & liees dans la tete 


dun Poꝭte, on les circonſtances les font fructifier 


& meurir, en raĩſon de la fécondité, de la cha- 
leur, & de 'Energie du ſol où ces germes intellec- 
tuelt auront été jettés. Les idées ſe combinent, 
s'etendemt , ſe lient, s aſſocient, font un enſem- 
ble comme tous les corps de la nature: cet enſem- 


ble nous platt quand il fait naitre dans notre eſprit 


des idées agrłables, quand il nous offre des ta- 
pleaux qui nous remuent vivement. C'eſt ainſi 
que le poëme d' Homere, enfant dans fa tete, a le 
pouvoir de plaire à des tetes analogues & capables 
d'en ſentir les beautes. TED 


O voit donc que rien ne e fait au rad. 


Tous les ouvrages de la nature ſe font daprès des 
loix cerraines, uniformes, invariables; ſoit que 


notre eſprit puiſſe avec facilitè ſuivre la chaine 
des cauſes ſucceſſives qu'elle met en action, ſoit 
que dans ſes ouvrages trop compliquès nous nous 
trouvions dans impoſſibilitè de diſtinguer les dif- 


ferens reſſorts qu elle fait agir. Il n'en coute pas 


plus à la nature pour produire un grand poëte, 
capable de faire un ouvrage admirable, que pour 


produire un metal brillant ou une pierre qui gra- 


vite ſur la terre. La fagon dont elle s Ml prend 
pour produire ces differens: etres nous eſt egale- 


ment inconnue, quand nous n'y avons point mé- 


dite. L homme nalt par le concours neceſſaire de 

quelques Elémens; il s' aceroit & ſe fortifie de la 

meme maniere qu'une plante ou qu'une pierre, 

qui ſe ſont, ainſi que lui, accrues & augmentees 

p r des ſubſtances qui viennent s joindre : cet 

omme ſent, penſe ast, regoit des idees, c'eſt» 
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4-dire eſt par ſon organiſation particuliere ſuſcep- 
tible de modifications dont la plante & la pierre 
font totalement incapables: en conſequence] hom- 


me de genie produit de bons ouvrages & la plan- 
te des fruits, qui nous plaiſent & nous ſurpren- 


nent en raiſon des ſenſations qu' ils operent en 


: nous mEmes; ou en raiſon de la rarete, de la gran- 


deur, de la variete des effets qu'ils nous font 
Eprouver. Ce que nous trouvons de plus admira- 
ble dans les productions de la nature & dans celles 
des animaux ou des hommes, n'eſt jamais qu'un 
effet naturel des parties de la matiere, diverſement 
arrangées & combinees; d'où reſultent en eux des 


organes, des cerveaux , des tempèramens, des 


golits, des proprietes, des talens differens. 


La nature ne fait donc rien que de néceſſaire; 
ce n'eſt point par des combinaiſons fortuites & 
par des jets hazardes qu'elle produit les Etres que 
nous voyons; tous ſes jets ſont ſurs, toũtes les 
cauſes qu'elle emploie ont immanquablement leurs 
effets. Quand elle produit des tres extraordinai- 
res, merveilleux & rares, C eſt que dans Vordre 
des choſes les circonſtances neceſſaires ou le con- 


cours des cauſes productrices de ces Etres, n'arri- 


vent que rarement. Des que ces tres exiſtent ils 
ſont dus à la nature, pour qui tout eſt également 
facile, & à qui tout eſt poſſible , quand elle ras- 
ſemble les inftrumens ou cauſes necefſaires pour 
agir. Ainfi ne limitons jamais les forces de la na- 
ture. Les jets & les combinaiſons qu'elle fait pen- 
dant une Eternite peuvent aiſement produire tous 
les Etres; ſa marche éternelle doit neceſſairement 
amener & ramener de nouveau les circonſtances 
tes plus Etonnantes & les plus rares pour des &tres, 
qui ne ſont qu'un moment à portée de les conſi- 
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derer , fans jamais avoir ni le tems ni les moyens 

Cen approfondir les cauſes. Des jets infinis, faits 
pendant VeEternite, avec des Elemens & des com- 
binaiſons infiniment varies ſuffiſent pour produire 
tout ce que nous connoiſſons, & beaucoup d'au- 
tres choſes que nous ne connoitrons jamais. 


A1ns1 Fon ne peut trop le repeter aux Deico- 
les, qui pretent communement a leurs adverſaires 
des opinions ridicules pour obtenir un triomphe 
facile & paſſager aux yeux prevenus de ceux qui 
n'oſent rien approfondir, le hazard weſt rien, 
qu'un mot imagines, ainſi que le mot Dieu, pour 
couvrir ignorance on Von eſt des cauſes agiſſan- 
tes dans une nature dont la marche eſt ſouvent 
inexplicable. Ce Teſt point le hazard qui a pro- 
duit l'univers, il eſt de lui meme ce qu il eſt; il 
exiſte nèceſſairement & de toute Eternite, Quel- 
que cachees que ſoient les voies de la nature, ſon 
exiſtence eſt indubitable; & fa fagon d'agir nous 
eſt au moins bien plus connue que celle de etre 
inconcevable qu'on a pretendu lui aſſocier, qu'on 
a diſtingue d'elle-meme, que l'on a ſuppoſe ne- 
ceſſaire & exiſtant par lui- meme; tandis que jus- 
qu' ici l'on n'a pu ni demontrer ſon exiſtence, nt 
le definir, ni en rien dire de raiſonnable, ni former 
ſur ſon compte autre choſe que des conjectures 


que la reflexion detruit auflitot qu'elles ont été 
enfantées. | 
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O, voit par ce qui precede que toutes les preu- 
ves ſur leſquelles la Theologie pretend fonder 
Fexiſtence de ſon Dieu partent du faux principe 
que la matiere n'exiſte point par elle-meme & ſe 
trouve par ſa nature dans FimpoſTbilite de ſe mou- 
voir, & par conſequent eſt incapable de produire 
les phenomenes que nous voyons dans le monde. 
D'apres des ſuppoſitions fi gratuites &. ſi fauſſes, 
comme on Ia deja fait voir ailleurs, (41) on a 
cru que la matiere navoit point toujours exiſte, 
mais qu'elle devoit ſon exiſtence & ſes mouve- 
vemens à une force diſtinguee d'elle-meme, a un 
agent inconnu, . auquel on Ja pretendit ſubordon- 
nee. Comme les hommes trouvent en eux-me- 
mes _une_qualite qu'ils nomment intelligence, qui 
preſide a toutes leurs actions & a Taide de laquel- 
le ils parviennent aux fins qu' ils ſe propoſent, ils 
ont attribue I' intelligence a cet agent inviſible; 
mais ils ont ètendu, aggrandi, exagers cette qua- 
lite en lui, parce qu' ils l'on fait Vautenr d'effets 
dont ils ſe ſentoient incapables ou qu'ils ne ju- 


C41) Voyez partie I. chapitre 2. on Pon a fait voir que le mou- 
EY vement eft eſſentiel 2 la matiere. Ce chapitre welt qu'un réſumé 
” des 5 premiers chapitres de la premiere partie, qu'il eſt deſtiné à 
rappelier au Lecteur; il pourra paſſer au ſuivant fi ces id&cs lui 

: & 


ſont prcl:cntesse | 


1 
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geoient point que les cauſes naturelles euſſent la 
force de produire. 6 e943] ; 


Couu jamais on ne put ni appercevoir cet 


rit, mot qui deſigne que l'on ignore ce qu'il 
ou qu'il agit comme le ſoufle dont on ne peut 


agent ni concevoir ſa fagon d'agir, on en fit un 
7 
c 


point ſuivre faction. Ainſi en lui aſſignant la 


ſpiritualite on ne fit que donner a Dieu une quali- 
ts occulte ,. que l'on jugea convenir a un etre 
toujours cache & toujours agiſſant d'une maniere 


imperceptible aux ſens. Dans Vorigine cependant 


il paroit que par le mot eſprit on voulut deſigner 
une matiere plus delice que celle qui frappoit gros- 
ſierement les organes, capable de penetrer celle- 
ci, de lui communiquer l'action & la vie, de pro- 


duire en elle les combinaiſons & les modifications 


que nos yeux y decouvrent. Tel fut, comme 
on a vu, ce Fupiter deſtine dans l' origine à re- 
preſenter dans la Theologie des anciens la matiere 
ethérée qui penetre, agite, vivifie tous les corps 
dont la nature eſt Paſſemblage. 


En ſeroit en effet ſe tromper que de croire que 
idée de la ſpiritualice de Dieu, telle que nous 
la trouvons admiſe aujourd'hui, ſe ſoit preſentee 
de bonne heure a l' eſprit humain. Cette immate- 
rialitè, qui exclut toute analogie & toute reſſem- 
blance avec tout ce que nous ſommes a portee de 
connottre, fut, comme on Va dejx fait obſerver, 
le fruit lent & tardif de Vimagination” des hom- 
mes, qui forces de mediter, fans aucuns ſecours 
du cote de Fexperience, ſur le moteur cachs de 
la nature, ſont peu à peu parvyenus a en faire ce 
phantdme idéal, cet tre ſi fugitif que l'on nous 


fait adorer fans pouvoir nous deſigner. ſa natu- 
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re autrement que par un mot auquel il nous eſt 
impoſſible d'attacher aucune idée veritable. (42) 

Ainſi a force de rever & de ſubtiliſer, le mot 

Dieu ne preſenta plus aucune image; des qu'on 

voulut en parler il fut impoſſible de s'entendre, 

vu que chacun ſe le peignit à ſa maniere, & dans 

le portrait qu'il sen fit ne conſulta que ſon pro- 
Fre temperament , ſon imagination propre, ſes 
rèveries particulieres ; {i Von s'accorda fur quel- 

ques points, ce fut pour lui aſſigner des qualites 
Inconcevables, que Ton crut convenir a Vetre in- 
concevable que Ton avoit enfants; & de Vamas 
incompatible de ces qualités il ne reſulta qu'un 

tout parfaitement impoſſible. Enfin le maitre de 
Punivers, le moteur tout puiſſant de la nature, 

etre que Von annonga comme le plus important 

a connoitre, fut par les reveries theologiques re- 
duit a n etre plus qu'un mot vague & depourvu | 
de ſens, ou plutor un vain ſon auquel ehacun at- 
tacha ſes propres idèes. Tel eſt le Dieu que l'on 


(42) Voyez ce qui a été dit IA deſſus dans le chapitre 7. De la 
premiere partie. Quoique les premiers docteurs de PEgliſe chretien- 
ne euſſent pour la plupart puiſe dans la philoſophie Platonicienne 
leurs notions obſcures de /piritualite , de ſubſtances incorporelles & 
immaterielles, de. puiſſances intellectuelles, &c. on n'a qua ouvrir 
leurs ouvrages pour fe convaincre qu'ils n'avoient point de Dieu 

ih idee que les Theologiens voudrojent nous en donner aujourd'hui. 
Tertullien, comme on Pa dit ailleurs, regardojt Dieu comme cor- 
pore!. Serapion diſoit, en pleurant qu 02 lui avoit Vie ſon Dieu en 
Iui faiſant adopter opinion de la ſpiritualite, qui cependant n'Ctoit 

as auſſi ſubtiliſee pour lors qu'elle Fa été depuis. Pluſieurs Peres 
de 'PEgliſe ont donné une forme humaine à Dieu & ont traité d'hé- 
retique ceux qui en faiſoient un eſprit. Le Jupiter de la Theologie 
payenne eſt regards comme le plus jeune des enſans de Saturne ou 
au tems; le Dieu ſpirituel des chretiens eſt un produit du tems 
bien plus recent encore; ce weft qua force de ſubtiliſer que ce 
eu vainqueur de tous les Dicux qui Pavoient precede, a pu ſe 
former peu à peu. La ſpiritualité eft devenue le dernier tctrahche- 
ment de la Theologie; qui eft parvenne à faire un Dieu plus qu'aë- 
rien dans Feſptrance, {ans dome, qu'un pareil Dieu ſeroit inatta- 
cable; il Felt en effet, vu que Fattaquer 4 c'eſt combattre une 
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à ſubſtitué à la matiere, à la nature. Telle eſt 
[idole à laquelle il n'eſt point permis de refuſer 
ſon hommage. . Ea ; 


It y eut pourtant des hommes aſſez courageux 
pour reſiſter au torrent de opinion & du delire. 
Ils crurent que l'objet que l'on annoncoit comme 
le plus important pour les mortels, comme le cen- 
tre unique de leurs actions & de leurs penſces, 
demandoit à Etre attentivement examiné: ils 
comprirent que ſi l experience, le jugement & la 
raiſon pouvoĩent etre de quelqu'utilite, ce devoĩt 
etre, fans doute, pour conſidèrer le Monarque 
ſublime qui gouvernoit la nature & qui regloit le 
deſtin de tous les èétres qu'elle renferme. Ils vi- 
rent bientot que Pon ne pouvoit s'en rapporter 
aux opinions univerſelles du vulgaire, qui n' exa- 
mine rien; & bien moins a ſes guides qui, trom- 
peurs ou trompes, /defendent aux autres d exami- 
ner, ou en ſont incapables eux - mèmes. Ainſi 
quelques penſeurs oſerent ſecouer le joug qui leur 
avoit EtE impoſe dans leur enfance; degoutes des 
notions obſcures, contradictoires, depourvues de 
ſens qu'on leur avoit fait contracter Ihabitude de 
joindre machinalement au nom vague d'un Dieu 
impoſſible a definir; raſſùrés par la raiſon contre 
les terreurs dont on avoit environne cette redou- 
table chimere; revoltes des peintures hideuſes 
ſous leſquelles on pretendoir la repreſenter, ils 
eurent 1'intrepidite de dechirer le voile du preſti- 
ge & de Vimpoſturez ils enviſagerent d'un eil 
tranquile cette force pretendue, devenue l'objet 
continuel des eſperances, des craintes, des reve- 
ries, des 3 des aveugles mortels. Bien- 
tot le ſpectre diſparut pour eux; le calme de leur 
eſprit leur permit de oy voir par-tout qu une nature 
| 5 
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_ apiſſinte d'apres des loix invariables, dont uni. 
vers eſt Je theatre, dont les hommes, ainſi que 
tous les Etres, ſont les ouvrages & les inſtrumeng 
obligss d accomplir les decrets Eternels de |; 
neceſſite. 5 


Qurrov'Erronr que nous faſſions pour pene. 


trer dans les ſecrets de la nature, nous n'y troy. 
vons jamais, comme on I'a tant de fois repete, 
ue de la maticre diverſe par elle mème & diver. 
ement modifice à aide du mouvement, Son en. 

- ſemble, ainſi que toutes ſes parties ne nous mon- 
trent que des cauſes & des effets neceſſaires, qui 
decoulent les uns des autres, & dont, par le ſe- 
cours de-Pexperience, notre eſprit eſt plus on 
moins capable de decouvrir lenchainement. En 


vertu de leurs proprietes ſpecitiques, tous les etres 


que nous voyons gravitent, 'S'attirent & ſe re. 
pouſſent, naiſſent ou ſe diſſolvent, -regoivent & 
communiquent des mouvemens, des qualites, des 
modifications, qui pour un tems les maintiennent 
dans une exiſtence donne ou qui les font paſſer 
à une nouvelle fagon d' exiſter. C'eſt à ces vi- 
ciſſitudes continuelles que ſont dus tous les phe- 
nomenes petits ou grands, ordinaires ou extraor- 
dinaires, connus ou inconnus, ſimples ou com- 
pliques que nous voyons s opErer dans le monde. 
C'eſt par ces changemens que nous connoiſſons l 
nature; elle n'eſt fi myſterieuſe que pour ceux 
ui la conſiderent au travers du voile du préjugé, 
a marche eſt toujours ſimple pour ceux qui la re- 
gardent fans preventions. _ Wy 


ATTRIBUER les effets que nous voyons à la 
nature, à la matiere diverſement combinee, aux 
mouvemens qui lui ſont inheErens, c'eſt leur don- 
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ger une cauſe generale & connue; vouloir remon · 
ter plus haut C eſt s enfoncer dans les eſpaces 
imaginaires, où nous ne trouvons jamais qu'un 
zime dincertitudes & d' obſcuritẽs. Ne cher- 


chons donc point un principe moteur hors d'une 


nature: dont heſſence fut toujours d' exiſter & de 
ſe mou voir ʒ qui ne peut etre congue ſans propric- 


es, par conſèquent ſans mouvement; dont tou - 


tes les parties ſont dans une action, une reaction 
& des efforts continuelsʒ où il ne ſe trouve point 
une molecule qui ſoit dans un repos abſolu; & qui 
n'occupe neceſſairement la place que lui aſſignent 
des loix necefſaires. Qu'eſt- il beſoin de chercher 


hors de la matiere un mobile pour la mettre en 


jeu, puiſque ſon mouvement 'decoule auſſi ne- 
ceſſairement de fon exiſtence 1 ſon etendue , 
f forme, ſa peſanteur &c.; & puiſqu'une na- 
ture dans Pinaction ne ſeroit plus la nature? 


81 on demande comment on peut ſe figurer 


que la matiere par ſa propre Energie: ait pu pro- 
duire tous les effets que nous voyons; je dirai 
que ſi par matiere l'on 8'obſtine à nentendre qu'u- 
ne maſſe inerte & morte, dẽpourvue de toute 


propriets, privée d action, incapable de ſe mou- 


voir delle: mẽme, on n aura plus aucune idee de 


la matiere. Deès qu'elle exiſte, elle doit avoir 


des*proprietes & des qualités; | des qu'elle a des 


propriètes ſans leſquelles elle ne pourroit exiſter, 


elle doit agir en raiſon de ces memes proprietes, 
puiſque ce n'eſt que par ſon action que nous pou- 
vons reconnoitre & ſon exiſtence & ſes-proprie- 
tes. II eſt Evident que ſi par matiere Ton entend 
ce qu'elle n'eſt pas, ou que fi l'on nie ſon exi- 
ſtence, on ne pourra lui attribuer es phẽnomenes 
dont nos yeux ſont téèmoins. Mais ſi par la na- 


* 
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ture nous entendons ce qu'elle eſt yeritablement, 
un amas de matieres exiſtantes & pourvues de 
oprietes, nous ſerons forces de reconnoſtre que 
la nature doit: ſe mouvoir elle mème, & par ſe; 
mouvemens divers etre capable, ſans ſecours (. 
trangers, de produire tous les effets que nous vo- 
vons; nous trouverons que rien ne ſe fait de 
rien; que rien ne ſe fait au hazard; que la facon 
@agir de chaque molecule de matiere eſt neces. 
ſairement dererminee par ſon eſſence propre oy 
ſes proprietes particulieres. . 


Nous. avons dit ailleurs que ce qui ne peut ſe 
detruire ou s anèantir na pu commencer d'exiſter. 
Ce qui n'a pu commencer d'exiſter exiſte neces- 
ſairement ou renferme en lui- meme la cauſe ſuf- 
ſante de ſa propre exiſtence. Il eſt done tres inu- 
tile de chercher hors de la nature, qui nous eſt 
connue, du moins a quelques égards, ou d'une 
cauſe exiſtante par elle-meme une autre cauſe\to- In 
talement .inconnue de ſon exiſtence. Nous con- Nun 
noiſſons dans la matiere des propriétés générales, Ine 
nous decouvrons quelques. unes de ſes qualites; 2 ii 
quoi bon lui chercher une cauſe inintelligible, que Wm: 
nous ne pouvons connoitre par aucune propric- {Wio 
re? A quoi bon recourir a l' opE ration inconceva- Wiic 
ble & chimerique que Fon a voulu deſigner par le Nc 
mot de creation. (43) Concevons - nous qu'un etre Myc 
immateriel ait pu tirer la matiere de ſon propre Win 


(43) Quelques Theologiens ont eux-mèmes regardé le ſyſteme de 
la eration comme une hypotheſe ſuſpecte & peu probable, qui fut 
imagince quelques ſiecles apres Jeſus Chriſt. Un auteur qui a voulu il; 
refuter Spinoſa, pretend que Tertullien eſt le premier qui ait ſoutenu q 
cette opinion contre un autre philoſophie chretien qui ſoutenoit Le- 
rernite de Ja matiere. V. Limpie convaincu, à la fin de Pavertis- D( 
ſement. _ L'auteur de cet ouvrage va juſqu'à pretendre qu'il eſt in- n 
poſſible de combatrre Spinoſa, ſans admettre la coexiſtence Eternelle 
de la maticre avec Dieu. | n N 


? 
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end? Si la creation eſt l'duction du Neant, ne 
faut i pas en conclure que le Dieu qui Ta tiree 
ie ſon propre fond Va tirèe du néant & n'eſt lui 
meme que le Nèant? Ceux qui nous parlent ſans 
ſſe de cet acte de la toute -· puiſſance divine, par 
ſequel une maſſe infinie de la matiere a tout dun 
coup étè ſubſtitute au Neant, entendent- ils bien 
e qu ils nous diſent? Eſt - il un homme ſur la ter- 
e qui congoĩve qu'un etre prive d'etendue puis- 
ſe exiſter lui meme, devenir la cauſe de I'exiſten- 
ce des ᷑tres Etendus, puiſſe agir ſur la matiere, 
h tirer de fa propre eſſence, la mettre en mou- 
yement? En verite plus on conſidere la Theolo- 
7. gie & ſes romans ridicules plus on doit ſe con- 
5 waincre qu'elle n'a fait autre choſe qu inventer 
f. Nees mots depourvus de ſens & ſubſtituer des 
U- ons à des realites intelligibles. 


ne Favrz de conſulter l' experience, d'etudier la 
o- Mature, le monde matériel, on s'eſt jettéè dans 
n- Nun monde intellectuel, que l'on a peuple de chi- 
s, {Wneres. On n'a point daigne conſiderer la matiere 
ni la ſuivre dans ſes differens periodes ou change- 
ue nens. On a ridulement ou de mauvaiſe foi, con- 
1c- MWiondu la diſſolution, la decompoſition, la ſepara- 
a. nion des parties Elementaires dont les corps ſont | 
le {Weompoſes avec leur Yeſtruttion radicalez on n'a 
re point voulu voir que les Ettmens Etojent indes- 
re Wructibles, tandis que leurs formes Etoient paſſa- 
geres & dependoient de combinaiſons tranſitoires. 
e en n'a point diſtingué le changement de figure, 
n I de poſition, de tiſſu auquel la matiere eſt ſujette, 
f. baree ſon ancantiſſement, qui eſt totalement im- 
. poſſible; on en a fauſſement conclu que la matiere 
al: netoit point un Etre neceſſaire, qu'elle avoit com- 

mence d'exiſter, qu elle deyoit ſon exiſtence à 
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un etre inconnu plus neceſſaire qu'elle g & cet tn 
ideal eſt devenu le createur, le moteur, le con. 


chaque inſtant nous ẽprouvons action & le py. 


ſe un bandeau devant les jeu. 
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ſubſtituer un vain nom à la matiere, qui noy 
preſente des idees veritables, à une nature dont; 


voir, & que nous ,connoitrions: bien mieux, { 
nos opinions abſtraites ne nous mettoient ſans ca 


_ Les notions les plus ſimples de la phyſique nom 
montrent en effet que, quoique les corps s'alte 
rent & diſparoiſſent, rien pourtant ne ſe perl 
dans la nature; les produits divers de la dècompo- 
ſition d'un corps ſer vent d' elemens, de materiaur 
& de baſe a la formation, à l accroiſſement, a 
ſoutien d'autres corps. La nature entiere ne ſu) 
ſiſte & ne ſe conſerve que par la circulation, | 
tranſmigration ,:Vechange & le deplacement per. 
petuels des molecules. & des atòmes in ſenſibles oi 
des parties ſenſibles de la matiere. C'eſt par cette 
palingeneſie que ſubſiſte le grand tout, qui, ſen- 


blable au Saturne des anciens, eſt perpetuellement 


occupe à devorer ſes propres enfans. L'on pour- 
roit dire à quelques/egards.que-le Dieu metaphy- 
fique -qu1 a uſurpe ſon trone Va prive de la facults 
dengendrer & d'agir, depuBiqu'il s eſt mis en fi 


place. 4 . | 


- REcoNNOTSSONS, donc que la matiere exiſte pat 
elle-meme, qu elle agit par ſa propre Energie & 
qu'elle ne s anèantira jamais. Diſons que la matie: 
re eſt Eternelle, & que la nature a,cte, eſt & ſc- 
ra toujours .occupee. à produire, a detruire, a fa 
re & a defaire, a ſuivre les loix reſultantes de fon 
exiſtence neceſſaire. Pour tout ce qu elle fait ele 
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wa beſoin que de combiner des Elémens & des 


matieres eſſentiellement diverſes qui s attirent & 
ſe repouſſent, ſe choquent ou s'uniſſent, s eloi- 
gnent ou ſe rapprochent, ſe tiengent aſſemblees 
ou ſe ſeparent. C'eſt ainſi qu'elle fait Eclore des 
plantes, des animaux, des hommes; des etres or- 

niſes, ſenſibles & penſants, ainſi que des etres 
Apburdus de ſentiment & de penſèe. Tous ces 
etres agiſſent pendant le tems de leur durce res- 


pective ſuĩvant des loix in variables, determinses 


par leurs proprietes , leurs combinaiſons, leurs 
analogies '& leurs diſſemblances, leurs configura- 
tions, leurs maſſes, leurs poids, &c. Voila To- 
rigine veritable de tout ce que nous voyons; voi- 
là comment la nature par ſes propres forces eſt en 
eat de produire tous les effets dont nos yeux ſont. 
temoins , ainſi que tous les corps qui agiſſent di- 
verſement ſur les organes dont nous ſommes pour- 
yus, & dont nous ne jugeons que d'après la ma- 
niere dont ces organes ſont affectéès. Nous les 
diſons bons, lorſqu' ils nous ſont analogues ou con- 
tribuent a maintenir l' harmonie en nous memes; 
nous les diſons mauvais, lorſqu' ils troublent cette 
harmonie; & nous pretons en conſequence un 
but, des idées, des deſſeins a etre que nous fai- 
ſons le moteur d'une nature que nous voyons dé- 
pourvue de projets & d' intelligence. 


 ErLx en eſt effectivement privée; elle n 


point d' intelligence & de but; elle agit neces- 
ſairement, parce qu'elle exiſte neceſſairement. 
Ses. loix ſont immuables & fondèes ſur Fefſence 
meme des étres. II eſt de l'eſſence de la ſemence 
du male, compoſee' des elemens primitifs qui ſer- 
vent de baſe à I'Etre-organiſe , de $'unir avec cel - 
le de la femelle, de la teconder, de produire par 


IM 
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| n combinaiſon avec elle un nouvel tre organiſe, 
qui, foible dans ſon origine par le defaut d'une 
quantite ſuffiſante de molecules de matieres pro- 
res à ut donner de la conſiſtance, ſe fortifie peu 

a peu par ]ad@ton journaliere & continuelle de 

© molecules analogues & approprices a ſon etre; 
' ainſi il vit, il penſe, il ſe nourrit, il engendre à 
ſon tour des Etres organiſes ſemblables à lui. Par 
une ſuite de loix conſtantes & phyſiques la gene- 
ration ne s' opere que lorſque les circonſtances ne. 9 
= _ Cceſlaires pour la produire ſe trouvent reunies, el 
| Ainſi cette 5 ne ſe fait point au hazard; h 
ainſi Tanimal ne produit qu'avec Vanimal de ſon V 

P 

p 

0 


— — — ——— Uùu hand 
* 


. eſpece, parce qu il eſt le ſeul analogue à lui · me- 
me, ou qui reuniſſe les qualites propres à produi- 
= re un pareil Etre avec lui, ſans celà il ne produi- 
roĩt rien, ou il ne produiroit qu'un etre, qu'il 
nomme mon/trueux , parce qu'il eſt diſſemblable à 
lui. II eſt de eſſence de la graine des plantes 
d'etre fècondèe par la ſemence des étamines, de 
ſe developper enſuite dans le ſein de la terre, de 
Saccroitre a l'aide de Veau, d'attirer pour cela des 
molecules analogues, de former peu à peu une 
plante, un arbuſte, un arbre ſuſceptible de la vie, 
de l'action, des mouvemens propres aux yegetaux. 
II eſt de Feſſence des molecules de la terre atté · 
nuces, diviſces, Elaborees par les eaux & par la 
chaleur, de s unir dans le ſein des montagnes avec 
celles qui leur ſont analogues, & de former, ſe- 
lon quꝭ elles ſont plus ou moins ſimilaires ou analo- 
gues par leur aggregation des corps plus ou moins 

| ſolides & purs que nous nommons un Cryſtal, une 
pierre, un metal, un mineral. Il eſt de Veſſence 
des Exhalaiſons Elevees par la chaleur de Vatmos- 
phere de fe combiner, de s amaſſer, de ſe heur- 
ter, & par leurs combinaiſons ou leurs chocs de 
pro- 
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produire les méteores & la foudre. II eſt de V'es«. 
ſence de quelques matieres inflammables de s'a- 
maſſer, de fermenter, de s echauffer, de 8'allus * 
mer dans les cavernes de la terre, & de produire 
ces exploſions terribles & ces tremblemens de ter · 
re qui detruiſent les montagnes, les champs & les 
demeures des nations allarmees ; celles- ei ſe plai- 
guent à un Erre inconnu des maux qu'une nature 
néceſſaire leur fait Eprouver auſſi neceſſairement 
que les biens qui les rempliſſent de joie. - Enfin il 
| eſt de Veſſence de certains climats de produire des 
hommes tellement organiſes & modifiés qu' ils de- 
viennent ou très utiles ou très nuiſibles a leur es- 
pece de meme que c'eſt: le propre de certaines 
portions de fol de faire naitre des fruits agréables 
on des poiſons dangereen. 


Ex tout .cela la nature n'a point de but; elle 
exiſte neceſſairement ; ſes ſagons d'agir ſont fixees 
par des loix qui decoulent. elles-memes des pro- 
prictes..conſtitutives des /Etres. varices qu'elle ren- 
ferme, & des circonſtances que le mouvement 
continuel doĩt neceſſairement amener. C'eſt nous 

qui avons un but necefſaire,, c'eſt de nous conſer- 

ver nous-memes ; c eſt ſur ce but que nous réèglons 
toutes les idées que nous nous formons des cauſes 
. qui agiſſent, ſur nous & que nous les jugeons. 
Animes & vivants nous memes , ſemblables aux i 
- I Sauvages, nous pretons une ame & de la vie à tout . "= 


ce qui agit ſur nous: penſants & intelligens nous- 
: memes, nous prètons à tout de Vintelligence & 
5 de la penſèe; mais comme nous en voyons la ma- 
a tiere 1ncapable , nous la ſuppoſons mue par un au- 
. ve agent ou cauſe que nous faiſons toujours ſem- 
= blable a nous. Neceſſairement attires par ce qui 


| nous eſt, avantageux & repoulles par ce qui nous 
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mit, nous ceſſons de voir que nos fagons de ſen. 
tir ſont dues à notre organiſation, modifiée 

des cauſes phyſiques, que faute de connoitre, nous 
ptenons pour des inſtrumens employes par unetre 


4 qui nous pretons'nos idées, nos vues, nos pas. 


ſions; nos fagons de penſer & d'agir. 
81 fon nous demandoit apres celà quel eſt le 


but de la nature? Nous dirons que c'eſt d'agir, 


d' exiſter, de conferver ſon enſemble. Si Pon 
nous demande pourquoi elle exiſte? Nous dirons 
qu elle exiſte neceſſairement, & que toutes es 
operations, ſes mouvemens, ſes œuvres ſont des 
ſuites neceſſaires de ſon exiſtence neceſſaire. 1] 
exiſte, quelque choſe: de neceſſaire ; cette choſe 
eſt la nature ou univers, & cette nature agit 
neceſſairement comme elle fait. Si Fon veut ſub- 
ſtituer le mot Dieu à celui de nature, on pourn 
demander avec autant de raiſon pourquoi ce Dieu 
exiſte, qu'on peut demander quel eſt le but de le- 
xiſtence de la nature. Ainſi le mot Dieu ne nous 
rendra pas plus inſtruits du but de ſon exiſtence. 
Au moins en parlant de la nature ou de Punivers 
materiel, aurons - nous des idées fixes de la cauſe 
dont nous parlons, au lieu qu'en parlant du Dieu 
Theologique nous ne ſgaurons jamais ni ce qu'il 
peut etre, ni s'il exiſte, ni les qualites que nous 
pourrons lui aſſigner. Si nous lui donnons des 
attributs, ce ſera toujours nous - mèmes que nous 
diviniſerons, & ce ſera pour nous ſeuls que uni. 
vers ſera forme: idées que nous avons ſuffiſam- 
ment detruites ; pour $'en detromper il ſuffit d' ou- 
vrir les yeux & de voir que nous ſubiſſons a notre 
muniere un ſort que nous partageons avec tous les 
etres dont la nature eſt Paſſemblage 5 comme nous 
ils ſont Toumis à la nèceſſité. dug we que la ſom- 


me des Loix que la nature eſt obligèe de ſuivre. 
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ts on nous dit que la creation eſt un miracle, mais 
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Tour nous prouve donc que la nature ou que 
la matiere exiſte neceſſairement & ne peut s &car- 
ter des loix que ſon exiſtence lui impoſe. Si elle 
ne peut $'ancantir elle n'a pu commencer d' etre. 
Les Théologiens conviennent eux- mémes qu'il 
faudroit un acte de la toute puiſſance divine, ou 


ce qu ils appellent un miracle, pour ancantir un 


etre: mais un ètre neceſſaire ne peut faire un mi- 
racle; il ne peut deroger aux loix néceſſaires de 
ſon exiſtence; il faut donc en conclure que ſi 
Dieu eſt l'etre neceſſaire, tout ce qu'il fait eſt 


une ſuite de la neceflite de ſon exiſtence & qu'il 


ne peut jamais deroger a ſes loix, D'un autre cõ- 
cette creation ſeroit impoſſible a un etre neceſſai- 
te qui ne peut, agir librement dans aucune de ſes 
actions. D'ailleurs un miracle n'eſt pour nous 
un effet rare dont nous ignorons la cauſe natu- 
relle; ainſi en nous diſant que Dieu fait un miracle, 
on ne nous apprend rien, ſinon qu'une cauſe in- 
connue' a produit d'une maniere inconnue un effet 
que nous n'attendions pas ou qui nous paroit 
etrange. Cela poſe, Vintervention d'un Dieu, 
loin de _remedier a l'ignorance ou nous ſommes 
des forces & des effets de la nature, ne ſert qu à 
raugmenter. La creation de la matiere & la cauſe 
à qui l'on en fait honneur ſont pour nous des cho- 
ſes auſſi 'incomprehenſibles ou auſſi impoſſibles que 
ſon ancantiſſement. 519 e 


«15 8. WATT T1000 | ; 4 | 
ConcLvons done que le mot Dieu, ainſi que le 
mot Creer, ne preſentant-a Veſprit aucune idée 
veritable, devroient &tre bannis de la langue de 


tous ceux qui veulent parler pour s entendre. Ce 


ſont des mots abſtraits, inventes par l' ignorance; 
. | 
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As ne ſont propres qu'a contenter des hommes de. 
= pourvus d'experience, trop pareſſeux ou trop ti. 
mides pour Etudier la nature & ſes voies; à deg 
entouſiaſtes dont Fimagination curieuſe ſe plait à 
s elancer hors du monde viſible pour courir apres 
dies chimeres. Enfin ces mots ne ſont utiles qu'i 
ceux dont l'unique profeſſion eſt de repaitre les 
oreilles du vulgairè de mots prompeux qu' ils n'en- 
tendent point eux memes & ſur le ſens desquel 

ils ne font jamais d' accor ee 


L' RO eſt un Etre materiel; il ne peut avoir 
des idees quelconques que de ce qui eſt materiel 
comme luĩ; ceſt-a-dire, de ce qui peut agir ſur 
ſes organes ou de ce qui a du moins des qualites 
analogues aux ſiennes. En depit de lui · meme il 
aſſigne toujours des proprietés matérielles a ſon 
Dieu, que 1impoſſibilite de le ſaiſir lui a fait ſup- 
poſer ſpirituel & diſtinguer de la nature ou du 
monde matériel. En effet ou il faut conſentir 1 
ne pas s entendre ſoi- meme ou il faut avoir des 
idées matérielles d'un Dieu que Von ſuppoſe le 
ertateur, le moteur, le conſervateur de la matie- 
re: Feſprit humain a beau ſe mettre a la tortute, 
il ne gomprendra jamais que des effets matericls 
puiſſent partir dune cauſe immaterielle, ou que 
cette cauſe puiſſe avoir des rapports avec des 
etres matériels. Voilà, comme on a vu, pour- 
quoi les hommes ſe croient forces de donner à leur 
Dieu les qualites morales qu' ils ont eux mémes; ils 
| _. -onblient que cet etre purement ſpirituel, ne peut 
| | avoir des lors ni leur organiſation ni leurs idées, 
| ö ni leurs fagons de penſer & d'agir, & que parcon- 
E* ſequent il ne peut avoir ce qu' ils nomment intelii 

* gence, ſageſſe, bonté, colere, juſtice, &c. 
Ainſi dans le vrai les qualités morales que 1'on at- 
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wibue à la Divinits le ſuppoſent materiel ; & les 


notions Theologiques les plus abſtraites ſe fondent 
ſur un anthropomorphiſme veritable. 9 


LEs Théologiens, mal gré toutes leurs ſubtilites 
ne peuvent faire autrement; ainſi que tous les 
etres de Peſpece humaine, ils ne connoiſſent que 
la matiere & n' ont aucune idee relle d'un pur es- 
prit. S' ils nous parlent d'intelligence, de ſageſſe 
& de vues dans la Divinité, ce ſont toujours 
celles de l' homme qu' ils lui pretent & qu' ils s ob- 
ſtinent à donner a un etre que l'eſſence qu'on lui 
donne n' en rend point ſuſceptible. Comment ſup- 
poſer des volontes, des paſſions, des deſirs a un 
etre qui n'a beſoin de rien, qui ſe ſuffit a lui- me- 
me, dont les projets doivent ètre auſſitdt execates 
que formes.? Comment attribuer la colere àᷣ un 
etre qui n'a ni ſang ni bile?-Comment un etre tout 


puiſſant, dont on admire la ſageſſe par l'ordre 
qu'il a lui- meme Etabli dans univers, peut - il per- 


mettre que ce bel ordre ſoit: ſans ceſſe trouble, 
ſoit par les Elemens en diſcorde, ſoit par les eri- 
mes des humains? En un mot un Dieu tel qu'on 


nous le depeint ne peut avoir aucunes des qualités | 


humaines, qui dependent toujours de notre orga- 
niſation particuliere, de nos beſoins, de nos in- 


ſtitutions, & qui ſont toujours relatives à la ſo- 
ciẽtèẽ où nous vivons. Les Theologiens s'effor- 
cent vainement d'aggrandir, d'exagerer en idée, 
de perfectionner a force d'abſtractions les qualites 
morales qu' ils aſſignent a leur Dieu; ils ont beau 
nous dire qu'elles ſont en lui d'une nature diffe-: 


rente de ſes creatures, qu'elles ſont parfaites, in- 
fnies, ſupremes , eminentes; en tenant ce langa- 


ge ils ne s entendent plus eux memes; ils n'ont 


1 3 l 
| — 75 — 
— 
> * 
* 


— — en  B_ . ——— 


182 SYSTEMEDELA 


aucune idee des qualites dont ils nous parlent, yy 
que Fhomme ne peut les concevoir qu'en tant 
qu'elles ont de Vanalogie avec ces mEmes qualite 
WWW * 

E'xsr ainſi qu'a force de ſubtiliſer, les mortel; 
n'ont aucune idee fixe du Dieu qu'ils ont enfante, 
Peu contents d'un Dieu Phyſique, d'une nature 


agiſſante, dune matierè capable de tout produire, 


ils veulent la depouiller de V'encrgie qu'elle poſſe. 
de en vertu de fon eſſence, pour en revetir un 
Eſprit pur, dont ils ſont obliges de refaire un etre 
matériel des qu'ils veulent gen faire une 1dee ou 
ſe faire entendre aux autres. En raſſemblant les 
ties de Phomme,' qu'ils ne font qu'etendre & 
prolonger ſans fin, ils croient former un Dieu. 
Ceſt fur le modele de lame humaine qu'ils for- 
ment ame de la nature, ou Pagent ſecret dont 
elle recoit Timpulſion. Apres avoir fait Lhomme 
double, ils font la nature double & ils ſuppoſent 
que cette nature eſt vivifice par une intelligence, 
Dans Vimpoſſibilite de connoitre cet agent preten- 
du, ainſi que celui qu'ils avoient gratuitement dis- 
tingue de leur propre corps, ils Vont dit ſpiri- 
tuel, C' eſt - a · dire, d'une ſubſtance inconnue: de 
ce qu'ils nen avolent point d'idées, ils en ont 
conclu que la ſubſtance ſpirituelle etoit bien plus 
noble que la matiere, & que fa prodigieuſe ſubti- 
lite, qu'ils ont nommee /implicite, & qui metoit 
qu'un effet de leurs abſtractions metaphyſiques, 
Ja mettoit a couvert de la decompoſition, de la 
diſſolution & de toutes les revolutions auxquelles 
les corps materiels ſont Evidemment expoſes. 


2 C'sr ainſi que les hommes preferent toujours 
le merveilleax au ſimple, ce qu'ils nentendent pas 
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4 ce qu ils peuvent entendre: il mepriſent les ob- 
jets qui leur ſont familiers & n'eſtiment que ceux 
qu ils ne ſont point a pertee d'apprecier : de ce 
qu'ils n'en_ ont que des idées vagues ils en con- 
cluent qu ils renferment quelque choſe d'impor- 
tant, de ſurnaturel, de Divin. En un mot il leur 
faut du myſtere pour remuer leur imagination, 
pour exercer leur eſprit, pour repaitre leur curio - 
ſits, qui n'eſt jamais plus en travail que quand elle 
s'occupe d enigmes impoſſibles a deviner, & qu'el- 
le juge des lors tres dignes de ſes recherches. 
(44) Voila, fans doute, pourquoi l'on a regarde 
E matiere que Von avoit ſous les yeux, que Fon 
yoyoit agir & changer de formes, comme une 
choſe mepriſable, comme un Etre contingent, qui 
nexiſtoit point neceſſairement & par lut- meme. 
Voila pourquoi Von imagina un eſprit que l'on ne 
congut jamais, & que, par cette raiſon mEme, 
on dècida ſuperieur a la matiere, exiſtant neces- 
fairement par lui- mème, anterieur a la nature, 
ſon erèateur, ſon moteur, ſon conſervateur & ſon 
maitre. L'eſprit humain trouva de la pature dans 
cet &tre N il $en occupa fans ceſſe; li- 


(44) Un grand nombre de nations ont adore le ſoleil; les: effets 
ſenſibles de cet aſtre, qui ſemble donner la vie à toute la nature, 
devoient naturellement porter les hommes à lui rendre un culte. 
Cependant des peuples entiers ont quitté ce Dieu fi viſible , pour 
adopter un Diey abſtrait & mètaphyſique. Si Pon demande la raiſon 
de ce phenomene je dirai que le Dieu le plus cache, wo my- 
ſterieux, le plus inconny doit toujours, par lu meme, plaire da- 
vantage à imagination du vulgaire que le Dieu qu'il voit tous les 
jours. Le ton myſterieux & inintelligible eſt oſſentiellement néces- 
ſaire aux pretres de toute religion: une religion claire, intelligible, 
ſans myſteres paroftroit peu divine au commun des hommes, & ſe- 
roit peu utile au Sacerdoce, dont Finteret eſt que le peuple ne 
comprenne rien à ce qu'il croit le plus important pour lui. Voila, 
fans doute, le ſecret du clergé. II lui fallur un Dieu inintelligible, 
qu'il fit agir & parler d'une facon inintelligible , ſe reſervant le droit 
_ Cexpliquer aux mortels ſes ordres à fa maniere. 
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magination rembellit à fa maniere; Vignorance ſe 


reput des fables qu'on en raconta; Phabitude 


identifia ce phantome avec l'eſprit de l'homme, 
it lui devint neceſſaire ; homme crut tomber 
dans le vuide quand on voulut Ten detacher pour 
ramener ſes regards ſur une nature que de longue 
main il avoit appris à dedaigner, où a ne conſj- 


derer que comme un amas impuiſſant de matie. 


res inertes, mortes , ſans Energie, ou comme 
un aſſemblage vile de combinaiſons & de for- 
mes ſujettes à perir. ee 


- En. diſtinguant la nature de ſon moteur les 
hommes ſont tombès dans la meme abſurdite que 
lorſqu ils ont diſtingue leur ame de leur corps, la 
vie de l'etre vivant, la faculté de penſer de l'etre 
penſant. Trompès ſur leur propre nature & ſur 
Fenergie de leurs organes, ils ſe ſont pareillement 
trompes ſur Vorganifation de l' univers; ils ont 
diſtingue la nature d' elle mème; la vie de la natu- 
re, de la nature vivante; Faction de cette nature, 
de la nature agiſſante. Ce fut cette ame du mon- 
de, cette Energie de la nature, ce principe actif 

ae les hommes perſonnifierent, ſEparerent par ab- 

ction, ornerent tanto6t d'attributs imaginaires, 
tantõt de qualites empruntees de leur eſſence pro- 
pre. Tels ſont les matériaux Aeriens dont ils ſe 
font ſeryis pour compoſer leur Dieu ; leur ame 
propre en fut le modele; trompes ſur la nature 
de, celle · ci ils n' eurent jamais des idées vraies de 
la Divinite, qui nen fut qu'une copie exagerée 
ou defiguree, au point de meconnoitre le proto- 
type ſur lequel ou Vavoit originairement formee. 


Sr pour avoir voulu diſtinguer Phomme de lui- 
meme Fon ne put jamais sen former des idees ve- 
itables; pour avoir diſtingae la nature d'clle-m&- 
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me, la nature & ſes voies furent toujours mEcon- 
nues. On a ceſſe de Terudier pour remonter par 
u penſee a fa pretendue cauſe, a ſon moteur ca- 
<6, au ſouverain qu'on lui avoit donne. On 
it de ce moteur un Etre inconcevable, a qui l'on 
attribua tout ce qui fe paſſoit dans univers; fa 
conduite parut myſterieuſe & merveilleuſe parce 
elle fut une contradiction continuelle; on ſup- 
poſa que ſa ſageſſe & ſon intelligence Etoient les 
ſources de l'ordre, que ſa bonte etoit la ſource de 
tous biens, que fa juſtice ſevere ou ſon pouvoir 
athitraire Etolent les cauſes ſurnaturelles des dé- 
ſordres & des maux dont nous ſommes affliges. 
En conſequence au lieu de s'adreſſer a la nature 
pour decouvrir les moyens d'obtenir ſes faveurs 
on decarter ſes diſgraces; au lieu de conſulter 
experience; au lieu de travailler utilement à ſon 
bonheur, l'homme ne fut occupe qu'a s'adreſſer 
4 la cauſe fictive qu'il avoit gratuitement aſſocice 
1 la nature; il rendit ſes hommages au Souverain 
qu'il lui avoit donné; il attendit tout de lui. & 
ne compta plus ni ſur lui- mẽme ni ſur les ſecours 
dune nature devenue impuiſſante & mepriſable 
a ſes. yeux. | | | 


Rix ne fut plus nuiſible au genre humain que 
cette extravagante Theorie , qui, comme nous 
le prouverons bientot, eſt devenue la ſource de 
tous ſes maux. Uniquement occupes du Monar- 
que imaginaire qu'ils avoient eEleve ſur le Throne 
de la nature, les mortels ne la conſulterent plus 
en rien; ils négligerent experience, ils ſe mé- 
priſerent eux memes, ils mEconnurent leurs pro- 
pres forces, ils ne travaillerent point à leur pro- 
pre bien étre, ils devinrent des eſclaves tremblans 
ſous les caprices d'un 7 iy ideal dont ils attendi- 
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rent tous leurs biens ou dont ils craignirent le 
maux qui les affligeoient ici bas. Leur vie fut 
employee. à rendre des hommages ſerviles à une 
idole dont ils ſe crurent eternellement inteèreſſez 
4 meriter-les bontes, a defarmer la juſtice, à cal. 
mer le couroux; ils ne furent heureux que lors. 
que, conſultant la raiſon, prenant experience 
pour guide, & faiſant abſtraction de leurs idees 
romaneſques, ils reprirent courage, mirent en 
jeu leur induſtrie, & s adreſſerent a la nature, 
qui ſeule peut fournir les moyens de ſatisfaire 
leurs beſoins & leurs deſirs, & d'Ecarter ou di- 
minuer les maux qu ils ſont forces d'eprouver, 


RAMENoNs donc les mortels égarés aux autels 

de la nature; detruiſons pour eux les chimeres 
que leur imagination ignorante & troublee a cru 
Sls clever ſur ſon trone. Diſons leur qu'il 
neſt rien ni au: deſſus d elle ni hors delle ; appre- 
nons leur qu elle eſt capable de produire , fans 
aucuns ſecours étrangers, tous les phenomenes 
wils admirent, tous les biens qu'ils deſirent, ain- 
5 que tous les maux qu' ils apprehendent. Diſons 
leur que Fexperience | conduit à la connoitre; 
velle ſe plait a fe devoller a ceux qui 1etu- 
jent ; qu elle decouvre ſes ſecrets à ceux qui par 
leur travail ofent les lui arracher, & qu'elle re- 
compenſe toujours la grandeur d' ame, le courage 
& Vinduſtrie. Diſons leur que la raiſon peut ſeule 
les rendre heureux, que cette raiſon n'eſt autre 
choſe que la ſcience de la nature appliquee a la 
conduite de Fhomme en ſociete; diſons leur que 
les phantomes dont leur eſprit 8'eſt fi Jongtems & 
ſi vainement occupe ne peuvent ni leur procurer 
le bonheur qu'ils demandent a grands cris, ni de- 
tourner de leurs tetes les maux incvitables aux- 
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quels la nature les a ſoumis, & que la raiſon doit 
leur apprendre a ſupporter quand il ne leur eſt 
point permis de les Ecarter par des'moyens natu- 
rels. Apprenons leur que tout eſt neceſſaire, que 
es biens & leurs maux ſont des effets d'une natu- 
re qui dans toutes ſes ceuvres ſuit des loix que 
rien ne peut lui faire revoquer. Enfin repetons 
leur fans ceſſe que c'eſt en rendant leurs ſembla- 
bles heureux qu' ils parviendront eux memes à la 
felicitèe, qu'ils attendroient envain du ciel, lors- 
que la terre la leur refuſe. 9 25 a 


LA nature eſt la cauſe de tout; elle exiſte par 
elle · meme; elle exiſtera toujours; elle agira tou- 
jours; elle eſt ſa propre cauſe; ſon mouvement 
eſt une ſuite-neceſlaire de ſon exiſtence neceſſai- 
re; ſans mouvement nous ne pouvons concevoir 
la-naturez ſous ce nom collectif nous deſignons 
[aſſemblage des matieres agiſſantes en raiſon de 
leurs propres Energies. Cela poſe qu'eſt-il beſoin 
de faire intervenir un Etre. plus incomprehenſible 
quelle pour expliquer ſes fagons d'agir, merveil- 
leuſes, fans doute, pour tout le monde, mais 
bien plus encore pour ceux qui ne l ont pointetu- 
dice? En ſcront-1ls plus avances ou plus inſtruits, 
quand on leur dira qu'un Etre, qu' ils ne ſont pas 
faits pour comprendre, eſt l'auteur des effets vi- 
ſibles dont ils ne peuvent demeler les cauſes natu- 
relles? En un mot Vetre indéfiniſſable que Pon 
nomme Dieu leur fera- t- il mieux connoſtre la na- 
ture qui agit perpetuellement ſur eux? (45) 


Ex effet ſi nous voulons attacher quelque ſens 
450 Diſons avec Cictron, Mogina ſtultitia eſt carum rerum Degs 
ſacere efectores, canſas rerum non quærere. 3 
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au mot Dieu, dont les mortels ſe font des idee 
fi obſeures & fi fauſſes , nous: trouverons qu'j 
ne peut deſigner que la nature agiſſante, ou h 
ſomme des forces inconnues qui animent uni. 
vers, & qui forcent les etres d'agir en raiſon de 
leur propre Energie, & par-conſ&quent d'apres 
des loix necefſaires & immuables. Mais dans ce 
cas le mot Dieu ne ſera qu'un ſynonime de des. 
tin, de fatalite, de nece{jite; c'eſt pourtant 4 
cette idee abſtraite perſonnifice & diviniſce que 
Ton attribue la ſpiritualite , autre idée abſtraite 
dont nous ne pouvons nous former aucun concept, 

Ceſt a cette abſtraction que Yon aſſigne l' intelli- 
gence, la ſageſſe, la bonte, la juſtice dont un 
pareil 'Etre ne peut point etre le ſujet. | C'eſt 
avec cette 1dee meEtaphyſique que Von pretend 
que les Etres de Veſpece humaine ont des rapports 
directs! C'eſt a cette idee perſonnifice, divini- 
ſee, humaniſce, ſpiritualiſee, ornee des qualites 
les plus incompatibles, que Von attribue des vo- 
lontes , des paſſions, des deſirs, &c. C'eſt cette 
idee perſonnifice que l'on fait parler dans les dil. 
ferentes revelations que des hommes annoncent 
en tout pays a d'autres hommes comme ema- 
nees du Cie! . e 


Tour nous prouve done que ce n'eſt point 
hors de la nature que nous devons chercher la Di- 
vinite. Quand nous voudrons en avoir une idée 
diſons que la nature eſt Dieu; diſons que cette 
nature renferme tout ce que nous pouvons con- 
notre, puiſqu'elle eſt l'aſſemblage de tous les 
&tres capables d'agir ſur nous & qui peuvent par- 
conſequent nous intereſſer. Diſons que c'eſt cette 
nature qui fait tout, que ce qu'elle ne fait pas eſt 
impoſſible , que ce qui eſt hors delle n'exiſte 
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point & ne peut exiſter, vu qwil ne peut rien y 


avoir au- dela” du grand tout. Enfin diſons que 


ces puiſſances inviſibles dont l' imagination a fait 
es mobiles de univers, ou ne ſont que les for- 
ces de la nature agiſſante ou ne ſont rien. 


81 nous ne connoiſſons la nature & ſes voies 
je d'une fagon incomplette; ſi nous n'avons que 
des idées ſuperficielles & imparfaites de la matie- 
re, comment pourrions-nous nous flatter de con- 
noitre ou d'avoir des idées ſures d'un etre bien 
plus fugitif & plus difficile à ſaiſir par. Ia penſee 
que les elemens, que les principes conſtitutifs des 
corps, que leurs E primitives, que leurs 
facons dagir & d | 
remonter aux cauſes premieres, contentons nous 
des cauſes ſecondes & des effets que l' experience 
nous montre; recueillons des faits véritables & 
connus, ils ſuffiront pour nous faire juger de ce 
que nous ne connoiſſons pas; bornons- nous aux 
foibles lueurs de verite que nos ſens nous fournis- 
ſent, puiſque-nous n'avons point de moyens pour 
en acquerir de plus grandes. Ne prenons point 
pour des ſciences reelles celles qui n'ont que no- 


tre imagination pour baſe; elles ne peuvent etre 


qu' imaginaires. Tenons - nous en a la Nature, 
que nous voyons, que nous ſentons, qui agit ſur 
nous, dont nous connoiſſons au moins les loix ge- 


nerales, {i nous ignorons ſes details & les princi- 


pes ſecrets qu'elle emploie dans ſes ouvrages com- 
pliques 3 cependant ſoyons ſirs qu'elle agit d'une 
fagon conſtante, uniforme, analogue & neceſſai- 
re. Obſervons done cette nature; ne ſortons ja- 
mais des routes qu'elle nous trace; nous en ſerions 
infailliblement punis par les erreurs ſans nombre 


dont notre eſprit ſe trouveroit aveugle, & dont 


4 * 


exiſter? Si nous ne pouvons 
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des maux ſans nombre ſeroient les ſuites neceſſaires, 
| N/adorons point, ne flattons point à la maniere 
des hommes, une nature ſourde qui agit neceſſii. 
rement & dont rien ne peut déranger le cours, 
N' implorons point un tout qui ne peut ſe mainte. 
nir que par la diſcorde des elemens , d'où natt 
harmonie univerſelle & la ſtabilité de l'enſemble. 
Songeons que nous ſommes des parties ſenſibles 


d'un tout depourvu de ſentiment, dans lequel 


toutes les formes & les combinaiſons ſe detruiſent 
apres etre nees & avoir ſubſiſtè plus ou moins 
longtems. Regardons la nature comme un attelier 
immenſe qui renferme tout ce qu'il faut pour agir 
& pour produire tous les ouvrages que nous vo- 
yons. Reconnoiſſons ſon pouvoir inherent a ſon 


- eſſence; nattribuons point ſes euvres à une cau- 


ſe imaginaire qui exiſte que dans notre cerveau. 
Banniffons plutot 2 jamais de notre eſprit un phan- 
rome propre à le troubler, & a nous empecher 
de prendre les yoies ſimples, naturelles & ſires 
qui peuvent nous conduire au bonheur. Reéta- 
bliſſons donc cette nature fi longtems meconnue 
dans ſes droits lEgitimes ; | ecoutons fa voix, dont 
la raiſon eſt Vinterprete fidele ; faiſons taire “en- 
touſiaſme & Fimpoſture qui, pour notre malheur, 
nous ont Ecartes du ſen] culte convenable a des 


Etres intelligens. „ 


— 
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Du Theiſme. ou F Deiſme „ du fyſteme; de. 
'» POptimiſme & des cauſes finales. 
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Tor s'peu-d'hommes ont le courage d'examiner 
le Dieu que tous saceordent à reconnoitre 3 il 
neſt preſque perſonne qui oſe douter de ſon 
exiſtence qu'il nia jamais conſtatèe; chacun re- 
coit fans examen dans enfance le nom vague du 
Dieu que ſes Peres lui tranſmettent, qu'il conſi- 


enent dans ſon. cerveau avec les idées obſcures 


quis y attachent eux-mEmes'& que tout conſpire 
2 rendre habituelles en lui: cependant chacun le 
modifie à ſa maniere; en effet, comme on Fa 
ſouvent fait obſerver, les notions peu fixes d'un 
etre imaginaire ne peuvent e@tre les memes pour 
tous les individus de PFeſpece humaine 3 chaque 
homme a ſa facon de Fenviſager; chaque homme 
ſe fait un Dieu 6 d'après ſon propre 
temperament ; ſes di 

gination plus ou moins exaltee, ſes circonſtances 
individuelles, les prejuges qu'il a regus & les ma- 
nieres dont il eſt affecte dans des tems différents. 
L'homme content & ſain ne voit pas ſon Dieu 


des memes yeux que l' homme chagrin & malade; 
homme d'un ſang bouillant, d'une imagination 


embraſce ou ſujet à la bile ne le yoit pas ſous les 


memes traits que celui qui jouit d'une ame plus 


paiſible, qui a Timagination plus froide, qui eſt 


d'un caractere plus flegmatique. Que dis- je! le 


meme homme ne le voit pas de la meme maniere 
N | 


ſpoſitions naturelles, ſon. ima- - 


— 
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dans les differens inſtants de ſa vie; fon Dieu ſu 


- bit toutes les variations de ſa machine, toutes le; 

+ revolutions. de ſon temperament z les viciſſitudes 
= continuelſes qu'eprouve ſon etre. L'idee de 1; 
is Divinité dont on regarde lexiſtence comme ſi de. 
montre; cette idee que Pon pretend - innte ou 
infuſe à tous les hommes; cette idee dont on aſſi. 

re que la nature entiere s empreſſe de nous four. 

nir des preuves, eſt perpetuellement flottante 

dans l' eſprit de chaque individu, & varie à cha. 

que inſtant pour tous les Etres de l' eſpece humai. 

ne; il nen eſt pas deux qui admettent preciſc. 

ment le meme Dieu, il n'y en a pas un ſeul qui 

dans des .circonſtances varices ne le voie diver. 


— —ñö4P4ͤ ñ“— — — —ꝶ— * ðV' —— — 
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Vir ſoyons donc point ſurpris de la foibleſſe 
dies preuves Wn nous donne de Fexiſtence d'un 
Etre que les hommes ne verront jamais qu au de- 
dans deux memes; ne ſoyons point Etonnes de 
les voir ſi peu d'accord fur les idees qu'ils sen 
forment, ſur les ſyſtemes qu'ils ſe font relative. 
ment à lui, ſur les cultes qu' ils lui rendent: leurs 
"diſputes ſur ſon compte, les inconſcquences de 
leurs opinions, le peu de conſiſtence & de liaiſon 
de leurs ſyſtemes, les contradictions on ils tom- 
bent fans ceſſe dès qu' ils veulent en parler, les 
Incertitudes ou ſe trouvent leurs eſprits toutes les 
fois qu' ils S ogcupent de cet &tre {i arbitraire ne 
doivent point nous ſembler étrange; il faut neces- 
ſairement diſputer quand on raiſonne d'un objet 
vu diverſement dans des circonſtances varices, & 
' fur lequel il n'eſt pas un ſeul homme qui puiſſe 
etre conſtamment d accord avec lui meme. 


Tos les hommes s' accordent ſur les 5 0 
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len bnd 1 pertäe de Patbettre ö Pexpertendey: - 


dus ne voyons point de diſputes ſur les principes 


trees ne varient point dans notre eſprit; nous ne 


doutons jamais que la partie ne ſoit moins grande 


que le tout, que deux & deux faſſent quatre, 
que Ia bienfaiſance ne ſoit une qualité aimable, 


que Tequité ne ſoit néceſſaire aux hommes en ſo— 


eiété. Mais nous ne trouvons que diſputes, qu' in- 
certitudes, que variations dans tous les ſyſtemes' 
qui ont la Divinite pour objet; nous ne voyons 
nulle harmonie dans les prineipes de la Theolo- 
gie; Pexiſtence de Dieu que fon nous annonce 
par · tout comme une verite e vidente &demontree; 
ne Feſt que pour ceux qui n' ont point examine 
les preuves fur leſquels on la fonde. Ces preu- 
ves paroiſſent ſouvent fauſſes ou foibles à ceux 


mEmes qui d'ailleurs ne doutent aucunement de 
cette exiſtence; les inductions ou les corollaires 


que l'on tire de cette pretendue verite ſi demon- 
tree ne ſont point les mèmes pour deux peuples 
ou meme pour deux individus; les penſeuts de 
tous les ſiecles & de tous les pays ſe querellent 
fans ceſſe entre eux ſur la religion, ſur leurs hy- 


potheſes Theologiques, ſur les verités fondamen- 


tales quĩ leur ſer vent de baſe, ſur les attributs & 
les qualités d'un Dieu dont ils ſe ſont vainement 


occupẽs, & dont l'idèe varie continuellement 


dans leur propre 'cerveau. . * UB 
Cxs diſputes & ces variations perpetuelles de- 


vroient au moins nous conyaincre que les idées 
de la Divinite n'ont ni evidence ni la certitude 


qu'on leur attribue, & qu'il peut etre permis de 


douter de la realite d'un étre que les hommes 


voient ſi diverſement, ſur lequel ils ne ſont ja- 
Tome II. 1 1 


ela Geometrie z les verites'Evidentes & demon- 
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mais d'accord, & dont image varie fi ſouvent 
en eux memes: Malgré tous les efforts, & les 
ſubtilités de ſes ene Fexiſten- 
ee: de. Dieu n'eſt pas meme probable; & quand 
celle le ſeroit toutes les - probabilices-du monde 
 peuvent-elles acquerir Ja force d une demonſtra- 
tion? N'eſt- il pas bien Etonnant- que exiſtence 
de'Vetre le plus important a croire: & à connoi- 
tre naĩt pas meme pour elle la probabilite, tandis 
ue des verites beaucoup moins importantes nous 
dont Evidemment. demontrèes? Ne pourroit-on 
pas en conclure que nul homme n'eſt pleinement 
aſſare. de fexiſtence d'un etre qu'il voit ſi ſujet a 
varier au-: dedans de lui mème, & qui deux jours 
de ſuite ne fe prtſente point ſous les memes traits 
à ſon eſprit? II n'y a que Vevidence qui puiſſe 
nous conyaincre. pleinement. Une verité n'eſt 
Evidente pour nous que lorſqu une experience 
conſtante & des rëflexions reiterces; nous la mon- 
trent toujours ſous le meme point de vue. Du 
rapport conſtant que font les ſens bien conſtituès 
reſulte evidence & la certitude qui ſeules peu- 
vent produire une pleine conviction. Que de- 
vient donc la certitude de l exiſtence de la Divi- 
nité ? Ses qualites diſeordantes peuvent - elles exi- 
ſter dans le meme ſujet FEt un etre qui n eſt qu'un 
amas de contradictions a- t- il la probabilite pour 
lui? Ceux qui Vadmettent peuvent - ils etre con- 
vaincus eux memes? Et dans ce cas ne devroient- 
ils pas permettre que Fon doutft des pretendues 
_ venites qu' ils annoncent comme 'demontrees & 
comme eEvidentes,' tandis qu'ils ſentent eux me- 
mes qu'elles vacillent dans leurs tètes? L'exiſten- 
ce de Dieu & les attributs divins ne peuvent etre 
des choſes eEvidentes & demontrees pour nul hom: 
me fur la terre; ſa non exiſtence & Vimpoſſibilits 


2 os ww = * 7 


ble par 


des qualités incompatibles que la Theologie lui 
aſſigne ſeront e videmment demontrees pour qui» 

conque voudra ſentir qu'il eſt impoſſible qu un 
meme ſujet reuniſſe des qualites qui ſe detruiſent 
reciproquement, & que tous les efforts de es- 


prit humain ne pourront jamais concilier. (46 


' .Quotgy'1L en ſoit de ces qualites ou inconci- 
liables ou totalement incomprehenſibles que les 
Théologiens aſſignent a un etre deja inconceva- 
| — meme, dont ils font Vouvrier ou ar- 
chitecte du monde, qu'en peut - il reſulter pour Fes- 
pece humaine meme en lui ſuppoſant de l' intelli- 
nce & des vues? Une intelligence univerſelle, 
— les vues doivent s tendre a tout ce qui exi- 
ſte, peut - elle avoir des rapports plus directs & 
plus intimes avec homme qui ne fait qu'une por - 
tion inſenſible du grand tout? Eſt-ce done pour 
re jouir les inſectes & les fourmis de ſon jardin 


que le Monarque de l'univers a conſtruit & em- 


(ac) Cictron a dit pura diſcrepantia vera eſe non poſſunt. D'olt 


Fon voit que nul. raiſonnement, nulle revelation, nul miracle ne peu- 


vent rendre faux, ce que Pexperience nous demontre comme Evident z. 


il n'y a qu'un renyerſement de la cervelle qui puiſſe faire admettre 
des contradictions. Suivant le cElebre Wolff dans ſon ontologie 8 
99. Poſſibile eſt quod nullam in ſe repugnantiam habet, quod con- 
tradiftione caret, D'apres cette definition Fexiſtence de Dieu doit 
arottre impoſſible , vu qu'il y a © contradiction à dire qu'un eſprit 
ans étendue puiſſe Exiſter dans Petendue , ou mouvoir la matiere 
qui a de Petendue, Saint Thomas dit que ens eſt quod non repugnat 
ee, Celà poſs un Dieu tel qu'on le dEfinit neſt qu*un @rre de rai- 
on puiqu'll ne peut exiſter nulle part. Selon Bilfinger de Deo ani - 
ma & mundo 8 V. Efſentia eſt primus rerum conceptus conſtituti- 
vus vel quitiditativus , cujus ope cetera, que de re gn, oy dicuntur , 
demonſtrari poſſuhnt. Ne pourroit-on pas dans ce cas lui demander 
ſi quelqu'un a une idée de Peffence divine? Quel eſt le concept 
qui conſtitue Dieu ce qu'il eſt, & duquel découle la demonſtration 
de tout ce qu'on dit de lui? Demandez à un Theologien ſi Dieu 
peut commettre le crime ? Il vous dira- que nan, vu que le crime 
pugne à la juſtice, qui eſt de ſon eſſence. Mais ce méème Théo- 
logien ne voit pas qu' en ſuppoſaut Dieu un pur eſprit, il rẽpugne 
tour autant à ſon eſſence d'avoir créée ou de mouvoir Ja matiere , 


* 


que, de commettre un crime, repugne à fa juſtice. 
h 2 
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belli ſa demeure? Serons · nous plus à portse de 


connottre ſes projets, de deviner ſon plan, de 
meſurer ſa ſageſſe avec nos foibles yeux, & pour- 


_  rons-nous juger ſes œuvres d' après nos vues retre- 


eies ? Les effets bons ou mauvais, favorables ou 
nuiſibles à nous mèmes, que nous imaginerons 
partir de ſa toute puiſſance & de ſa providence, 
en ſeront - ils moins des effets neceſſaires de fa ſa- 
geſſe, de fa juſtice, de ſes decrets Eternels ? Dans 
ce cas pouvons-nous ſuppoſer qu'un Dieu i ſage, 
fi juſte, ſi intelligent, changera fon plan pour 
nous? Vaincu par nos prieres & nos hommages 
ſerviles refarmera-t-1] pour nous plaire ſes arrets 


immuables? Otera-t-1l aux Etres leurs eſſences & 


leurs proprietes? Abrogera-t'-il par des miracles 
tes loix Eternelles d'une nature dans leſquelles on 
admire fa ſageſſe & ſa bonte ? Fera-t-it qu*en no- 
tre faveur le feu ceſſe de britler, quand nous en 
approcherons de trop pres? Fera - t· il que la fievre 
ou la goute ceſſent de nous tourmenter quand 
nous aurons amaſſe les humeurs dont ces infirmites 
ſont les ſuites neceſſaires? Empèchera- t- il qu'un 
edifice qui tombe en ruine ne noùs é&craſe de ſa 
chũte quand nous paſſerons a cote de lui? Nos 
vains cris & les ſupplications les plus ferventes 
empecheront - ils que notre patrie ſoit malheu- 
reuſe quand elle ſera devaſtee par un conquerant 
ambitieux ou gouvernee par des tyrans qui l'op- 


81 cette intelligence infinie eſt toujours forcee 
de donner un libre cours aux évenemens que fa 
ſageſſe a prepares; ſi rien n arrive dans ce mon- 
de que d'apres ſes deſſeins impenetrables, nous 
n avons rien a lui demander; nous ſerions des in- 
ſenſes de nous y oppoſer, nous ferions une injure 
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A fa prudence ſi nous voulions la regler. L'hom- 
me ne doit pas ſe flatter d'etre plus ſage que ſon 


Dieu, de pouvoir Pengager a changer de volon- 


tes; de pouvoir le determiner à prendre d'autres 


voies que celles qu'il a choiſtes pour accomplir ſes 
decrets; un Dieu intelligent ne peut avoir pris 


que les meſures les plus juſtes & les moyens les 
plus ſürs pour parvenir a ſon but; s'il pouvoit 
en changer, il ne pourroit Etre appelle ni ſage, ni 
immuable, ni prevoyant. Si Dieu pouvoit ſu- 
ſpendre un inſtant les loĩx qu'il a lui meme fixees, 
$1] pouvoit changer quelque choſe a ſon plan, 
Ceſt qu'il rauroir point prevu les motifs de cette 
ſuſpenſion ou de ce changement; s'il na point fait 
entrer ces motifs dans fon plan, c'eſt qu'il ne les 


a point prevus; $'il les a prevus ſans les faire en- 


trer dans ſon plan, eſt qu'il ne Va point pu. 
Ainſi, de quelque fagon qu'on s'y prenne, les 


yeux que les hommes adreſſent a la Divinitè & 


les différents cultes qu' ils lui rendent ſappoſent 
toujours qu'ils croient avoir affaire a un etre peu 
ſage, peu prevoyant , capable de changer, ou 
qui 'malgre {x puiſſance ne peut faire ce qu'il veut 
ou ce qui conviendroit aux hommes, pour les- 
quels on pretend neanmoins qu'il a cree Fugivers. 


C'esrT pourtant ſur des notions {i mal digerces 
que ſont fondees toutes les religions de la terre. 
Nous voyons par- tout I'homme a genoux devant 
un Dieu ſage dont il s efforce de regler la condui- 
te, de dètourner les arrets, de reformer le plan; 
par- tout l homme eſt occupe à le gagner par des 
baſſeſſes & des preſents, a vaincre ſa juſtice a 
force de prieres, de pratiques, de ceremonies, 
d'expiations qu'il 1 * capables de lui faire chan · 
bo TOSS grin e 92972 
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— reſolutions; par · tout none pol qu'il 
2 offenſer ſon createur & troubler ſon eternel. 
Far off par- tout Phomme' eſt proſternè devant 


un Dieu Tout puiſſant, qui ſe trouve dans I'im- 


poſſibilite de rendre ſes creatures telles qu elles 


doivent etre pour accomplir ſes vues divines & 


ee de ſageſſe. | 


. L'on voit donc que toutes les one du 
monde ne ſont fondees que ſur des contradictions 
manifeſtes, dans leſquelles les hommes ſeront for- 
ces de tomber toutes les fois qu' ils méconnoitront 
A nature, & qu' ils aſſigneront les biens ou les 
maux qu ils Eprouvent. de fa part à une cauſe in- 
telligente diſtinguee, delle meme, dont ils ne 

rront jamais ſe former d idées certaines. 
homme ſera toujours reduit, comme on I'a fi 


ſouvent repete, 4 faire un homme de ſon Dieu; 


mais. homme elt un etre changeant, dont. I intel. 
ligence eſt bornee , dont les paſſions varient, qui 
place. dans des circonſtances diverſes paroit ſou- 
vent en contradiction avec lui-meme; ainſi quoi- 
que, homme. croie faire honneur à ſon Dieu en 
lui donnant ſes propres qualités, il ne fait que lui 


P32 ſon inconſtance, ſes foibleſſes & ſes vices. 


es Thæologiens, ou les fabricateurs de la Divi- 
nitẽ, auront beau diſtinguer, ſubtiliſer, exagerer 
ſes perfections pretendues & les rendre inintelli- 
gibles, il demeurera toujours conſtant qu'un etre 
qui &irrite- & qu'on appaiſe par des prietes n'eſt 
point un etre immuable; qu'un etre qu'on offenſe 


5 n'eſt ni tout puiſſant ni parfaitement heureux; 
qu un etre qui mempeche point le mal qu il pour. 


roĩt empecher, conſent au mal; qu'un ętre qui 


donne la liberts.de pecher a reſdlu'dans ſes decrets 


Eternels _ le pechs ſeroit commis; qu'un etre 
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qui punit les fautes qu'il a permis de faire eſt ſou- 
yerainement injuſte & deraiſonnable; qu'un Etre 
infini qui renferme des qualites infiniment contra- 
dictoĩres eſt un Etre impoſſible & n'eſt qu une 
chimere. „n eee, 21 


© 


. Quz Von ne nous diſe done plus que PFexi 


t ATT 


' impoſſible; toutes les qualites qu'on lui aſſignera, 
toutes les perfections dont on Pornera ſe trouve- 
ront 2 chaque inſtant dẽmenties. Quant aux qua- 
lites abſtraites & negatives dont on voudra le de- 
corer, elles ſeront toujours inintelligibles, & ne 

uveront que E'inutilité des efforts de l'eſprit 


ro 
fan, quand il veut ſe deſinir des tres quin'e- 


ziſtent point. Des que les hommes ſe crojent 
très intereſſes; à connoitre une choſe, ils travail- 


lent à sen faire utie idee; trouvent : ils de grands 
obſtacles, au mme de l impoſſibilitè à S Eclaircir, 


leur ignorance & le peu de ſucces de leurs recher- 


ches les diſpoſent- ils alla credulite;' pour lors des 


fourbes -adroits ou des entouſiaſtes en profitent 
pour faire paſſer leurs inventions ou leurs reverics 
qu'ils debitent comme des verites:conſtantes: dont 


1 n'eſt point permis de douter. C eſt ainſi que 


Fignofrance, le déſeſpoir, la pareſſe, l'inhabitude 
de reflechir mettent le genre humain dans la de- 
ndance de ceux qui ſe ſont charges du ſoin de 


vi faite des fyſtemes ſar les objets fur leſquels il 
navoit aucunes idées. Des qu il s'agit de la Di- 
vinite & de la religion, c'eſt-a-dire, des objets 


ſur leſquels il eſt impoſſible de rien comprendre, 

les hommes raĩſonnent d'une fagon bien etrange 

ou ſont les dupes de raiſonnemens bien captieux ! 

De ce qu'ils ſe * dans Fimpoſſibilitè totale 
N 4 


n | ſtence 
d'un Dieu eſt au moins un probleme. Un Dieu, 
tel que la 'Theologie le depeint , eſt totalement 
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dd. 8 ce qu'on leur en dit, ils s ĩmaginent 
que ceux qui leur en parlent ſont plus au fait des 
cChoſes dont ils les entretiennent: ceux - ci ne man. 
quent pas de leur repeter que le parti le plus ſilr 
eſt de Sen rapporter à ce quils diſent, de ſe laiſſer 
guider par eux, & de fermer les yeux: ils les me- 
nacent de la colere du phantòme 1 irrité, s'ils refu- 
˙ſoient de crore ce qu on en dit; & cet argument, 

quoiqu'il ſuppoſe la choſe en queſtion, ferme la 
bouche au genre humain, qui, convaincu par ce 
raiſonnement victorieux, craint d appercevoir les 
contradictions palpables de Ja doctrine qu on lui 
annonce, sen rapporte aveuglement ? a ſes guides, 
ne doutant pas qu ils naient des idées bien plus 
nettes ſur les objets merveilleux dont ils Ventre- 
tiennent ſans peſſe & que leur profeſſion les obli- 
ge de mediter. - Le vulgaire eroit des ſens de plus 


à ſes pretres qu'à lui; il les prend pour des hom- - 


mes divins ou pour des demi -Dieux. II ne voit 
dans ce qu'il adore que ce que les prétres en di- 
ſent,” & de tout ce qu' ils en diſent il reſulte pour 
un homme qui penſe que Dieu n'eſt qu'un etre de 
raiſon, un phantome: revetu des qualites que les 
Pretres ont juge convenables de lui donner pour 
redoubler ignorance, les incertitudes & les crain- 
tes des mortels. C'eſt ainſi que Fautorite des pre- 
tres decide ſans appel 1 95 Aer gd n 85 my 
1 DIALS. | . 


- Quai nous voudrons remonter 4 fort rigine des 


te 88 nous trouverons toujours que 5 eſt Ligno· 
Trance & la crainte qui ont cres les Dieux, que 
c'eſt Limagination, Ventouſiaſme . Limpoſture 


qui les ont ornes ou ane que C eſt la fol- 
bleſſe qui, les adore, que Celt | 15 credulite qui les 
8 


We 2 e qui {ca teſpecbe, que 


Bb = = 0.0 rpg 


— — 


r 


a gr A 1 Sn a om wa r os wad — — Ty A 22 


NATURE!CHAPIPIL '26r 


ceſt la tyran nie qui les ſoutient, | afin de profiter 
de Vaveuglement: des hommes. 


Ox nous parle ſans ceſſe des avantages qui re- 
ſultent pour les hommes de la croyance d'un Dieu. 
Nous examinerons bientòt ſi ces avantages ſont 
auſſi reels. qu'on le dit; en attendant il eſt ques- 
tion de ſcavoir ſi I'opinion de exiſtence d'un 
Dieu eſt une. erreur ou une verite. - Si c'eſt une 
erreur elle ne peut etre utile au genre humain; fi 
ceſt une veritè elle doit tre ſuſceptible de preu- 
ves aſſez claires R ſaiſies par tous les hom- 
mes 2 qui l'on ſuppoſe cette verite neceſſaire & 
avantageuſe, -;D'un autre cots Putilite d'une opi- 
nion ne la rend pas plus certaine pour cela. Cela 
ſullit pour rẽpondre au Docteur Clarcke qui de- 
mande gil ne ſeroit pas d ſoubaiter qu il exiſtat un 
lire bon, ſage, intelligent & juſte; ſon exiſtence 
ne ſeroit - elle pas deſirable pour le genre humain ? 
Nous lui dirons donc 12. que Fauteur ſuppoſé 
dune nature oùd nous ſommes forces de voir 4 
chaque inſtant le defordre à ct de Vordre, la 
mechancete a-*cote de la bonte, la juſtice a cots 
de-V injuſtice , la folie a cote- de la ſageſſe, ne 
peut pas plus etre-qualifie de bon, de ſage, d'in- 
telligent & de juſte, que de méchant, d'inſenſs 
de pervers, à moins qu'on ne ſuppoſart deux prin- 
cipes Egaux en pouvoir dans la nature, dont Pun 
detruiroit ſans ceſſe les ouvrages de l'autre. Nous 
dirons 20. que le bien qui peut reſulter pour nous 
dune ſuppoſition ne la rend ni plus certaine, ni 
meme plus probable. En effet où en ſerions-· nous 
ſi de ce qu'une choſe nous eſt utile, nous. allions 
en conclure qu'elle exiſte reellement! Nous di- 
Tons 30. que tout ce qui a EtE rapport juſqu ici 
prouve que l'etre que 4 52 aſſocie a la nature eſt 
8 | 15 
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impoſſible a/croire & rẽpugne à toutes les notions 
communes. Nous dirons qu'il eſt impoſſible de 
croire bien ſincerement Vexiſtence d'un Etre dom 
nous n'avons nulle idée réelle, & auquel nous ne 
pouvons en attacher aucune qui ne ſe detruiſe ſur 
Je champ. Pouvons - nous croire l'exiſtence d'un 
- Etre dont nous ne pouvons rien affirmer, qui n'e| 
qu'un amas de negations & de privations de tout 
ce que nous connoiſſons? En un mot eſt- il poſſi 
ble de croire fermement l'exiſtence d'un etre ſur 
lequel l'eſprit humain ne peut aſſeoir aucun juge. 
ment qui ne ſe trouve a Inſtant contredit ? 
Mais, me dira Fentouſiaſte heureux, dont a. 
me eſt ſenſible à ſes jouiſſances, & dont Vimagi- 
nation attendrie a beſoin de ſe peindre un obſet 
ſeduiſant a qui elle puiſſe rendre graces de ſes pre. 
tendus bienfaits, „ pourquoi m'oter un Dieu que 
„je vois ſous les traits d'un Souverain rempli de 
„ ſageſſe & de bonté? Quelle douceur ne trou- 
„ Ve- je point à me figurer un Monarque puiſſant, 
„ intelligent & bon dont je ſuis le favori, qui 
„ Soccupe de mon bien ètre, qui veille fans ceſſe 
„ à ma ſüreté, qui pourvoit à mes beſoins, qui 
„ conſent que ſous lui je commande A la nature 
„ entiere? Je crois le voir répandre ſans ceſſe ſc 
„ bienfaits ſur homme; je vois ſa Providence 
„ travailler pour lui ſans relache; elle couvre en 
„ ſa faveur la terre de verdure & les arbres de 
„ fruits delicieux; elle peuple les forsts d'animaur 
„propres à le nourrir; elle ſuſpend ſur ſa tete 
„ des aſtres qui Beclairent pendant le jour, qui 
„ gaident ſes pas incertains pendant la nuit; elle 
„ etend autour de lui azur du firmament; pour 
„ réjouir ſes yeux elle orne la prairie de fleurs; 


„ elle arroſe ſon ſejour de fontaines, de ruiſſeaus, 
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de rivieres. Ah! laiſſez- moi remercier Tau- 
WA is . . {+} 248 «50 193 0þps Suave] 
„teur de tant de bienfaits. Ne môtez point 
„mon phantome charmant; je ne retrouverai 
„point mes illuſions ſi douces dans une nèceſſité 
„ ſevere, dans une matiere aveugle & inanimee, 
„ dans une nature privée d'intelligence & de 


1 , 


„ ſentiment. 


„ Povrxevor!” Dira Vinfortune, a qui ſon ſort 
refuſe avec rigueur des biens qu'il prodigue à tant 
dautres, „ pourquoi me ravir une erreur qui 
„ m'eſt chere? Pourquoi m'aneantir un Dieu 
„ dont Fidee conſolante tarit la ſource de mes 
„ pleurs' & ſert a calmer mes peines? Pourquoi 
„ me priver d'un objet ove je me repreſente 
„comme un Pere compitifſant & tendre\quim'e- 
„ prouve en ce monde, mais dans les bras duquel 
, Je me jette avec conflance, lorſque la nature 
„ entiere ſemble m'abandonner ? En ſuppoſant 
„ meme que ce Dieu n'eſt qu'une chimere, les 
„ malheureux en ont beſoin pour ſe garantir d'un 
„ affreux dé ſeſpoir: n'eſt-ce pas etre inhumain & 
„ eruel que de vouloir les plonger dans le vuide 
„en cherchant a les déètromper? Une erreur uti- 
, le n'eſt-elle pas preferable à des verites qui pri- 
„ vent Veſprit- de toute conſolation & qui ne lui 
„ montrent aucun ſoulagement a ſes maux?“ 

Non, dirai- je à ces entouſiaſtes, la vérité ne 
peut jamais vous rendre malheureux; c'eſt elle qui 
conſole veritablement; elle eſt; un trẽſor cache 
qui, bien mieux que des phantòmes inventés par 
a erainte, peut raſſtrer les cœurs & leur donner 
le courage de ſupporter les fardeaux de la vie: el- 
le deve lame, elle la rend active, elle lui fournit 
des moyens de reſiſter aux attaques du ſort & de 


| 
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combattre avec ſuccès la fortune ennemie. Je len 
demanderai fur quoi ils fondent cette bonts qu il 
attribuent follement à leur Dieu. Mais ce Dieu 
leur dirai-je, eſt · il donc bienfaiſant pour tous le 
hommes? Contre un mortel qui jouit de Pabon- 
dance & des faveurs de la fortune n'en eſt · i 

des millions qui languiſſent dans le beſoin & |; 
miſere? Ceux qui prennent pour modele Pordre, 
dont on ſuppoſe ce Dieu Vauteur, ſont · ils done 
les plus heureux en ce monde? La bonte de cet 
etre pour quelques individus ſavoriſes ne ſe de. NA d 
ment- elle jamais? Ces conſolations memes que Men 
Timagination va chercher dans ſon ſein n'annon. Mroit 
cent- elles pas des infortunes amences par ſes d iir 
crets & dont il eſt Vauteur.? La terre n'eſt - ele ns 
pas couyerte de malheureux, qui ne ſemblent 
Etre venus que pour ſouffrir, gemir & mourit 


Cette Providence divine ſe livre · t· elle au ſommeil IM - 
durant ces contagions, ces peſtes, ces guerres, me 
ces deſordres, ces revolutions phyſiques & mor- A! 
les dont la race humaine eſt continuellement | WM 
victime? Cette terre dont on regarde la fecondi- e 
te comme un bienfait du ciel, n'eſt · elle pas en NE 
mille endroits aride & inexorable ? Ne produit W'® 
elle pas des poiſons à cots des fruits les plus doux? II 
Ces rivieres & ces mers que l'on croit faites pour d 
arroſer notre ſe jour & faciliter notre commerce, le 
ne viennent-elles pas ſouvent inonder nos campa-· W'? 
gnes, renverſer nos demeures, entrainer les hom- W6* 
mes & leurs troupeaux également malheureux? n 
Enfin ce Dieu, qui preſide a Punivers & qui veil 8 
le fans ceſſe à la conſervation de ſes creatures, ne WW" 
Ve 


les livre-t-i|-pas preſque toujours aux fers de tant 
de Souverains inhumains qui ſe font un jeu du 
malheur de leurs ſujets, tandis que ces infortunes Ml ' 
g adreſſent envain au ciel pour faire ceſſer des c I © 


„ 
- 
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mites multiplices ,. viliblement dnes à une admi- 


* ; 


iſtration inſenſe,, & non A la colere des cleux, 
LE malheureux qui cherche à ſe conſoler dans 


es bras de ſon Dieu devroit'au moins ſe ſouvenir 


« ceſt' ce meme Dieu, qui étant le mattre de 


wut; diſtribue & le bien & le mal: fi l'on croĩt 
4 nature ſoumiſe a ſes ordres ſupremes, ce Dieu 


elt auſſi ſouvent injuſte, rempli de malice, d' ĩm - 
adence ,* de deraiſon, que de bonté, de ſageſſe 
& d'equite, Si le Dévôt moins prevenn & plus 
onſequent vouloit un peut raiĩſonner, il ſe defie-" | 
vit dun Dieu caprieieux qui ſõuvent le fait ſouf- | 
fir lui- mëème; il n'iroit point ſe confoler dans les 
Ins de ſon bourreau qu'il a la folie de prendre 
pour ſon ami ou pour ſon Per. 


Nx voyons- nous pas en effet dans la nature un 
melange conſtant de biens & de maux? S' obſtiner 
i n'y voir que du bien ſeroit auſſi inſenſe que de 
vouloir n'y appercevoir que du mal. Nous vo- 
ons la ſerEnite ſucceder aux orages, la maladie à 
h ants, la paix à la guerre; la terre produit en 
tout pays des plantes neceſſaires à la nourriture de 
[homme & des plantes propres a le detruire.. Cha- 
que individu de Vefpece humaine eſt un melange 
neceſſaire de bonnes & de manvaiſes qualites 5 
toutes les nations nous preſentent le ſpectacle bi- 
garré des vices & des vertus; ce qui rejouit un 
ndividu en plonge beaucoup d'autres dans le deuil 
& a triſteſſe; 1] n' arrive point d'evenemens qut 
raient des avantages pour les uns & des déſa- 
vantages pour les autres. Les inſectes trouvent 
ine retraite ſare dans les debris de ce Palais qui 
vient d'Ecraſer des hommes dans fa chiite. N'eft- 
ee pas pour les corbeaux, les betes feroces & les 


— 


5 | 206 8. Y ST. E M E, D E . A 
i 22 «A 4. A ON N 3 wh . a #3. . — 1 : | 


= ” -. 


vers que le conquerant ſemble livrer des bataills2 
Les pretendus favoris de la Providence ne meu. 
rent: ils pas pour ſervir de .piture a des millier 
. Cinſettesmeprulables-;dont cette Providence Pas 
roit auſſi occupee que deux? L'Halcyon, gay; WM no 
par la tempete, ſe joue ſur les flots ſouleves, tan, Not 
dis que fur: les debris de ſon navire briſe le mate. Wt 
lot ; eleve au ciel ſes mains tremblantes. Nou Wl ef 
vovyons les ètres engages. dans une guerre perpe. Ml it 
tuelle, vivants les uns aux depens.des autres, & 
proficants des infortunes qui les deſolent & les 
detruiſent rèciproquement. La nature enviſagee Wl far 
dans fon” enſemble nous montre tous les etres al. ja 
ternativement ſujets au plaiſir & a la douleur, Nn 
naiſſants. pour mourir, expoſes à des viciſſitudes lu 
continuelles dont aucuns d' eux ne ſont exempts, 
Le coup d' il le plus ſuperficiel ſuffit done pour . 
nous detromper de l'iĩdee que l'homme eſt la cauſe fe 
finale de la creation, objet conſtant des travaux I 
de la nature ou de ſon auteur, à qui Fon ne peut & 
attribuer, d'après Fetat viſible des choſes & les WM © 
revolutions” continuelles de la race humaine, ni . 
3 bonté, ni malice, ni juſtice, ni injuſtice, ni in. IM © 
| telligence, ni deraiſon, En un mot en conſide-' Wh P* 
rant la nature ſans prèjuges, nous trouverons que 8 
tous les etres ſont également favoriſés dans Vuni- Wl "! 
vers, & que tout ce qui exiſte ſubit des loix ne- I 
oeſſaires dont nul ètre ne peut tre! excepte.” ' | 


: , . AI-CISLET GT {1 
_ A1wns1 quand il eſt. queſtion d'un agent que In 
nous voyons agir auſſi diverſement que la nature, N p 
au que ſon prètendu moteur, il eſt impoſſible de WM t: 
lui aſſigner des u: dapres ſes ouvrages tan- d 
tot, avantageux & tantòt nuiſibles à Veſpece hu- Wl | 
maine; ou du moins chaque homme ſera force He 


den juger d apres la fagon particuliere dont il et If 
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le: gecté; il ny aura point de meſure fixe dans les 
feu. ngements due on en portera: nos fagons de ju- 
ger ſeront toujours fondees ſur nos: fagons de voir 
pa. & de ſentir; & notre fagon de ſentir depend de 
236 Wl notre temperament, de notre organiſation, de 
an. nos circonſtances particulieres; qui ne peuvent 
ite. etre les mémes pour tous les individus de notre 
os epece. Ces differentes fagons d'etre affects four- 
pe. Wl nront done toujours les couleurs aux portraits 
& ves les hommes ſe feront de la Divinité; conſé- 
ls {MW quemment ces idées ne peuvent etre ni fixes ni 
ee ares; les inductions qu' ils en tireront ne ſeront 
a N amais ni conſtantes ni uniformes ; chacun juge-' 
, n toujours d apres lui meme „ & ne verra que | 
Js lui meme ou ſa propre ſituation dans ſon Dieu. 


ur CELA.poſe, des hommes contents, d'une ame 
% Lafible, d'une imagination vive ſe peindront la 
ur Diriniteé ſous, les traits les plus charniants: ils ne 
ur N croiront voir dans la nature entiere, qui ſans 
ez eeſſe leur cauſera des ſenſations agréèables, que des 
ni WM preuves ſignalées de bienveillance & de bonté; 
n- bens leur éxtaſe poetique,, ils s imagineront ap- 
. bercevoir par- tout les empreintes d'une intelli- 
io gence parfaite, d'une ſageſſe inſinie, d'une Pro- 
. vidence tendrement occupee du bien étre de 
. Thomme; amour propre, ſe joignant encore x 
leur imagination exaltee acheyera de leur perſua· 
der que V'univers n'eſt fait que pour la race -humats 


e ne, ils s'efforceront en idèe de haiſer avec trans- 
„port la main imaginaire dont ils crojront tenir 
le ant de bienfaits; touches de ces faveurs, flattes 


du parfum de ces roſes dont ils ne voient point 
ks Epines ou que leur delire extatique les emp- 
che de ſentir, ils ne eroiront pouvoir payer das- 
ez de reconnoiſſance ces effets neceflaires, qu ils 
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regardent comme des preuves indubitables de 14. 
predilection divine. Enivres de : Ces. prèjuges ; 


* 
. 


— 


nos entouſiaſtes n les Maus 


& les de ſordtes dont univers eſt le Theatre; oy 1 
Sils ne peuvent s empecher de les voir, ils ſe 70 
perſuaderont que dans les vues d'une Providence & 
bienfaiſante ces calamités ſont nèceſſaires pou Ml ;« 
conduire les hommes à une plus grande felicite; WM 5 
la confiance qu' ils ont pris dans la Divinitè dont 0 
ils $'imaginent.dependre Jeur fait croireque hom. M m 
me ne ſouffre que pour ſon bien, & que cet eue fl A. 
feeond en reſſources ſgaura lui faire tirer des avan- 7 
tages inſinis des maux qu'il Eprouve en ce monde. vi 
Leur eſprit, ainſi preoccupe, ne voit des lors a 
rien qui n'excite.leur admiration, leur gratitude, Ml ;; 
leur confiance; les effets les plus naturels & les bi 
us neceſſaires leur ſemblent des - miracles de 


jenfaiſance & de bonté; obſtinés à voir de 11 
ſageſſe & de intelligence par- tout, ils ferment M _ 
les yeux ſur les déſordres qui pourroient dementiir Ml ſ 
les qualités aimables qu' ils attribuent a Verre dont n 
leur eœur eſt e pris les calamites les plus cruelles, MW r 
les Evenemens les plus affligeants pour la race liv . 
maine ceſſent de leur parottre des déſordres, & WM « 
ne font que leur fournir de nouvelles preuves d Ml { 
perfections divines: ils ſe perſuadent que ce qui Ml « 
2 defectueux ou imparfait ne Veſt qu en WM 1 
apparence; & ils admirent la ſageſſe & la bontè WM « 
de leur Dieu, meme dans les effets les plus tert: 
bles & les plus propres à conſterner. 


C'xs r à cette ivreſſe amoureuſe, a cette inf 
tuation Etrange qu'eſt du, ſans. doute, le ſyſte 
me de Loptimiſine, par lequel des entouſiaſtes, 
pourvus d'une. imagination romaneſque, ſemblent 
woir renoncs au temoignage de leurs ſens pour 
e 35 trol 


à Vetre que nous ſuppoſerons mettre la nature en 


uouvet que: meme! pour homme, tout eſt bien 


dans une nature où le bien ſe trouve conſtamment 
accompagne-.de mal, & ou des eſprits moins pre- 
venus & des imaginations moins poëtiques Juge- 
rojent.que, tout eſt ce qu'il peut etre; que le bien 
& le mal ſont. également néceſſaires; qu' ils par- 
tent de la nature des choſes & non d'une main 
ſictive, qui, ſi elle exiſtoĩt reellement ou operoit 


tout ce que nous voyons, pourroit Etre appellee 


mechante avec autant de raiſon qu'on s'opiniatre 
a Tappeller remplie de bonté. D'ailleurs pour etre 
à portse de juſtifier la Providence, des maux, des 
vices, des deſordres que nous voyons dans le tout 
que l'on ſuppoſe ſon ouvrage, il faudroit connoi- 
tre le but du tout. Or le tout ne peut avoir de 
dut, car s'il avoir un but, une tendance, une 
fin, i ne ſeroit plus le to ul. 


Ox ne manquera pas de nous dire que les dé - 
ſordres & les maux que l'on voit dans ce monde 
ne ſont que relatifs & apparens, & ne prouvent 
rien contre la ſageſſe & la bonte divine. Mais 
ne peut · on pas repliquer que les biens ſi vantés 
& Fordre merveilleux, ſur leſquels on fonde la 
ſageſſe & la bonte de Dieu, ne ſont pareillement 
que relatifs & apparents? ſi c'eſt uniquement no- 


tre facon de ſentir & de coexiſter avec les cauſes 


dont nous ſommes environnès qui conſtitue l' or- 
dre de la nature pour nous, & qui nous autoriſe 
a prèter de la ſageſſe ou de la bonts à ſon auteur, 
notre fagon de ſentir & d' exiſter ne doivent - ils 
pas nous autoriſer a nommer dèſordre ce qui nous 
nuit, & a preter de l' imprudence ou de la malice 


A 


action? En un mot ce que nous voyons dans le 


monde conſpire a. 6 que tout eſt 


Tome II. n 
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neceſfüre, | que rien ne ſe fait au hazard, que 


tous les Evenemens bons ou mauvais, ſoit pour 
nous, ſoit pour les etres d'un ordre different, 
ſont /amenes-par des cauſes agiſſantes d'apres des 
Joix/ certaines & determintes , & que rien ne 

ent nous autoriſer-a'preter aucunes de nos qua- 
Rees humaines, ni à la nature, ni au moteur 
qu'on a voulu lui donner. 


AL EROGARD de ceux qui pretendent que la ſa- 
geſſe ſupreme ſgaura tirer les plus grands biens 
pour nous du ſein meme des maux qu elle per- 
met que nous éprouvions dans ce monde; nous 
leur demanderons s' ils font -eux-memes les confi- 
dents de la Divinite, ou ſurquoi ils fondent leurs 


eſperances flatteuſes? Ils nous diront, fans dou- 


te, qu' ils jugent de la conduite de Dieu par ana- 
logie, & que des preuves de fa ſageſſe & de ſia 
bonte actuelles ils ſont en droit de conclure en fa- 
veur de fa ſageſſe & de fa bonte futures. Nous 
leut rEpondrons qu' ils partent d'apres des ſuppo- 
ſitions gratuites; que la ſageſſe & la bonte de leur 
Dieu 12 demenlußt ſi ſouvent en ce monde, rien 
ne peut les afſiirer que ſa conduite ceſſe jamais 
d' etre la meme a Vegard des hommes qui e prou- 
vent ici bas tantoc ſes bienfaits & tantot ſes dis. 
graces. Si malgre fa bonte totite-puiſſante Dieu 
na ni pu ni voulu rendre ſes creatures cheries 
completement heureuſes en ce monde, quelle 
raiſon a-ron de croire qu'il le pourra ou le vou- 


dra dans un autre? 
Ams ce langage ne ſe fonde que ſur des hy- 


potheſes ruineuſes & qui n ont pour baſe que li 


magination pre venue; il ſigniſie que des hommes, 


perſuades une fois ſans motifs & fans cauſe de k 


\ 
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bonts..de; leur Dieu, ne peuvent ſe. figurer qu'il 
conſente à rendre ſes creatures conſtamment mal- 
heureuſes. D'un autre core quel bien reel & con- 
nu voyons- nous reſulter pour le genre humain 
de ces ſtenlites, de ces famines, de ces conta - 
gions, de ces combats qui font perir tant de mil- 
lions d' hommes & qui fans ceſſe depeuplent & 
deſolent le monde ou nous ſommes ? Eſt-il quel- 
qu un capable de deviner les avantages reſultants 
de tous les maux qui nous aſſiegent de toutes 
parts? Ne voyons - nous pas tous les jours des 
etres voués à l' infortune, depuis le ſein de leur 
mere juſqu'au tombeau, trouver a peine le tems 
de reſpirer & vivre les jouets conſtants de Fafflice 
tion, de la douleur & des revers? Comment ou 
quand ce Dieu ſi bon tirera - t· il[ du bien des maux 
gui leur fait ſouffrir? 


Tous les Optimiſtes les plus entouſiaſtes, les 
Theiſtes ou Deéiſtes eux-memes, les partiſans de 
a religion | naturelle (qui n'eſt rien moins que na- 


turelle, ou fondee ſur la raiſon) ſont, ainſi que | 


les ſuperſtitieux les plus credules, forces de re- 
courir au ſyſteme d'une autre vie pour diſculper 
a Divinite des maux qu'elle fait ſouffrir en celle. 
ci à ceux memes que l'on ſuppoſe les plus agreas 
bles a ſes yeux. Ainſi, en partant de l'ĩdèe que 
Dieu eſt bon & rempli d'equice, Von ne peut ſe 
diſpenſer d admettre une longue ſuite d hypothe- 
ſes qui n ont, aigſ que Vexiſtence de ce Dieu, 
que l' imagination pour baſe, & dont nous avons 
d&ja fait voir la futilite. II faut recourir au dog- 
me {i peu probable de la vie future & de l' immor- 
nlite de Fame pour juſtifier la Divinits; on eſt 
oblige de dire que faute 28 pu ou voulu ren. 
de Thomme heureux = ce monde elle lui pro · 
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curera un bonheur Inalterable quand il exiſter 
plus, ou quand il n'aura plus les organes à Vaide 


deſquels il eſt à portée de jouir aujourd hui. 


- CEPENDANT toutes ces hypotheſes merveilleu- 


ſes ſont elles · memes inſuffiſantes pour juſtifier |, 


Divinire de ſes mechancetes ou de ſes injuſtices 
paſſageres. Si Dieu a pu etre injuſte ou cruel un 


moment, Dieu a deroge, du moins pour ce mo- 


ment, a ſes perfections divines; il n'eſt done 
point immuable; ſa bonte & ſa juſtice ſont done 
ſujettes à ſe dementir pour un tems; & dans ce 
cas qui peut nous garantir que ſes qualites aux- 


queties on ſe fie ne ſe dementent point de meme 


ans cette vie future, inventee pour diſculper Dieu 
des Ecarts qu'il ſe permet en ce monde? Qu eſt- 
ce qu'un Dieu qui eft * force de 
deroger a ſcs principes, qui ſe trouve dans 
Fimpuiſſance de rendre heureux ceux qu'il aime 
fans leur faire du mal injuſtement, au moins pen- 
dant leur ſè jour ici bas? Ainſi pour juſtifier la Di. 
vinité, il ade recourir encore à d'autres hypo- 
theſes; il faudra ſuppoſer que Thomme peut ol. 
fenſer fon Dieu, troubler l'ordre de Punivers, 
nuire à la felicite d'un etre ſouverainement heu- 


reux, deranger les deſſeins de etre tout puiſſant 


II faudra pour concilier les choſes recourir au {j- 
fteme de la liberté de Phomme. (47) Enfin ce 


| Ar en proche on fe trouvera force d'admettre 


les idées les plus improbables, Jes plus contradic 
toires & les plus fauſſes, des qu'on partira du 
Principe que univers eſt gouyerne par une intel 


C47) Eſt- il rien de plus inconſequent que les idées de quelque 
Theiſies: qui nient la liberté de homme & qui cependant s' obſtinent 
A parler d'un Dieu vengeur & remunéiateur! Comment un Diel 
zuſte peut - il punir des actions neceſlaires ss 
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ligence remplie de ſageſſe, de juſtice & de bon- 
re; ce principe ſeul ſuffit pour conduire inſenſi- 
blement aux abſurdites les plus groſſieres quand 
on youdra ſe montrer conſequent. © 


'CELA' poſe, tous ceux qui nous parlent de la 
bonté, de la ſageſſe, de Vintelligence divines; 
qui nous les montrent dans les euvres de la natu- 
re; qui nous donnent ces memes euvres comme 
des preuves inconteſtables de Vexiſtence d'un 
Dieu ou d'un agent parfait, ſont des hommes 
pre venus ou aveugles par leur propre imagination 
qui ne voient qu'un coin du tableau de univers 
fans embraſſer Venſemble. Enivrẽs du phantome 
que leur efprit s' eſt forme," ils reſſemblent à ces 
amans qui n'appercoĩvent aucuns defauts dans 
objet de leur tendreſſe; ils ſe cachent, ſe dis- 
imulent+& Te juſtifient ſes vices & ſes difformi- 


* 


tes; ils finiſſent ſouvent par les prendre pour 


des perfections. 


Lor voit done que les preuves de Vexiſtence 
dune intelligence ſouveraine, tirces de Pordre, 
de la beauté, de Vharmonie de univers, ne ſont 
jamais qu*ideales, & mn'ont de la force que pour 
ceux qui ſont organiſes & conſtitues d'une cer- 
taine fagon, ou dont l' imagination riante eſt pro- 
pre a enfanter des chimeres agreables qu' ils em- 
belliſſent à leur gre. Neanmoins ces illuſions 
doivent ſouvent fe diſſiper pour eux-memes des 


que leur propre machine vient à ſe\deranger; le 


ſpectacle de la nature, qui dans de certaines cir- 
conſtances leur a paru fi ſeduifant & ſi beau, doit 
alors faire place au déſordre & a la confuſion. 
Un homme d'un temperament melancolique, at- 


gri par des malheurs ou des infirmites, ne peut 
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voir la nature & ſon auteur du m&me' il que 


Fhomme ſain, d'une humeur enjoute, content 


de tout. Prive de bonheur [homme chagrin ne 


peut y trouver que defordre , que difformite , 


que des ſujets de. S'affliger ; il ne voit l'univers 
que comme le theatre de la malice ou des ven- 


© 


ances d'un tyran courrouce; il ne peut-aimer 
incerement cet etre malfaiſant, il le hait au fond 
du cour, meme: en lui rendant les hommages les 
lus ſerviles; il adore en fremiſſant un Monarque 
haiſfable, dont Videe ne produit dans ſon ame 


que les ſentimens de la defiance, de la crainte, 


dela puſillanimité; en un mot il devient ſuper- 


ſtitieux, credule & tres ſouvent cruel à Vexem- 


ple du maitre qu'il ſe croit oblige de ſervir & 
Ex conſequence de ces idees qui naiſſent ꝙ un 


- temperament malheureux & d'une humeur fi- 


cheuſe, les ſaperſtitieux ſont continuellement 
infeſtes. de terreurs, de defiances & d'allarmes. 


La nature ne peut avoir des charmes pour eux; 


ils ne prennent aucune part a ſes ſcenes riantes; 


' Us ne regardent ce monde, fi merveilleux & ſi 


beau pour l' entouſiaſte content, que comme une 


vallée de larmes, dans laquelle un Dieu vindicatif 


& jaloux ne les a places que pour expier des cri- 
mes commis par eux-memes ou leurs Peres, pour 
etre ici bas les victimes & les jouets de ſon Des- 
potiſme, pour y ſubir des épreuves continuelles 


afin d'arriver enſuite pour toujours à une exiſten- 


ce nouvelle, dans laquelle ils ſeront heureux ou 
malheureux, ſuivant la conduite qu' ils auront te- 
nue à T'&gard du Dieu fantaſque qui tient leur 
ſort. dans ſes mains. e wives 
Cs ſont ces idees ſombres qui ont fait &clorr: 
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far la terre tous les cultes, toutes les ſuperſti- 


tions les plus folles & les plus cruelles, toutes les 


pratiques inſenſces , tous les ſyſtemes abſurdes, 
toutes les notions & les opinions extravagantes, 
tous les myſteres, les dogmes, les ceremonies-, 
les rites, en un mot toutes les religions; elles 
ont été, & ſeront toujours des ſources èternelles 
d allarmes, de diſcorde & de delire pour des re- 
veurs nourris de bile ou eniyres de la fureur divi- 
ne que leur humeur atrabilaire diſpoſe a la me- 
chancete, que leur imagination égaree diſpoſe au 
fanatiſme, que leur ignorance prepare à la credu- 
lite & ſoumet aveuglement à leurs Prëtres: ceux - 
ci pour leurs propres interets ſe ſerviront ſouvent 
de leur Dieu farouche pour les exciter aux cri- 
mes & les porter à ravir aux autres le repos 
dont ils ſont; prives eux- memes. 7 


Cx reſt que dans la diverſite des temperamens 
& des paſſions qu'il faut chercher la difference 
que nous voyons entre le Dieu du Theiſte, de 
Optimiſte, de Entouſiaſte heureux, & celui du 
devot, du ſuperſtitieux, du zele, que ſon ivreſſe 
rend ſi ſouvent inſociable & cruel. Ils ſont. Ega- 
lement inſenſes; ils ſont: les dupes de leur imagi- 


nation; les uns dans le tranſport de leurs amours 


ne voient Dieu que du cõté favorable; les autres 
ne le voĩent jamais que du mauvais cote, Toutes 
les fois que Von part d'une ſuppoſition fauſſe, 
tous les raifonnemens qu'on fait: ne ſont. qu'une 
longue ſuite d'erreurs ; toutes les fois que Von 
renonce au témoignage des ſens, a Vexperience, 
à la nature, à h raiſon, il eſt impoſſible de con- 
noitre les bornes ou Fimagination s arrètera. II 
eſt vrai que les idèes de-Ventouſiaſte heureux ſe- 
ront moins dangereuſes pour Jui-meme & pour les 
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autres que celles du ſuperſtitieux atrabilaire que 
ſon temperament rendra lache & cruel; cepen- 
dant les Dieux de l'un & de l'autre nen ſont pas 


moins des chimeres; celui du premier eſt le pro- 
duit de rèves agreables, celui du ſecond eſt le 


produit d'un facheux (tranſport au cerveau. 


IX ny aura jamais qu'un pas du Theiſme à l 


ſuperſtition. La moindre revolution dans la ma. 


chine, une infirmits legere, une affliction impre- 
vue ſuffiſent pour alterer les humeurs, pour vicier 
le temperament , pour renverſer le ſy{teme des 
opinions du Theiſte ou du devor heureux; aufſi- 


toòt le portrait de ſon Dieu ſe trouvera defigure, 
le bel ordre de la nature ſera-renverſe pour lui, & 


la melancolie le plongera peu à peu dans la ſuper- 
ſtition, dans la puſillanimite & dans tous les tra- 
vers que produiſent le fanatiſme & la credulite. 


IL Divinite, n'exiſtant jamais que dans l'ĩma- 
gination des hommes, doit prendre neceſſaire- 
ment la teinte de leur caractere; elle aura leurs 
paſſions; elle ſuivra conſtamment les revolutions 


de leur machine, elle ſera gaie ou triſte, favora- 


ble ou nuiſible, amie ou ennemie des hommes, 
ſociable ou farouche, humaine ou cruelle, ſuivant 
que celui qui la porte dans ſon cerveau fera lui- 
meme diſpoſe. Un mortel plonge du bonheur 
dans la mifere, de la ſanté dans la maladie, de la 
joie dans Paffliction, ne peut dans ces changemens 
d'etats conſerver le meme Dieu. Qu'eſt-ce qu'un 


Dieu qui depend à chaque inſtant des variations 


des cauſes naturelles font ſubir aux organes 
des hommes! Etrange Dieu, ſans doute, que ce- 
lui dont Fidee flottante ne tient qu'au plus ou 
ins de chaleur & de fluidite de notre ſang! 
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It n'eſt point douteux qu'un Dieu conſtamment 


bon, rempli de ſageſſe, orné de qualités aimables 
& favorables a l' homme ne ſoit une chimere plus 
{&duifante que le Dieu du fanatique & du ſuperſti- 


tieux; mais il n'en eſt pas moins une chimere, 


qui deviendra dangereuſe, lorſque les ſpeculateurs 
qui sen occuperont changeront de circonſtances 
ou de temperament; ceux- ci le regardant comme 
auteur de toutes choſes verront leur Dieu chan- 
ger, & ſeront au moins forces de le hr. 
comme un Etre rempli de contradictions, ſur le- 
quel il n'eſt point ſar de compter; deès lors Vin- 
certitude & la crainte s'empareront de leur eſprit, 
& ce Dieu, que dabord ils voyoient fi charmant, 
deviendra pour eux un ſujet de terreur, propre à 
les plonger dans la ſuperſtition la plus ſombre 


dont ils ſemblojent d'abord infiniment Eloignes. 


Ams le Theiſme, ou la pretendue religion na- 
turelle, ne peut avoir des principes ſurs, & ceux 
qui la profeſſent ſont neceſſairement ſujets a va- 


frier dans leurs opinions ſur la Divinite & ſur la 
-conduite qui en decoule. - Leur ſyſteme , fondè 


dans l'origine ſur un Dieu ſage, intelligent, dont 


u bonte ne peut jamais ſe dementir, des que les 
circonſtances viennent a changer, doit blentot ſe 


convertir en fanatiſme & en ſuperſtition. Ce ſy- 


de differens caracteres, doit Eprouver des varia- 


tions continuelles, & ſe departir tres promtement 
de ſa pretendue ſimplicitè primitive. La plupart 


des philoſophes ont voulu ſubſtituer le Theiſme à 
la Superſtition, mais ils n'ont pas ſenti que le 


Theiſme étoit fait pour ſe corrompre, & pour 
degensrer. En effet des exemples frappans nous 
prouvent cette funeſte verite;z le Theiſme s eſt 
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ſteme, medite ſucceſſivement par des Entouſiaſtes 
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par - tout corrompu; il a forms peu a hoy les ſy. 
perſtitions, les ſectes extravagantes & nuiſibles 
dont le genre humain s eſt infectè. Des que l' hom- 
me conſentira à reconnoſtre hors de la nature 
des puiſſances inviſibles, ſur leſquelles jamais ſon 
eſprit inquiet ne pourra fixer invariablement ſes 
idées, & que ſon imagination ſera ſeule en pos- 
ſeſſion de lui peindre; des qu'il n'oſera conſulter 
ſa raiſon relativement a ces puiſſances imaginai- 
res, il faudra neceſſairement que ce premier faux 
pas Fegare-& que fa conduite, ainſi que ſes opi- 
nions deviennent a la longue parfaitement ab- 
—A m 
Low appelle Thei/tes ou Deiſtes , parmi nous, 
ceux qui .detrompes d'un grand nombre d' erreurs 
oſſieres dont les ſuperſtitions vulgaires ſe ſont 
ucceſſivement remplies, sen tiennent purement 
à la notion vague de la Divinité, qu' ils ſe bornent 
à regarder comme un agent inconnu, dous d in- 


. (43) La Religion d' 4braham parott avoir été dans Porigine un 
"Theiſme imagine pour reformer la ſuperſtition des Chald&ens ; le 
Theiſme d' Abraham  fut corrompu par Moy/e , qui s' en ſervit pour 
former la Superſtition judaique. Socrate fut un Theiſte qui comme 
Abraham, croyoit aux inſpirations divines; ſon Diſciple Platon orna 
le Théiſme de ſon maitre des couleurs myſtiques qu'il emprunta des 
Pretres tiens & Chaldéens, & qu'il 2 lui-mèeme dans fon 
cerveau poëtique. Les Diſciples de Platon, Proclus, Famblique, 
Plotin , Porphyre, &c. furent de vrais fanatiques , plongés dans 
la ſuperſtition la plus groſſiere. Enfin les premiers Docteurs Chre- 
tiens ſurent des Platoniciens, qui combinerent la ſuperſtition Judai- 
que, rcformee par les Apotres ou par Jeſus, avec le Platoniſme. 
Bien des gens ont regards Feſus comme un vrai Theifte , dont la 
Religion a été peu à peu corrompue. En effet dans les livres qui 
renferment la Loi qu'on Jui attribue, il weſt queſtion ni de culte, ni 
de pretres, ni de ſacrifices, ni d'offrandes, ni de la plupart des 
dogmes du chriſtianiſme actuel, devenu la plus nuiſible des Super- 
ſtitions de la terre, Mahomet en combattant le polythéiſme de ſon 
pays ne voulut que ramener les Arabes au Theiſme primitiſ d' Abra- 
zam & de fon fils Iſmatl, & cependant le Mahometiſme s'eſt divi- 
ſt en 72 ſectes. Tout cela nous prouve que le Theiſme eſt toujours 
melé de plus ou moins de ſanatiſme, qui finit tot ou tard par pro- 
duire des ravages. 1 
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telligence, de ſageſſe, de puiſſance-& de bonté, 
en un mot remplie de perfections infifites. Selon 
edx cet etre eſt diſtingue de la nature; ils fondent 
ſon exiſtence ſur Tordre & la beaute qui regnent 
dans l' univers. Prevenus en faveur de ſa Provi- 
dence bienfaiſante, Us $'obſtinent A ne point voir 
les maux dont cet agent univerſel devroit «re 
cenſe la cauſe des qu'il ne ſe ſert point de ſa puis- 
ſunce pour les empecher. Epris de ces idées dont 
on a fait voir le peu de fondement; il reſt point 


ſurprenant qu'ils ſoĩent peu d'accord dans leurs 


ſyſtemes & dans les conſequences qu' ils en tirent; 
En effet les uns ſuppoſent que cet etre imaginaire 
retire dans la profondeur de ſon eſſence, apres 
ayoir fait ſortir la matiere du Nèeant, Tabandon- 
ne pour toujours au mouvement qu'il lui a une 
fois imprime. Ils n'ont beſoin d'un Dieu que pour 
enfatiter la nature; celà fait, tout ce qui 8 y 

neſt qu'une ſuite neceſſaire de F impulſion qui lui 
fut donnee dans Vorigine des choſes; il voulur 
que le monde exiſtat, mais trop grand pour en- 
trer dans les details de Tadminiſtration , il livre 
tous les EvEnemens aux cauſes ſecondes ou natu- 
relles; il vit dans une parfaite indifference de ſes 
creatures qui n'ont plus aucuns rapports avec lui, 
& qui ne peuvent troubler en rien fon bonheur 
inalterable, D'où l'on voit que les Deiſtes les 
moins ſuperſtitieux font de leur Dieu un tre inu- 
tile aux hommes; mais ils ont beſoin d'un mot 
pour deſigner la cauſe premiere ou la force incon- 
nue à laquelle, faute de connoitre l'Energie de la 
nature, ils croient-devoir attribuer ſa formation 
primitive, ou ſi Fon veut arrangement d'une 


matiere coëternelle a Dieu. 
D'auTzzs Theiſtes, pourvus Tune imagina- 
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tion plus vive, ſuppoſent des rapports plus parti 


culiers entre }agent univerſel & I'eſpece humai- 
ne; chacun deux, ſuivant la fecondite de ſon pe. 
nie, tend ou diminue ces rapports, ſuppoſe des 


devoirs de homme envers fon createur , croit 


* 
” 


ue pour lui plaire il faut 1miter {a bonte preten. 
| 1 & faire comme lui du bien a ſes creatures, 
Quelques- uns s' ĩmaginent que ce Dieu Etant juſte 
reſerve des recompenſes à ceux qui font du bien, 
& des chatimens. à ceux qui font du mal à leurs 


ſemblables. D'ou Fon voit que ceux · ci humaniſent 


un peu plus que les autres leur Divinite, en la fai- 


fant ſemblable à un ſouverain qui punit ou recom- 


penſe ſes ſujets , ſuivant leur fidelice a remplir 
leurs devoirs & les loix qu'il. leur impoſe: ils ne 
peuvent, comme les Deæiſtes purs, ſe contenter 
d'un Dieu immobile & indiffèrent; il leur faut un 
Dieu plus rapproche d'eux-memes., ou qui du 
moins leur puiſſe ſervir a $'expliquer quelques- 
unes des énigmes que ce monde leur préſente. 
Comme chacun de ces. ſpeculateurs, que nous 
nommerons Theiſtes pour les diſtinguer des pre- 
miers, ſe fait, pour ainſi dire, un ſyſteme à part 
de religion, ils ne ſont aucunement d'accord ſur 
leurs cultes ni ſur leurs opinions; il ſe trouve en- 
tre eux des nuances ſouvent imperceptibles qui, 
depuis le Deiſme. ſimple conduiſent quelques: uns 
d' entre eux juſqu'a la ſuperſtition; en un mot peu 


d'accord avec eux memes ils ne ſgavent a quoi 


ſe fixer. (49) 


77 (ag) Il eſt aiſe de Sappercevoir que les éerits des Theiſtes & 


des Deiſtes font communement auſſi remplis de paralogiſmes & de 
contradictions que ceux des Theologiens ; leurs ſyſtemes font ſouvent 
de la derniere inconſequence. Les uns diſent que tout eſt néceſſai- 
re, nient la ſpiritualite & Pimmortalite de lame, refuſent de croire 
h liberté de Fhomme. Ne pourroit-on pas leur demander dans ce 
cas à quoi peut ſervir leur Dieu? Ils ont beſoin d'un mot que ba- 


de 


t; eſt inutile, celui du Theiſte eſt neceſſairement 
rempli de contradictions. Tous deux admettent 
un etre qui reſt qu'une pure fiction; le font-ils 
matériel? II rentre des lors dans la nature; le 
font- ils ſpirituel? Ils n' en ont plus d' idées reelles. 
Lui donnent - ils des attributs moraux ? Auſſitõt 
ils en font un homme dont il ne faut qu'etendre 
les perfections, mais dont les qualités ſe demen- 
tent a chaque inſtant, des qu'on le ſuppoſe Vau- 


teur de toutes choſes.. Ainſi des que le genre hu- 


main Eprouve-des malheurs, vous les verrez nier 
a Providence, ſe moquer des cauſes finales, for- 
ces de reconnoitre ou que ce Dieu eſt impuiſſant 
ou qu'il agit d'une fagon contradiCtoire a fa bon- 
t6,, Cependant ceux qui ſuppoſent un Dieu jus- 
te, ne ſont - ils pas obliges de fuppoſer des devoirs 
& des regles emanees de cet ètre, que l'on ne peut 
offenſer, ſi l'on ne connait ſes volontes? Ainſi le 
Theiſte de proche en proche pour s'expliquer la 
conduite de ſon Dieu, ſe trouve dans un embar- 
ras continuel, dont il ne ſcaura ſe tirer qu en ad- 
mettant toutes les reveries theologiques, ſans me- 


me ſe faire grace des fables abſurdes qui furent 


imaginees pour rendre compte de Fetrange Eco- 
nomie de cet etre fi bon, ſi ſage, ſi rempli d'e- 


bitude leur a rendu neceſſaire. 11 eſt peu d'hommes dans le monde 
ui oſent etre confequens : mais nous invitons tous les Deicoles, 
ous quelque dénommination qu'on les déſigne, à fe demander à 
eux = memes s'il leur eſt poſſible d' attacher quelque idée fixe, per- 
manente, invariable , toujours compatible avec la nature des choſes, 
a Pere qu'ils ſe déſignent ſous le nom de Dieu, & ils verront que 
des qu'ils le diſtinguent de la nature ils n'y entendent plus rien. La 
pugnance que la plupart des hommes montrent pour Patheiſme 
reſſemble parfaitement à Phorreur du vulde; ils ont beſoin de croire 
quelque choſe, leur eſprit ne peut reſter en ſuſpens, ſur- tout quand 
is fe perſuadent que la choſs les intéreſſe tres vivement, & alors 


Dlutot que de. ne rien croire, ils croiront tout ee qu'on voudra, & 
$ imagineront que le plus ſir eſt de prendre un parti, 1 * 
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quite; il faudra de ſuppoſitions en ſuppoſitiom 


remonter juſqu au pechẽ d' Adam ou juſqu'à h 
chũte des rebelles, ou juſqu'au crime de 
Promethee & la boëte de Pandore; pour trouver 
comment le mal eſt entre dans un monde ſoumis 
à une intelligence bienfaiſante. II faudra ſuppo- 
ſer la liberté de homme; il faudra reconnoſtre 
que la creature peut offenſer ſon Dieu, provo. 
quer fa colere, Emouyoir ſes paſſions & le cal. 
mer enſuite par des pratiques & des expiations 
ſuperſtitieuſes. Si on ſuppoſe la nature ſoumiſe 


A un agent caché, doue de qualités occultes, 


agiſſant dune fagon myſterieuſe , pourquoi ne 
ſuppoſeroit-on pas que des ceremonies, des mou- 
vemens du corps, des paroles, des rites, des 


temples; des ſtatues peuvent également contenir 


des vertus ſecrettes propres a ſe. concilier Vetre 
myſterieux que Von adore? Pourquoi n'ajoute- 
roit· on pas fol aux forces cachèes de la Magie, 
de la Théurgie, des enchantemens, des amulet- 


tes, des taliſmans? Pourquoi ne pas croire aux 


infpirations, aux ſonges, aux viſions, aux pre- 
ſages, aux augures? Que ſcait-on ſi la force mo- 
trice de univers, pour ſe manifeſter aux hom- 
mes, n'a pas pu employer des voyes impenetra- 


bles & n'a pas eu recours à des mẽtamorphoſes, 


des incarnations, des tranſubſtantiations? Tou- 
tes ces TEveries ne decoulent-elles: pas des notions 


abſurdes 5 les hommes ſe ſont faites de la Di- 
vinite?- Toutes ces choſes & les vertus qu'on y 


attache ſont- elles plus incroyables & moins poſſi- 
bles que les idées du Théiſme, qui ſuppoſent 
qu'un Dieu inconcevable, inviſible, immatériel 
a pu creer & peut mouvoir la matiere; qu'un Dieu 
prive d organes peut avoir de intelligence, & 
penſer comme les hommes, & avoir des qualites 
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morales : __ Dieu intelligent & ſage peut con- 


ſentir au de ſordre; qu'un Dieu immuable & juſte 


peut ſouffrir que innocence ſoit opprimee pour 


un tems? Quand on admet un Dieu fi contradic- 
toire ou ſi oppoſe aux Jumieres du bon ſens il n'eſt 


plus rien qui ſoit en droit de révolter la raiſon. 


Des qu'on ſuppoſe un pareil Dieu, Von peut tout 


croire; il eſt impoſſible de marquer ow l'on doit . 


arreter la marche de ſon imagination. Si l'on pre- 
ſume des rapports entre l'homme & cet ętre in- 
croyable, il faut luĩ èlé ver des autels, lui faire des 
facrifices, lui adreſſer des prieres continuelles, lui 
offrir des preſens. Si l'on ne congoit rien a cet 
etre, le plus ſir n'eſt - il pas de sen rapporter à 
ſes miniſtres, qui par Etat doivent l'avoir medits 
pour le faire connoitre aux autres? En un mot il 
neſt point de revelation, de myſtere, de prati- 
que qu'il ne faille admettre ſur la parole des Pre- 
tres, qui dans chaque pays ſont en poſſeſſion d'ap- 
prendre ſi diverſement aux hommes ce qu' ils doi- 
vent penſer des Dieux, & leur ſuggerer les mo- 
yens de leur plaire. 5 | | 


Ox voit donc que les Deiſtes ou Theiſtes n'ont 
point de motifs reels pour ſe ſeparer des ſuperſti- 
tieux, & qu'il eſt impoſſible de fixer la ligne de 
demarcation qui les ſepare des hommes les plus 
credules ou qui raiſonnent le moins ſur Particle de 
la religion. En effet il eſt difficile de decider avec 
preciſion la vraie doſe d'inepties'que l'on peut ſe 
permettre. Si les Deiſtes refuſent de ſuivre les 
ſuperſtitieux dans tous les pas que fait leur erẽdu- 
lite: ils ſont plus inconſequens que ces derniers, 
qui apres avoir admis ſur parole une Divinitè ab- 
jurde, contradiQoire, bizarre, adoptent encore ſur 
parole les moyens ridicules & bizarres qu'on leur 
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fournit, pour la rendre favorable. Les premier, 
partent d'une ſuppoſition fauſſe dont ils rejettent 
les conſequences neceſlaires.; les autres admet. 
tent & le principe & les conſequences. (50) Un 
F N en 


50) Un philoſophe tres profond remarquoiĩt avec raiſon que le 
Dellſme - devoit etre ſujet à autant d'héréſies & de Schiſmes que 12 
religion. Les Déiſtes ont des principes communs avec les ſuper. 
ſtineux, & ceux - ci ont ſouvent de Pavantage dans leurs diſputes 
contre eux. Sil exiſte un Dieu, c'eſt-à-dire, un ètre dont nous 
n'avons aucune idée & qui cependant a des rapports avec nous, 
ourquoi ne lui rendrions-nous pas un culte? Mais qu'elle regle 
ivre dans le culte que nous devons lui rendre? Le plus ſür ſera 
de prendre le culte de nos Peres & de nos Prètres. Nous ne pren- 
drons pas fur nous d'en chercher un autre; ce culte eſt-il abſurde ? 
N ne nous ſera pas permis de Pexaminer. Ainſi quelqu'abſurde qu'il 
ſoit, le parti le plus ſur ſera de nous y conformer, nous en ſerons 
quites pour dire qu'un: cauſe inconnue peut agir d'une facon incon- 
cevable pour nous, que les vues de Dieu ſont des abimes impenctra- 
Ves, qu il eſt très expedient de s'en rapporter aveuglément à nos 
guides, que nous agirons tres ſagement en les regardant comme 
infaillibles, &c. D'où Ton voit qu'un Tueiſme conſequent peut con- 
duire pas pas à la credulite la plus abjecte, à la ſuperſtition, & 
meme au fanatiſme le plus dangereux. Le fanatiſme - eſt il donc 
autre choſe qu'une paſſion peu raiſonnée pour un &tre qui n'exiſte 
que dans Pimagination ? Le Theiſe eſt par rapport à la ſuperſti- 
tion, ce que la reforme ou le proteſtantiſine ont été par rapport à l 
religion Romaine, Les reformateurs, rèvoltés de quelques myſteres 
abſurdes, n' en ont point conteſtés d'autres qui n'etoient pas moins 
revoltants. Des que Von peut admettre le Dieu Théologique, i 
n'eſt plus rien dans la religion que Von ne puiſſe adopter. D'un 
autre cote, ſi nonobſtant la fœfurme, les Proteſtants ont été ſouvent 
intolérans, il eit à craindre que les Theiſtes ne le fuſſent de meme; 
i eft difficile de ne pas fe facher en faveur d'un objet que Pon 
croit tres important. Dieu n'eſt à craindre que parce que ſes inte- 
rets troublent la fociete. Cependant on ne peut nier que le Theiſne 
ou ce qu'on appelle la religion naturelle, ne ſoit preferable t 

a ſuperſtition, de meme que la reforme à banni bien des abus des 
ays qui Font embraſſec. II n'y a qu'une liberté de penſer illimitée 
K inviolabſe qui puiſſe ſolidement aſſurer le repos des eſprits. Les 
opinions des hommes ne ſont dangereuſes que lorſqu'on veut les 
gener, ou quand en s'imagine etre oblige de faire penſer les autrs 
comme on penſe ſoiĩ mème. Nulles opinions, pas meme celles de 
1a ſuperſtition, ne ſeroient dangereuſes, fi les ſuperſtitieux ne. ſe 
croyoient pas en conſcience obliges de perſecuter, & n'en apolent 
pas le pouvoir: C'eſt ce prejugs que, pour le bien des hommes, i 
eſt eſſentiel , ancantir, &, ſi la choſe eſt impoſlible Pobjet:que 


la philoſophie puiſſe raiſonnablement ſe propoſer, ſera de faire ſentir 
aux depolitaires du pouvoir que jamais ils ne doivent permettre i 
leurs ſujets de faire du mal pour leuts opinions religieuſes. 
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Dieu qui n'exiſte que dans Vimagination demande 
un culte 1maginaire 3 toute la Theologie eſt une 
pure fiction; il reſt point de-degres dans le faux 
non plus que dans la verits. Si Dieu exiſte, il 
fiut croire tout ce qu'en diſent ſes Miniſtres; 
toutes les reveries de ſa ſuperſtition n'ont rien de 
plus incroyable que la Divinite incompatible qui 
Jui ſert de fondement ; ces reveries elles: memes 
ne ſont que des corollaires , tires avec plus ou 
moins de ſubtilitè, des inductions que des entou- 
faſtes ou des reveurs ont, a force de mediter, 
d&duit de fon eſſence impenetrable, de fa nature 
inintelligible, de ſes qualites contradictoires. 
Pourquoi done s'arr8ter en chemin? Eſt-il dans 
meune religion du monde un miracle plus impos- 
ſible a croĩre que celui de la cr ation, ou de V's- 
duction du Neant? Eſt- il un myſtere plus diffici- 
le a comprendre qu'un Dieu impoſſible a conce- 
voir, & qu'il eſt pourtant neceſſaire d admettre? 
Eſt- il rien de plus contradictoire qu'un ouvrier 
intelligent & tout puiſſant qui ne produit que 
pour detruire? Eft - il rien de plus inutile que, 
daſſocier a la nature un agent qui ne peut expli- 
quer aucun des Phénomenes de la nature? 


„ 
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Concrvons done que le ſuperſtitieux le plus 
edule raiſonne d'une fagon plus conſequente, 
ou du moins eſt plus ſuivi dans fa credulite, que 
deux qui, aprèés avoir admis un Dieu dont ils 
„ont aucune idée, s'arrètent tout d'un coup & 
= refaſent d'admettre des ſyſtèmes de conduite qui 
e ſont des réſultats immédiats & néèceſſaires d'une 
en WF erreur radicale & primitive. Des qu'on ſouſerit 
de un principe*oppoſe à la raiſon, de quel droit en 
"1 pelle- t- on à la raiſon de ſes conſèquences, 


quelqu'abſurdes qu'on les trouve? 
Tome IT. p 
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1 Eerkrr humain, on ne peut trop le répeter 
pour le bonheur des hommes, a beau ſe tourmen- 
ter des qu'il ſort de la nature viſible il s' E gare, 


& bientor il eſt oblige d'y rentrer. S il mecon. 
noit la nature & ſon énergie, s il a beſoin d'un 


Dieu pour la mouvoir, il nen a plus d' idee, & fur 
le champ il eſt force d'en faire un homme dont 
lai-meme eſt le modele; il croit en faire un Dieu 


3 


revetu de qualités morales a toujours l' homme 
pour modele; un Dieu revètu des attributs de la 


Theologie n'a de modele nulle part, & n'exiſte 


point pour nous: de la combinaiſon ridicule & 
diſparate de deux Etres ſi divers, il ne peut reé- 
ſulter qu'une pure chimere, avec laquelle notre 
eſprit ne peut avoir aucuns rapports, & dont il 
lui eſt tres inutile de s oc c“ e,. 


Q pourrions- nous en effet attendre d'un 
Dieu tel qu'on le ſuppoſe? Que pourrions- nous 
lui demander? S'il eſt ſpirituel, comment peut- 
ik mouvoir la matiere & l'armer contre nous? Si 
ceſt lui qui Etablit les loix de la nature; fi c'eſt 
lui qui donne aux tres leurs eſſences & leurs pro- 
prietes z ſi tout ce qui-ſe fait eſt la preuve & le 


fruit de ſa Providence infinie & de fa ſageſſe pro- 


fonde, à quoi bon lui adreſſer des vœux? Le 
prierons-nous de changer en notre faveur le cours 
invariable des chaſes ? Pourroit-il, quand meme 
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revenir ſur ſes; pas? Exigerons- nous que pour x 
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| dans ſon, plan... D'oa Von voit que la Theologie 

| a force. d' attributs diſcordants fait. clle-meme de 

| ſon, Dieu un èétre immobile, inutile pour home. 

5 me, à qui les miracles ſont totalement impoſlibles, 

| Ox nous dira ; peut. etre, que la ſcience infinie 

| du _createur de toutes choſes, connoit dans les 

; etres qu il a formes des reſſources cachees aux 

f mortels imbècilles, & que fans rien changer ni 

aux loix de la nature ni aux eſſences des choſes, 

1 eſt en état de produire des effets qui ſurpaſſent 

| notre foible entendement,, ſans pourtant que ces 

: effets ſolent contraires à Fordre qu'il a lui meme 

$ etabli. je reponds que tout ce qui eſt conforme 1 
a la nature des Etres.ne peut ere appelle ni ſur- [ 

i nature! ni miratuleux. Bien des choſes ſont, fangs — | | 
t doute, au deſſus de notre conception, mais tout _ 
» ce qui ſe fait dans le monde eſt naturel, & peut | | 
Fr etre bien plus ſimplement attribue à la nature mè- if 
* me qu'a un agent dont nous n'avons aucune idée. | 
e Je réponds en ſecond lieu que par le mot Miracle | 
rs ron deſigne un effet dont, faute de connoitre la 9 


nature, on la croit incapable, Je rẽponds en troi- 
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ſieme lieu que par Miracle les Theologiens de tous 
les pays pretendent indiquer, non une operation 
extraordinaire de la nature, mais un effet directe. 
ment oppoſé aux loix de cette nature, à qui Von 
afſare'neanmoins que Dieu a preſerit ſes loix. 
(51) D'un autre core {i Dieu dans celles de ſe 
eavres qui nous ſurprennent ou que nous ne com- 
prenons pas ne fait que mettre en jeu des reſſorts 
inconnus aux hommes; il n'eſt rien dans la nature 
qui” dans ce ſens ne puiſſe Etre regardè comme un 


miracle, vd que la cauſe qui fait qu'une pierre 


tombe nous eſt auſſi inconnue que celle qui fait 
tourner notre globe. Enfin ſi Dieu lorſqu' il fait 
un miracle ne fait que profiter des connoiſſances 

u'il a de la nature pour nous ſurprendre; il agit 
— comme quelques hommes plus ruſes 
que les autres ou plus inſtruit que le vulgaire, qui 
I'etonnent par leurs tours & par leufs ſecrets mer. 
veilleux, en ſe prevalant de ſon ignorance ou de 
ſon incapacite. Expliquer les phenomenes de la 
nature par des miracles, C'eſt dire qu'on ignore 
les vraĩes cauſes de ces phenomenes; les attribuer 
à un Dieu, c'eſt convenir qu'on ne connoſt point 
les reflources de la nature, & que Fon a beſoin 
d'un mot pour les deſigner, c'eſt croire à la Ma- 
gie. Attribuer a un etre ſouverainement intelli- 
gent, immuable, prevoyant & ſage des miracles 
par leſquels il, deroge à ſes loix, c'eſt aneantir 
en lui ces qualites. Un Dieu tout puiſſant n'au- 
Toit pas beſoin de miracles, pour gouverner le 
monde, ni pour convaincre ſes-creatures dont 


G1) Un miracle, dit Buddeus, eſt une operation par laquelle 
ſont ſuſpendues les Loiæ de la nature dont dependent Porgre & la 
eonſerygtion., de FUnivers. - 5 Pe 
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reſprit & le cœur ſeroient dans ſes mains. Tous 
les miracles; annoncès par toutes les religions du 
monde comme des preuves de ['iateret qu'y prend 
le tres haũt ne prouvent rien que l'inconſtance de 
cet etre 5 & l'impoſſibilité ou il ſe.tro ve de per- 


ſuader aux hommes ce qu il veut leur incalquer.,,. 


Exrix pour derniere reſſource on nous deman- 
dera s' il ne vaut pas mieux dependre d'un Erre 
bon, ſage, intelligent que d une nature aveugle; 
dans laquelle nous ne trouvons aucune qualité 
conſolante pour nous, ou d'une. neceflite fatale 
toujours inexorable a nos cris ? Je réponds 19. 
Que notre 1interet ne decide. point de la realite 
des choſes , & que quand meme il nous ſeroit 
plus avantageux d'avoir. affaire à une étre auſſi 
3 qu'on nous le deligne, celà ne prouve- 

roit. pas Texiſtence de cet etre. Je réponds 20. 
Que cet etre ſi bon & (i ſage, nous eſt d'un autre 
cots repreſents comme un tyran deraiſonnable,, 
& qu'il ſeroit plus avantageux pour homme de 
dẽpendre d'une nature. aveugle, que d'un 'etre 
dont les bonnes qualites ſont dementies a chaque 
inſtant par la 'm&me Theologie qui les lui a don- 
nees. Je reponds 30. Que la nature duement 
etudice-nous fournit tout ce qu'il nous faut pour 
nous rendre auſſi heureux que notre eſſence le 
comporte. Lorſqu'a l'aide de l' experience nous 
conſultons cette nature ou nous cultivons notre 
raiſon, elle nous decouvre nos devoirs, c'eſt-a- 
dire, les moyens indiſpenſables auxquels ſes loix 
éternelles & +neceſſaires ont attache notre con- 
ſervation, notre bonheur propre & celui de la 
fociets dont nous avons beſoin pour vivre heu- 
reux ici bas. C'eſt dans la nature que nous trou- 
vons de quoi * à nos beſoins phy ſiques; 
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ceſt dans la nature que nous trõuvons les devoirs, 
ſans leſquels nous ne pouvons vivre heureux dang 
I ſphere où cette nature nous a places, Hors 
de la nature nous ne trouvons que des chimeres 
- *nuiſibles qui nous rendent incertaing ſur ce que 
nous nous devons à nous memes & fur ce que 
nous deyons aux ętres avec qui nous ſommes as- 
m n Ins : 


L nature n'eſt done point pouf nous une ma- 
ratrey nous ne dependons point d'un Deſtin in. 
exorable. Adreſſons- nous à la nature, elle nous 

; procurera une foule-de biens, lorſque nous lui 
kendrons les honneurs qui lui ſont dus: elle nous 
fournira' de quot ſoulager nos maux phyſiques & 
moraax, quand nous voudrons la conſulter: elle 
ne nous punit ou ne nous montre des rigueurs 
que lorſque nous la me priſons pour proſtituer no- 
tre encens aux Idoles que notre imagination eleve 
ſur le Thr6ne qui lui appartient. C'eſt par lin- 
certitude, la diſcorde, Paveuglement & le delire 
qu'elle chãtie viſiblement tous ceux qui mettent 
un Dieu funeſte a la place qu'elle devroit oc- 
ors 1-4 25! 11-7 oh | 


Ex ſuppoſant meme. pour un inſtant cette na- 

ture inerte, inanimee, aveugle, ou ſi Von veut 

en faiſant du hazard le Dieu de Vunivers, ne 
vaudroit- il pas mieux dependre du neant abſolu 

que d'un Dieu nèceſſaire a connoitre & dont on 

ne peut ſe faire aucune idee, où à qui, des qu'on 

vent. sen former une, l'on eſt force d' attacher 

kes notions les plus contradictoires, les plus dé ſa- 
greéables, les plus révoltantes, les plus nuiſibles 
au repos des humains? Ne vaut il pas mieux de- 
vendre du Deſtin ou de la fatalite quo d'une i- 
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telligence aflez deraiſonnable pour punir ſes crea- 
tures de leur peu d' intelligence & de lumieres 
qu'elle a voulu leur donner? Ne vaut - il pas mieux 
ſe jetter dans les bras d'une nature aveugle, pri- 
vee de ſageſſe & de vues que de trembler toute 
ſa vie ſous la verge d'une intelligence toute puĩs- 
fante , qui na combine ſes plans ſublimes que 
pour +que. les foibles mortels èuſſent la liberté de 
les contrarier & les détruire, & de devenir par 
J les victimes conſtantes de ſon implacable co- 
lere. (52) | I 


52) Mylord Shaftesbury, quoique tres 2z6l6 Théiſte, dit avec 
lon „ que beaucoup d'honnetes gens auroient Peſprit plug, tran- 


- 


„ quile s'ils Etoient aſſurés qu' ils n'ont qu'un aveugle Deſtin pour 


„ guide: ils tremblent plus en ſongeant qu'il y a un Dieu „ que 
„ $ils croyoient qu'il wen exiſtat point. Yoyez la lettre ſur Fen- 
» touſiaſme. Voyez encore le chapitre XIII. - * 
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Examen des avantages qui reſultent pour 
les bommes de leurs notions ſur la Divinite, 

on de leur influence ſur la morale, ſur la 
politique, ſur les ſciences, ſur le bonheur 
- des nations & des individus. + 


* : 2 { e 
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N, vs avons vu juſqu' ici le peu de fondement 

des idées que les hommes ſe ſont faites de la Di- 
vinite; le peu de ſolidité des preuves ſur leſquel- 
les ils appuient ſon exiſtence ; leur peu d' harmo- 
nie dans les opinions qu' ils ſe ſont faites de cet 
etre Egalement impoſſible a connoitre pour tous 
les habitans de la terre: nous avons reconnu ['in- 
compatibilice des attributs que la Theologie lui 
aſſigne: nous avons prouve que cet Etre, dont le 
nom ſeul eſt en poſſeſſion d'inſpirer la frayeur, 
n'eſt que le produit informe de ignorance, de 
imagination allarmee , de Feritcuſtafme „ de la 
melancolie: nous avons fait voir que les notions 
qu'on sen forme ne tirent leur origine que des 
prejuges de Fenfance, tranſmis par Veducation, 
fortifies par Vhabitude, alimentes par la crainte, 
maintenus & perpetues par Vautorite. Enfin tout 
a du nous convainere que Iidge de Dieu, fi ge- 
neralement repandue ſur la terre, n'eſt qu'une 
erreur univerſelle du genre humain. Il reſte done 
maintenant à examiner ſi cette erreur eſt utile. 


- 
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Nur E erreur ne peut ètre avantageuſe au gen- 
re humain; elle n'eſt jamaĩs fondee que ſur ſon 
ignorance ou l'aveuglement de ſon eſprit. Plus 
les hommes attacheront d' importance a leurs pre- 
juges, plus leurs erreurs auront pour eux des con- 
ſequences facheufes. Ainſi Bacon a eu raiſon de 
dire que la plus mauvaiſe des choſes, c'eſt Perreur 
difite, En effet les'inconveniens qui réſultent 
de nos erreurs religieuſes ont été & ſeront tous 
jours les plus terribles & les plus Etendus. © Plus 
nous reſpectons ces erreurs plus elles mettent nos 
paſſions en jeu, plus elles troublent notre eſprit, 
plus elles nous rendent deraiſonnables, plus elles 
influent ſur toute la conduite de la vie. Il y a peu 
dapparence que celui qui renonce à fa raiſon dans 
a choſe qu'il regarde comme la plus eſſentielle à 
ſon bonheur, l'ecoute en toute autre choſe. 


Poux peu que nous y réfléchiſſions nous trou- 


verons la preuve la plus con vaincante de cette tris- 
te verite3 nous verrons dans les notions funeſtes 
ue les hommes ont priſes de la Divinite la vraie 

8 des prejuges & des maux de toute eſpece 
dont ils ſont les victimes. Cependant, comme on 
la dit ailleurs, l'utilitè doit etre la ſeule regle & 
unique meſure des jugemens que l'on porte ſur. 
les opinions, les inſtitutions, e & les 
actions des ètres intelligens; c'eſt d'après le bon- 
heur que ces choſes nous procurent que nous de- 
vons y attacher notre eſtime; des qu'elles nous 
ſont inutiles, nous devons les mepriſerz des qu'el- 
les nous ſont pernicieuſes, nous devons les rejet- 
ter; & la raiſon nous preſcrit de les deteſter a 
proportion de la grandeur des maux qu'elles nous 
EY 
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D'ernzs ces princiges fondes ſur notre nature 
& qui paroitront:incqnteftables:a tout &tre raiſon. 


nable, examinons de ſang froid les effets que les 
notions de la Divinite ont produit ſur la terre. 


On a deja fait entrevoir en plus d un endroit de 
cet ouvrage que la morale, qui n'a pour objet que 
Fhomme voulant ſe conſerver & vivant en ſocic. 


ts, n'avdit rien de commun avec les ſyſtemes 
imaginaires qu'il peut ſe faire ſur une force diſtin. 
guee de la nature; on a prouvs qu'il ſuffiſoit de 
mediter Peſſence d'un ętre ſenſible, intelligent, 
raĩſonnable pour trouver des matifs de moderer ſc 
paſſions, de teſiſter à des penchants vicieux, de 


Fuir les habitudes erimineſſes, de ſe rendre utile 


& cher a des étres dont on à un beſoin continuel. 
Ces motifs ſont, ſans doute, plus vrais, plus 
reels, plus puiſſants que ceux que l'on croit de. 
voir emprunter d'un Etre imaginaire, fait pour ſe 
montrer diverſement à tous ceux qui de mèdite. 
ront. Nous avons fait ſentir que Veducation en 
nous faiſant cofitracter de bonne heure des habitu- 
des honnetes; des diſpoſitions favorables , forti- 
fices par les loix, par le\reſpe& pour [opinion du 
public, par les idees' de la deEcence, par le deſir 
de mericer Teſtime des autres, par la crainte de 
perdre PFeſtime de nous: memes , ſuffiſoĩt pour nous 
accoutumer a une conduite louable, & pour nous 
dEtourner meme des crimes ſecrets dont nous ſe- 
rions forces de nous punir nous-meEmes par la crain- 
te, la honte & le remors. L'experience nous 
prouve qu un premier crime ſecret & qui reuflit 
diſpoſe a en commettre un ſecond, & celui ci un 


troiſieme; qu une premiere action eſt le commen- 
cement d' une habitude; qu'il y a moins loin d'un 


premier crime au centieme que de l'innocence au 
crime; qu'un homme qui dans l'aſſdrance de lim- 


- 
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piinits ſe permet une ſuite de mauvaiſes actions ſe 
ttompe, vu qu'il eſt toujours force de ſe punir lui- 
meme, & que d'ailleurs- il ne peut ſavoir où il 
Fatretera. Nous avons montré que les chätimens 
que pour ſon interer la ſocitè eſt en droit d' infli- 
ger à tous ceux qui la troublent, ſont pour les 
hommes inſenſibles aux charmes de la vertu bu 
aux avantages qui en réſultent, des obſtacles plus 
reels,” plus efficaces & plus preſens. que la preten- 
due 9 ou les chitimens Ang d'une puis- 
ance inviſible, dont I'idee s effaceè toutes Jes fois 
qu'on ſe croit ſar de FTimpunite en ce monde. En- 
fin il eſt aiſe de ſentir qu'une Politique fondee ſur 
nature _de_I'homme. & de la ſociete, armee de 
Joix Equitables, vigilante ſur les mœurs des hom- 
mes, fidelle a_recompenſer la vertu & à punir le 
crime, ſeroit bien plus propre a rendre la morale 
reſpectable & ſacree que Pautorite chimerique de 
ce Dieu que tout le monde adore & qui ne con- 
tient jamais que ceux qui ſont deja ſuffiſamment 
retenus- par un temperament mogdere. & par des 
principes vertueux. AD GOT as ing 


D'vN autre cdts nous avons prouve que rien 
n toit plus abſurde & plus dangereux que d'attri- 
buer à la Divinité des qualités humaines, qui dans 
le fait ſe trouvent continuellement dementies; une 
bonts, une ſageſſe, une équité, que nous voyons 
a chaque inſtant contrebalancees ou contredites 
ir une méchanceté, par des de ſordres, par un 
Deſpotiſme injuſte, que tous les 'Theologiens du 
monde ont de tout tems attribue a cette meme 
Divinite. II eſt donc aiſé d'en conclure qu'un 
Dieu, que on nous montre ſous des aſpects. fi 
diffcrens, ne peut etre le modele de la conduite 


des hommes, & que ſon caractere moral ne peut 
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ſervir d exemple à des Etres vivans en ſociets, qi 
mae ſont repures. vertueux que lorſqu ils ne ſe de. 
partent point de la bienveillance & de la juſtice 

qu ils doivent à leurs ſemblables. Un Dieu ſupe. 
Tieur a tout, qui ne doit rien à ſes ſujets, qui n; 


beſoin de per 
creatures, qui ſont remplies de beſoins & qui pu 
.conſequent ſe doivent quelque choſe. _ 


_  PraToN a dit que la vertu conſiſtoit d reſſemblr 
à Dieu. Mais ou trouver ce Dieu à qui homme 
doit reſſembler? Eſt-ce dans la nature? Hela 
celui qu'on ſuppoſe en Etre le moteur repand in. 
diffèremment ſur la race humaine & de grand 
maux & de grands biens; il eſt ſouvent injuſte 
pour les ames les plus pures; il accorde les plus 

ndes fayeurs aux mortels les plus pervers; & 
1, comme on Taſſtre ; il doit ſe montrer plus 
Equitable un jour, nous ſerons obliges d'attendre 
ce tems pour regler notre conduite ſur la ſienne. 


onne ne peut etre le modele de ſe 


—I 


SERA- c dans les religions revelees que nous 
PONG nos idées de vertu? Helas! Toutes ne 
ſemblent- elles pas s accorder a nous annoncer un 
Dieu deſpotique , jaloux , vindicatif, intereſſe, 
qui ne connoir point de regles, qui fuit ſon capri: 
ce en tout, qui aime ou qui hait, qui choiſit ou 
reprouve ſelon ſa fantaiſie, qui agit en inſenſe, 
got ſe plait dans le carnage, la rapine & les for- 
faits; qui ſe joue de ſes foibles ſujets, qui les ſur- 
charge d'ordonnances puèriles, qui leur tend des 
pieges continuels, qui leur defend avec rigueur 
de conſulter leur raiſon? Que deviendroit la mo- 
rale ſi les hommes ſe propoſoient de tels Dieux 
e TE 


C' r néanmoins quelque Divinité de cette 
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nempe que toutes les nations adorent. Auſſi vo- 
ons: nous en conſequence de ces principes qu'en 
wut pays la religion, loin de favoriſer la morale, 
'tranle & l'anéantit. Elle diviſe les hommes au 
ey de les reunir ; au lieu de s'aimer & de ſe prè- 
ter des ſecours mutuels, ils ſe diſputent, ils ſe 
mepriſent, ils ſe haiſſent, ils ſe perſecutent , ils 
;&porgent tres ſouvent pour des opinions égale- 
ment 1nſenſees: la moindre difference dans leurs 
notions religieuſes les rend des lors ennemis, les 
ſepare d intèrẽts, les met continuellement aux pri- 
ſes. Pour des conjectures Theologiques des na- 
tions deviennent oppoſees a d'autres nations; le 
ſouverain s' arme contre ſes ſujets ; les citoyens 
font la guerre à leurs concitoyens ; les Peres dé- 
teſtent leurs enfans , ceux - ci plongent le glaive 
dans le ſein de leurs Peres; les Epoux ſont 'deſu- 
nis, les parens ſe méconnoiſſent, tous les liens 
font rompus; la ſociete ſe dechire de ſes propres - 
mains, tandis qu'au milieu de ces affreux deſor- 
dres chacun pretend ſe conformer aux vues du 
Dieu qu'il ſert, & ne ſe fait aucuns reproches des 


crimes qu'il commet pour ſa cauſe. 


Novs retrouvons le meme eſprit de vertige & 
de frenefie dans les rites, les ceremonies, les 
pratiques que tous les cultes du monde ſemblent 
mettre fort au deſſus des vertus ſociales ou natu- 
elles. lei des meres livrent leurs propres enfans 
pour repaitre leur Dieu; là des ſujets s aſſemblent 
en ceremonie pour conſoler leur Dieu des preten- 
dus outrages qu'ils lui ont faits en lui immolant 
des victimes humaines. Dans un autre pays pour 
appaiſer la colere de ſon Dieu, un frenetique ſe 
dechire & ſe condamne pour la vie a des tour- 
mens rigoureux. Le Jehovah du Juif eſt un ty. 
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ran ſoupgonneux qui en le ſang, i 
meurtre., le carnage, & qui demande qu on |: 
urriſſe de la. fumee des animaux. Le ] upiter 
es Payens eſt un monſtre de lubricitè'. Le Mo- 
loch des Phęniciens eſt, un anthropophage; le pur 
eſprit des Chretiens veut que pour appaiſer fa fy. 
reur on égorge ſon propre fils; le Dieu farouche 
du Mexicain ne peut Etre raſſaſiè que par des mil. 
liers de mortels qu on immole. a fa = ſangui. 
—:T. ̃ / ĩ ĩ -V 


Txts ſont les modeles que la Divinite preſents 

aux hommes dans toutes les ſuperſtitions du mon- 
de. Eſt-1] donc ſurprenant que ſon nom ſoit de. 
venu pour toutes les nations le ſignal de la ter. 
reur, de la demence, de la cruante, de l'inhuma. 
nite & ſerve de pretexte continuel à la violation 
la plus effrontèe des devoirs de la morale? Ceſt 
Taffreux caractere que les hommes donnent par- 
tout a leur Dieu qui bannit a jamais la bonte de 
leurs cœurs, la morale de leur conduite, la felici- 
te & la raiſon de leurs demeures ; c'eſt par - tout 
un Dieu inquiet de la fagon de penſer des mal. 
heureux mortels, qui les arme de poignards les 
uns contre les autres qui leur fait etouffer le cri 
de la nature, qui les rend barbares pour eux- m- 
mes & atroces pour leurs ſemblables; en un mot 
ils deviennent des inſenſes, des furieux toutes les 
fois qu' ils veulent imiter le Dieu qu'iks adorent, 
meriter ſon amour, le ſervir avec zele. 


Cx weft donc point dans We que nous 
devons chercher ni les modeles des vertus ni les 


regles de conduite necefſaires pour vivre en ſocic- 

te, II faut aux hommes une morale humaine for- 

dee ſur Ia nature de Thomme , ſur Vexperience 
© * Ann 2 5 g 21. 9 * 4 n 1 +1? 
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inpariable, ſur la raiſon. ;' la morale des Dieux 


ſera toujours nuiſible à la terre; des Dieux cruels 
ne peuvent etre bien ſervis que par des ſujets qui 


leur reſſemblent. Que deviennent done les grands 
zwantages que l'on s' imagine reſulter des notions 
qu'on nous donne ſans ceſſe de la Divinite! Nous 
voyons que toutes les nations reconnoiſſent un 
Dieu ſouverainement méchant, & pour ſe con- 
former. a! ſes vues elles foulent continuellement 
aux pieds les devoirs les plus Evidents de l'huma- 
nite; il ſembleroit que ce n'eſt que par des crimes 
& des freneſfies qu'elles eſperent attirer ſur elles 
les graces de Vintelligence ſouveraine dont on 
leur vante la bonte. Des gu'il s'agit de Ja reli- 
gion, c'eſt-a-dire, d une chim̃ere que ſon obſcu- 


rite a fait, mettre au deſſus de la raiſon. & de la 


vertu, les hommes ſe font un deyoir de lacher la 
bride à toutes leurs paſſions; il méconnoiſſent 
les preceptes les plus claires de la morale auſſitòt 
que leurs pretres leur font entendre que la Divi- 
nite leur commande le crime, ou que c'eſt par 


des forfaits qu'ils pourront obtenir le pardon de 


leurs fautes. #49 £85 Bhs 


Ex effet ce n'eſt pas dans ces hommes reverds, 


repandus ſur toute la terre pour lui annoncer les 
oracles du ciel, que nous trouverons des vertus 
bien réelles. Ces illuminés, qui ſe diſent les Mi- 


. ” 


niſtres du tres haut, ne prechent ſouvent que la 


haine, la diſcorde & la fureur en ſon nom: la 
Divinité, loin d' influer d'une fagon utile ſur leurs 
propres mœurs, ne fait communement que les 
rendre plus ambitieux, plus avides, plus endur- 
eis plus _ opiniatres,. plus vains. Nous les vo- 
Jons ſans ceſſe 8 a faire naitre des animo- 
ites par leurs inintelligibles querelles, Nous les 
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voyons lutter contre Vautorite ſouveraine, qu'il 
pretendent ſoumettre à la leur. Nous les voyony 
armer les chefs des nations contre leurs propre 
ſujets, & ces memes ſujets contre leurs Princes 
legitimes. Nous les voyons diſtribuer aux peu. 
ples crèdules des couteaux pour ſe maſſaerer reci. 
proquement dans les futiles diſputes que la vani- 
tè ſacerdotale fait paſſer pour importantes. Ces 
hommes fi perſuades de tene d'un Dieu, & 
- qui menacent les peuples de ſes vengearices eter. 
nelles, ſe ſervent - ils de ces notions merveilleu- 
ſes pour moderer leur orgueil, leur cupidite, 
leur humeur vindicative & turbulente? Dans 
les pays ot leur empire eſt le plus ſolidement eta- 
bli & on ils jouiſſent de l'impunité, ſont . ils 
done ennemis de la debauche, de Fintemperance 
& des excès qu un Dieu ſevere interdit à ſes ado- 
.rateurs ? Au contraire ne les voyons- nous pas 
alors enhardis au crime, intrepides dans Finiqui- 
re, donner une libre carriere a leurs dereglemens, 
à leur 'vengeance, à leur haine, à leur cruauté 
ſoupconneuſe? En un mot on peut avancer ſans 
crainte que ceux qui par toute la terre annoncent 


un Dieu terrible & nous font trembler ſous ſon 


joug; que les hommes qui le meditent ſans ceſſe, 
qui prouvent ſon exiſtence aux autres, qui l'or- 
nent de ſes pompeux attributs, qui ſe declarent 
ſes interpretes ; qui font dependre de lui tous les 


devoirs de la morale, ſont ceux que ce Dieu con- 
tribue le moins à rendre vertueux, humains, in- 


dulgents & ſociables. A confiderer leur conduite 
on ſeroit tentè de croire qu ils ſont parfaitement 
detrompes de Pidole qu' ils ſervent, & que perſon- 
ne n'eſt moins dupes qu eux des menaces qu' ils 
font en fon nom. Entre les mains des Pretres 
de tout Pays la Divinite reſſemble à la tete de 
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Maſe j-qui; "fans nuite à celuĩ qui la wan 
eie tous" les autres. Les pietres ſönt Com- 1 


munemenib les plus fourbes des hommes; 3 
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leafs entre ewx ſont mechants _ bonne fol? A 
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by 


de la terre. 
de ſeur grandeu 


wa la:Diyimte, meme; qui ſe 


ſerxent de ſon —— terrible pour intimider, te- 
nit en reſpect les peuples e leurs ca- 
lng ;rengdent, malheureux.? -Helas! les idées, 


5 5 & ſurnaturelles adoprees par for- 
1 5 verains n ont fait que ebrrompre la 


f la changer en tyrannie. Les Mini- | 


tyrans, NC erient · ils · paz ſans: ceſſe 
e ee ils ſont les images du tres : haut? 


Ne difen 


cruelles & les, plus multiplices ; que ſoufizit, eſt 
leug partage; que leurs Princes, comme 1'erre, 
ſupreme; ont le, droit indubirable de diſpo ſer des 
biens, 1 be nne, de la liberté, de 15 vie de 


leurs ſujets? chefs de eg nations, ainſi « Keke 1 


ſonnés au Aer = ne GAGE 


pas que. tout le perm 
kee 887 
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teils pas aux peuples credules que le Ciel 
deut 401 e ene ſous les injuſtiees les plus 


ag 
'Io6s: dun Dieu vengeur & remunerateur en 
ipoſe-rell dien.pl aces Princes; à ces Dieux 
fondent leur pouꝝYoir & les titres 


1 des haut toujours tyrans eux-mMemes ou, 
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5 logiques & aux kehes. 


ciel Caitner ta lierte]; de travailler adeur bonheur, 


o . — 
e 7 
F ——sꝛÜ . ˙· ta SEE  nomATS 
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| Chretiens ont des armées nombreuſes , 


ze Heſt auxnotions Theo. 
atteries des Miniſtres dela 
Divinite que ſont dus le deſpotiſme, 4a vos nie, 
la corruption & la licence des Princes, Faveu- 

lement des peuples a qui Von defend au nom du 


1s alt dong evident 


de Söppoſer à la violenee, ufer de kurs droits 
naturels. Ces Princes tnivres;, merge en adorant 
un Dieu vengeur & ed forœant les autres de Va- 
dorer, ne eeſſent de Toiitrager a chaque inſtant 

» leurs dereglemens & leurs efimes. Quelle 
morale en effet que celle des hommes qui ſe don- 
nent pour les images vivantes & les fepreſentants 
de 1a Divinite!' Sontice donc des Athbes que ces 
Motarques, injuſtes par habitude & ſans remors, 
qui arrachefit le pain des mains des peuples affa- 


mes, pour fournir au ſuxe de leurs courtiſans in- 


fatiab] s & des vils inftriittiens de urs Higuites? 
Sont- ee des Atlices que dez con 9 ——.8— 
ja peu contents doppri primer leurs prb ſujets, 
vont 'porter la deſolarion;' Finfortans K la mort 
cliez les ſujets des autres? Que voyons- nous dis 
Ses Potentats qui de droir d in commuandent tur 
matiors*, ſmon des ambiticux" que tren wartete, 
des Cuts parfaitement” inſenſibſes aux maux du 
genre -hamain 3 des- ames ſans Energie & fans ver- 
Kr qui negligent des devoirs Evidens' dont ils ne 
En nent pas meme Finſtruire; des Hothimes puis- 
hier mettent inſolemment at deffus des re. 
Eles dt GE Tquit naturelle; OY des foutbes 8 ſe 


2. e IR ende ot Se,, quꝰ ſtan: 
| e ors de guerre. il. lui 4 impaſplls a 5 la c 8 


die la religion, fon Général, 1 ante Marquis de pe diſoit = 


rien if dtoif' Blok! ale gue as Jervir à la fois us u den & le 
Dieu Mans. En general, rien n'eſt plus 2 Jo a Tefprit du 
Chriſtianiſme que profeſſion des armes, & cependant les Princes 
& ſont "AE en 
3 e 


oe” 
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jouent de la bonne foi? Dans les alliances que for- 
ment entre eux ces Souverains diviniſes trouvons- 


nous f ombre de ſincerité? Dans ces Princes, lors 


meme qu ils ſont le plus humblement ſoumis à la 
ſuperſtition, rencontrons· nous la moindre vertu 
reelle? Nous n'y voyons que des brigahds trop 
orgueilleux pour ètre humains, trop grands pour 
etre juſtes, qui ſe font un code à part de perfi- 
dies, de violences, de trahiſons; nous n'y vo- 
yoo que des meEchans prets:@ ſe ſurprendre & à 


e-nuire;; nous ne trouvons que des furieux tou- 


jours en guerre, & pour les plus futiles interets 
appauvriſſans leurs peuples & s arrachant les uns 
aux autres les lambeaux ſanglans des nations; on 
diroit qu ils ſe diſputent a qui fera le plus de mal - 
heureux far la terre! Enfin laſſes de leurs propres 
fureurs, ou forcés à la paix par la main de la ne+ 
ceſſitè, ils atteſtent dans des traites inſidieux le 


nom de Dieu, : prets a violer leurs ſermens ſolem> 


nels, des que le plus foible interet Vexigera. (54) 
\ VorL4 comme idee de Dieu en impoſe x ceux 
ui ſe diſent ſes images, & qui pretendent n'avoir 


e comptes a rendre de leurs actions qu à lui ſeul! 


Parmi ces repreſentans de la Divinitè à peine dans 
des milliers d annes sen trouve · t · il un ſeul qui 
ait l'equité, la ſenſibilité, les talens & les vertus 
les plus ordinaires. Les peuples abrutis par la ſu- 


. Bien plus, le Clerge ſeroit bien fache que Fon ſuivit à la 
ttre les maximes de P Evangile, ou de la doueeur chretienne , q 
ne Sagcorderoiti nullement avec ſes intérets. Ce Clerge a beſoin 
Soldats pour, faire, valoir ſes dogmes & {es droits. Celà nous prou- 
ve A ot point la religion eſt propre. à en impoſer aux paſſions des 
| (54) Nikhil. eſt quod credere de ſe  __ | 

noa poſit”, cum laudatur dis aqua poteſtas. 


on 


'JUVENAL, Sar. Iv. vers. 70. 


22 
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perſtition ſouffrent que des enfans ẽtourdis par la 
ffatterie les gouvernent avec un ſceptre de fer, 
dont ces imprudens ne ſentent point qu'ils ſe bles. 
fent eux · mèmes; ces inſenſes changes en Dien 
ſont les maitres-de la loĩ, ils decident pour la ſo- 
cietẽ dont la langue eſt enchaince, ils ont le pou- 
voir de creer'& le juſte & l' injuſte; ils 8'exemp. 
tent des regles que leur caprice impoſe aux autres, 
ils ne connoiſſent ni rapports, ni devoirs, jamais 
is mont appris à craindre, a rougir, a ſentir des 
remors: leur licence eſt fans bornes parce qu'elle 
eſt aſſaree de reſter impunie; en conſequence ils 
d daignent opinion publique, la decence , les 
jugemens des hommes qu' ils ſont a portée d'acca- 
bler ſous le poids de leur puiſſance ènorme. Nous 
les voyons communëment livrés aux vices & a la 
dbauche, parce que Fennui & les degouts, qui 
faivent la ſatiéte des paſſions aſſouvies, les for- 
cent de recourir à des plaiſirs bizarres, à des folies 
couteuſes, pour reveiller Paivite dans leur ames 
engourdies. En un mot accoutumes à ne craindre 
que Dieu ſeul, ils ſe conduiſent toujours comme 


Fils mavojent rien a craindre. 
L's rornE ne nous montre dans tous les pays 
qu une foule de Potentats vicieux & mal faifants; 
endant elle ne nous en montre gueres qui aicnt 
Ete des Athees. Les annales des nations nous of- 
frent au contraire un grand nombre de Princes 
ſuperſtitieux qui paſſerent leur vie plonges dans 
la moleſſe, étrangers à toute vertu, uniquement 
bons pour leurs courtiſans fameliques, infenſibles 
aux maux de leurs ſujets, domines par des mai- 
treſſes & d' indignes favoris, ligues avec des Pre- 
tres contre la felicite 5 enfin des perſecu- 
teurs qui pour plaire a leur Dieu, ou pour expicr 


1 


— 
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leurs honteux dereglemens, joignirent à tous leurs 

forfaits celui de tyranniſer la -penſee & de maſſa 
erer des citoyens pour des opinions. La ſuperſti- 
tion dans les Princes s' allie avec les crimes les plus 
affreux; preſque tous ont de la religion, tres peu 
connoiſſent la vraie morale ou pratiquent des ver- 
tus utiles. Les notions religieuſes ne ſervent qu'a 
les rendre plus aveugles & plus mechans, ils ſe 
croient aſſures de la faveur du ciel; ils penſent 

que leurs Dieux font appaiſes, pour peu qu' ils 
montrent de Vattachement aux pratiques futiles & 
aux devoirs ridicules que la ſuperſtition leur im- 
poſe. Néron, le cruel Néron, les mains encore 
teintes du ſang de ſa propre mere, voulut ſe faire 
initier aux myſteres d' Eleuſis. L'odieux Conſtan- 
tin trouva dans les Pretres chretiens des complices 
diſpoſes à expier ſes forfaĩits. Cet infame Philip- 
pe, que ſon ambition cruelle fit nommer le De- 
mon du Midy, tandis qu'il aſſaſſinoit & ſa femme 
& ſon fils, faiſoĩt pieuſement égorger le Batave 
pour des opinions religieuſes. C eſt ainſi que Va- 
veuglement ſuperſtitieux perſuade aux Souverains 
qu ils peuvent expier des forfaits par des forfaits 
plus grands encore! eee en wen 


—ConcLvons done de la conduite de tant de 
Princes ſi religieux & ſi peu vertueux, que les 
notions de la Divinite,, loin de leur etre utiles, 
ne ſervent qu'à les corrompre, à les rendre plus 
mechans que la nature ne les a faits. Concluons 
que jamais la crainte d'un Dieu vengeur ne peut 
en impoſer a un tyran deifie, aſſez puiſſant ou 
aſſez inſenſible pour ne point craindre les repro- 
ches ou la haine des hommes; aſſez dur pour ne 
point $'attendrir ſur les maux de l'eſpece humaine 
dont il ſe eroit . ni le ciel ni la terre 
3 4. | 
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mont aucun remede pour un ètre perverti a ce 
point; il n' eſt point de frein capable de contenir 
fes paſſions auxquelles la religion meme lache con- 
tinuellement la bride & qu'elle rend plus'temerai- 
res. Toutes les fois qu'on fe flatte d' expier faci- 
lement le crime on ſe livre au crime avec faci- 
lite. Les hommes les plus déréglés font ſouvent 
res attaches à la Religion; elle leur fournit le 
moyen de compenſer par des pratiques ce qui man- 
que à leurs mœurs; il eſt bien plus aiſè de croire 
ou d' adopter des dogmes, & de ſe conformer à 
des ceremonies, que de renoncer à ſes habitudes, 
ou de reſiſter a ſes paſſionss. 


Sous des chefs dépravés par la religion meme, 
les nations durent neceſſairement ſe corrompre, 
Les grands ſe conformerent aux vices de leurs 
maſtres; exemple de ces hommes diſtingues, que 
le vulgaire croit heureux, fut ſuivi par les peu- 
ples; les Cours devinrent des cloaques d' où ſortit 
continuellement la contagion du vice. La loi ca- 
prieieuſe & arbitraire decida ſeule de Vhonnete; 
N juriſprudence fut inique & partiale; la juſtice 
neut ſon bandeau ſur les yeux que pour le pau- 
vre ; les idées vraies de T'equite s'effacerent de 
tous les eſprits; education negligee ne ſervit 
qu'à fare des ignorans, des inſenſes, ' des devots 
toujours 'prets a ſe nuire; la religion, ſoutenue 
la tyrannie, - tint lieu de tout; elle rendit 
aveugles & ſouples les peuples que le gouverne- 
ment ſe propoſoit de depouiller. (55) 


(55 Machiavet , dans les Chapitres 11, 12 F iz de ſes Diſcours 
 politigues ſur Tite Live Seffoxce de montrer IutilitE dom la Super- 
Walon fut à la republique Romaine; mais par maſheur les exemples 


dont it s appuie prouvent qu'il n'y ett que le Senat qui profita d- 
Paveuglement du peuple pour le tenir ſous le jop g. 
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22 Afust des nations, privees d'une adminiſtration 
Fenſte', de loix équitables, d' inſtitutions utiles, 
d'une education raiſonmble”; K tonjours retenucs 
par le Monarque & le prétre dans Pignorance & 
dans les fers; ſont devenues religieuſes & cor- 
rompues. Ia nature de homme, les vrais inte- 
tets'de lu ſociere, les avantages reels du Souverain 
& du peuple, une fois 'meconnus, 1x morale de 
4a nature, fondee ſur Feſſence de Phomme vivant 
en ſocieté, fut pareillement ignore. On oublia 
e Thomme à des beſoins, que la fociets. n'eft 
ite que pour lui faciliter les moyens de les ſatis- 
faire, que le gouvernement doit avoir pour objet 
le bonheur & le maintien de cette ſocicts, 85 
doit parconſequent ſe ſervir des mobiles nte 
res pour. influer ſur 2 Etres ſenſibles. On ne Ait | 
pas que 175 ⁊ceom & les peines ſont les res- 
ſorts puiſſa 1 8 bo Taree publique peut effica- 
cement ſe 1 ſervif pqur determiner les citoyens A 
7 0 leurs intérèts & if, travailler leur pro- 
pre felicite en. travaillant.3 à celle du corps dont il 
ſont membres. Les vertus ſociales furent incon- 
ide la la, patrie devint une chimere.; 
les ommes 3 allocies n eurent interet qu A ſe nuire 
les uns aur autres & ne ſongerent qu à, méxiter 
k bienveillance du Souvérain, Wd; ſe. erat qui 
meme. intèreſſe a nuire a nn 207 In gigs 


Voir comthe le cœur Humaln s OY 

voila la vraie ſource du mal moral & de e de- 

pravation hereditaire, epidemique,, inveterte que 
nous voyons regner fiir an H terre. C eſt pour 
remedier à tant de maux que Fon eut recours ala 
religion, qui elle metme les av it produits; on l. 
magina que les menaces du ciel reprimeroient les 
paſſions que tout conſpiroit à faire naitre dans 
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5 Fer ideale &  mgtaphy 


Qu refalti' it de M? Les nations neirctr 
qu 0 


5 -commodee- aux vues & aux interéts variables des 


E ſociabilite. Par une ſuite neceffaire de la con- 


- Uoutible de Pepinion, elle fut communément as- 


ous. les cœurs Abd ſe p 0 uada; follement qu une 
düigue ique, que des fables ef. 
ente gue deyphancomes eloignds, fuffifoien 
"Pour. Sontenir les defirs naturels & les penchans 
© INPEMEUT,, on crut que, des puilſances vißibles 
roient plus forces que toutes les puilſances viſ- 
Þles, qu : invitent Eyidemment les mortels à com- 
metire. le mal. On crut.avpir tout gagnè en oc- 
cupant les eſprits de tenebreuſes chimeres, de 
e June Divinue, yengerelle, & 


w 


K Politique fe perſuada follement qu il, etoit de 
on interer de ſoumettre les peuples aveuglement 


2 1 | de 7 nd 3d 
avx Miniſtres de ls Divinits, 15, 


morale ſacerdotale & Théclogique, ac 


Prerres', qui fubſtituerent des Opinions, des re. 


vate 1 des wverites; des prariques'$ tes vert, 
un pieux aveuglement à la taiſon, le fanatiſme à 


fHanee que Jes peuples accorderent aux Miniſtres 
de a Divinitée, ik s'etablit dans chaque Etat deux 
autorités diſtinguses, continuellement en guerre; 
1e Prare combattit le Souverain avec Tarme re- 


ſez forte pour ébranler les trönes. (56) Le Sou- 
verain ne fut tranquile que, lorſqu humblement 
dexoué a ſes Pretres & docile a leurs legons il ſe 


TA * rr at Wer LC 
* 446) It eſt bon d'obſerver que les Pretres, qui crient ſans ceſſe 
aur peupies d' etre ſoumis aux Souverains, parce que leur autorite 
4 b. ciel, parce quꝰ ils 0 les. images de la Divinité, changent 
tot de fangage des que Te Sonverain ne leur eſt point aveuglé- 
mem fourpis.”: be Clergè ne foutient le Deſpotiſme que pour At. 
ger ſes coups mores Inf ennemis, il le xenverſe des qu'il le trouve 
Araire à ſes intététs. Les miniſtres des Pufſſances mnyiſibles ne 
chene Pobciſfance aux puillances viſibles/ que lorſque eelles- ci 
Yumblement de vous. 
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pteta à leurs freneſfies. Ceux. oi toujours remuaſs, 
0 Etats, ils Fencouragerent à la eytannie; 
ils e: reconeilierent avec le oiel quand il rai gnit 
de avoir outrage. Ainſi lorſque deux puiſſances 


- 


les peuples ne furent ni plus heureux ni plus ver- 


tagux leurs mœurs, leur bien Etre, leur liberté 
furent-accables ſous les forces reanies du Dieu du 
eiel & du Dieu de la terre! Les Princes toujours 
interefſes au maintien des opinions Theologiques, 
li flatteuſes pour leur orgueil & ſi favorables à 
der pouvoir afurps,” rent pour Pordinaire cauſe. 
commune avee leurs prétres; ils crurent que le 
ſyſteme religieux qu' ils adoptoient eux - memes 
devoit Ette le plus utile à leurs interets; 115 trat- 
tetent en ennemis ceux qui refuſerent de Fadop- 
ter- Le Souverain le plus religieux devint ſoir par 
politique ſdit pat pieté le bourreau d une par- 
tie de ſes ſujets; I ſe fit un ſaint de voir de ty- 
nnniſer la penſee; d'accabler & d' Ecraſer les en- 
nemis de ſes Pretres, qu'il erut toujours les enne- 
mis de ſa propre autoritè. En les égorgeant i} 
Simagina fatisfaire' en meme tems à ce qu'il de- 
vit au ciel & à fa propre ſiirete.. II ne vit pa 
pak, immolant des victimes à fes pretres hi 
fortifioit les ennemis de ſon pouvoir, les rivaux 
de fa puifſanee, les moins ſoumis de ſes ſujets. ,_ 
Ex effet d'apres les notions fauſſes dont les 
eſprits des Souverains & des peuples ſuperſtitieux 
ſont depuis fi longtems preoccupes nous trouvons 
que tout dans la ſociete concourt à fatisfaire “or- 
gueil, Pavidite ; la vengeance du ſacerdoce. Par- 
tout nous voyons que les hommes les plus re- 
muants, les plus * , tes plus We ſont 
8 * 
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les mieus rgcompenſes. Nous voyons les ente. 
mis nes de la puiſſance ſouveraine honorès & che. 
ri par elle 3 les ſujets les plus ir ebelles regard; 
domme les e les eorrupteurs de |; 
zeuneſſe, rendus es matires excluſifs de/F6duy. 
Tion; les eitoyens lea moins laborieux richement 
payés de leur orfivete; de: leuts fpecolations fy. 
tiles, de leurs diſcordes fatules ide leurs prieres 
.Inefficaces „ de leurs eExpiations ſi dangereuſes 


pour les mœurs & ſi propres à encourager a 
| N. * erte) 137 £24 4 DTT SELNE 


o 
= o 
9 
* — 


* 


eine 


- * 


1 . rr HS REY FER THEE 25 
43> Di | Le 4m oO $4 —— & |: 
EY bs EPU 18. 71 


des milliers d'anndes les nations & 
Jes Souverains ſe font depouillés à lenvi pour 
enrichir les Miniſtres des Dieux, pour les fair 
nager dans Tabandance, pour les combler d hon. 
heurs, pour les decoxer de titres, de privileges, 
-  Timmunices;, pour en faire de mauvais citoyens 

Quels fruits les peuples & les Rois ont · ils done 
recueilli de leurs bienfaits imprudens, de leur 
religieuſe prodigalité ? Les Pringes en ſont · il 
devenus plus puiſſants, les nations en! ſont - elle 
devenues plus heureuſes, plus floriſſantes, plu 
_ Faiſonnables ? Non „ ſans doute ; le Sonverain 


— 0 


erdit la plus grande portion de ſon autorité, i 
_ Utter. ſans ceſſe contre eux; & la portion la plus 
conſiderable des richeſſes de la ſociete fut em- 
ployee a maintenir dans l'oiſiveté, le luxe & |: 
lendeur- ſes membres les plus inutiles & les plu 


* cx! \ 4 


_ . Lxs.meurs des peuples en devinrent- elles meil 
leures ſous. ſes guides ſi bien payes? Helas! les 

ſuperſtitieux nen connurent jamais; la religion 
leur tint, lieu de tout; ſes. Miniſtres contents de 
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mintenir les dogmes & les ufages utiles A leurs 
ropres interets, ne firent qu'inventer. des crimes 
as, multiplier des pratiques genantes ou ridi- 
cules , afin de mettre a profit les transgreſſions 
memes de leurs eſclaves. Ils exercerent par · tout 
m monopole d'expiations; ils firent un trafic des 
endues ,graces d'en haut; ils fixerent un tarif 
pour les delits; les. plus. graves furent toujours | 
ceux que le ſacerdoce jugea les plus nuiſibles à ſes 
vues. Les mots vagues & depouryus de ſens , 
dInpiets, de Sacrilege, . Hisgſie ie, de Blaſph2- 
ne, &c. (Qui n' ont viſiblement pour objet que les 
chimeres 1ntereſſantes pour les ſeuls pretres) allar- 
merent les eſprits bien plus que les forfaits reels 
& vraiment intereſſants-pour la ſociete: Ainſi les 
id&es des peuples furent totalement renverſces ; 3 
des crimes imaginaires les effrayerent bien plus 
que des crimes veritables. Un homme dont les 
opinions & les ſyſtEmes abſtraits ne &accorderent 
point avec celles des Pretres fut bien plus abhorré 
qu un aſſaſſin, qu'un tyran, qu un oppreſſeur, 
qu un voleur, qu un ſeducteur, qu'un corrupteur. 
Le plus grand des attentats fut de mepriſer ce 
que les 1 geatury, vouloĩent qu'on .regardat 
— facre. (57). Les loix eiviles concoururent 
encore à ce renverſement dans les idées; elles 
punirent avec atrocitꝭ ces erimes inconnus que Pi- Vi- 
magination avoit exageres: on brüla des hereti- 
ques, des blafphemateurs, des 'mecreans, il n 
eut aucunes peines decernees contre les corrup- 
teurs de Pinnocence, les adulteres, es fourbes, 
les calomniateurs. 13 


Sous de prclinftirmeurs que put deyenir la 


(579 Le * Gordon dit que la plus "5 Faſt 
#2 croire qu'il y 4 un autre Dieu que le Clerge. 
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jeuneſſe? Elle fut indignement ſacrifice & la ſu- 
perſtition. On empoiſonna [homme des ['enfance 
de notions inintelligibles, on le repũt de myſte. 
res & de fables, on Vabbreuva_d'une doctrine; 
Jaquelle il fur force dacquicſcer ſans pouvcitj 
rien comprefidre; on troubla ſon eſprit de vaing 

- phantdmes; on lui retrecic le genie par des mi. 
- Nuties ſacrées, par des devoirs pueriles, par des 

- devotions machinales. (58) On lui fit perdre un 

- tems precicux en pratiques & en ceremonies; on 
lui remplic la téte de ſophiſmes & d'erreurs; on 
Fenivra du fanatiſme, on le preyint pour tou- 
jours contre la raiſon & la _verite; energie de 
Ton ame fut miſe dans des entraves continuelles; 

i ne put jamais prendre l'eſſor, il ne put ſe ren- 
dre utile a ſes alſocies; l importance que l on mit 
a la ſcience divine, ou plutot à Tignorance ſy- 
Kematique qui ſert de baſe à la religion, fit que 
Je fol le plus fertile ne produiſit que des epines, 


- LUtpvcation' ſacerdotale & religieuſe form- 
t- elle des citoyens, des Peres de famille, des é. 
poux, des maitres juſtes, des ſerviteurs fideles, 
des ſuſets ſoumis, des aſſocies pacifiques ? Non; 
elle fit ou des dèvòts chagrins, incommodes pour 
eux · mẽmes & pour les autres, ou des hommes 
fans principes, qui mirent bientöt en oubli les 
terreuts dont on les ayoit imbus, & qui jamais 
ne connurent les regles de la morale. La religion 
ſut miſe au deſſus de tout; on dit au fanatique 

(58) La ſuperſtition '2 tellement faſciné les eſprits & fait des 
hommes de pures machines, qu'il y a un grand nombre de pays ou 


les les n' entendent point la langue dont ils fe ſervent pour pit- 
ler } leur Dieu. Nous voyons des femmes n' avoir pour toute | 
vie d autre occupation que de chanter du Latin, fans en entendre 
um mot. Le peuple qui ne comprend rien à ſon culte, y aſſiſte tres 

actement dans Fidee qu'il lui ſuffit de ſe montrer à ſon Dieu, qu 
ki ſcait gre de venir s ennuyer dans ſes Temples, | 
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il baloit mieux obtir 4 Dieu qu aux hommes ; en 
conſequence” il crut qu'il falloit ſe revolter contre 

Prince, ſe detacher de ſa femme, deteſter ſon 

fant, s Eloigner de ſon ami, .&gorger ſes con- 
citoyens , "455 les fois qu'il alot des inté- 
jirs du ciel. En un mot Veducation religieuſe, 
quand elle eut ſon effet, ne fervit qu'aà corrom- 
re les jeunes cœurs, 2 faſciner les Jeunes eſprits, 
i deprader les jeunes ames, à faire méconnoitre 
Theme ce qu'il ſe doit a lui meme, à la ſocie- 


i, & aux Eres. qui Fentourent. 
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Qvz1s avantages les nations n'euſſent - elles 
ris retire; ſi elles euſſent employs à des objets 
nules les richeſſes que l'ignorance a ſi honteuſe- 
nent prodiguses aux miniſtres de Fimpoſture! 
Guel chemin le genie neut-H pas fait, sil eut 
jout des rècompenſes accordees depuis tant de 
feeles à ceux qui ſe ſont de tout tems oppoſes 4 
ſon eſſor! Combien les ſciences utiles, les arts, 
a morale, la politique, la verite ne ſe ſerotent-' 
elles pas perfeCtionnes ſi elles euflent eu les me 
mes ſecours que le menſonge, le delire, Pentou-: 


1x. eſt, done Evident que les notions Theologi-: 
ves/furent & ſeront perpetuellement contraires 
ala ſaine Politique & a la ſaine Morale; elles 
changent les Souverains en Divinités malfai ſantes 
inquietes & jalouſes; elles font des ſujets des es- 
caves envieux & mechans, qui a l'aide de quel - 
ques pratiques futiles ou de leur aquieſcement ex- 
terieur-a quelques opinions inintelligibles, s ĩima- 
ginent compenſer amplement le mal qu'il ſe font 
les uns aux autres. Ceux qui mont jamais oſé 


aaminer Fexiſtence d un Dieu qui punit & re- 
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compenſe ; ceux qui ſe perſ; 
yoirs font tenen 
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contenter ſon ambition, ſon avidité, ſa haine, ue 
Aera & toutes les paſſions inherentes àh WI on 
perverſitéè de ſon ètre: malgre cet enfer, dont ¶ qu 
idée 15 er ere , cette 3 corrom- — 
pue perſiſte dans ſes intrigues: ; ſes fourberies, Wt 
| | 338 La plupart de ces hommes diſſipes, Wl ſes 
= diſſolus & ſans mœurs, qui rempliſſent les ville WM ch 
4 & les cours ,--reculeroient 'd'horrenr ;- ſi on leur . 
5 1 ſur exiſtenee du gr 5 
qu' ils outragent. Quel bien reſulte - t · il dans l 
ee e ſi univerſelle & ſi ſteri- G 
e:qui-n'influe: jamais ſur la conduite que pour ſer- Ml © 
vir de pretexte-aux paſſions les plus dangereuſes? Pe 
Au ſortir de ce Temple on Ion vient de ſacri- a 
crifier, de debiter les oracles divins;- d e pouvan- 
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berliner an non due: i. Depoterelgleuz 
uni ſorupule d omettre les prétendus 
on tai impoſe ne retour- 
j pas. 3.4 {es vices, à ſes injuſtices; ſes cri- 
_ 1 2 ſes forfaits contre la ſoeiste? 
le Miniſtre ne retourne· t · il pas A ſes vẽxations, 

E — 4 ſes intrigues, la femme galante à 

ſs proſtĩtutions, le publicain” à ſes rapines, 1 
miretand-& ſes wdr &. + Leg füpeseheries? * 
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Aas rann o. que ces aſſaſſins, ces walten 
ces malhehreux quae ſ'injuſtice ou la négligence 
s Gouvernemens: multiplient, & à qui des loix 
ſouvent ernelles arrachent impitoyablement a vie 
da- on, dis- je: que; ces malfaiteurs qui | 
jout rempliſſent nds gibets G: nos 6eha ſont 
6e iersdules 00 des achées 7. Noti, mans doute;, 
ces miſerables ,* ces rebuts de la ſocicts eraient en 
Dieu; on leur en a tends ned. nom dans leur enfan- 
&68/1ear 4 purlé \c il deſtinoit 
uk erimes; ils fe font ide bonne heure habitués & 
rempler à la vue de ſeg jug emens; cependant ils 
ont 6urrage iu Wbibeeg outs paſſions ns plus fortes 
que feurs Eraintes Hayüfft t pu tre retenues wy — 
motifs viſibles ne Pont! à plus fotte raiſon, x 

bie par des motifs-inviſibles*uti Dieu cache 9K 
ſeß ehatimens /lointains ne pourront jamais emp- 
cher des exces que des fupplices pte ſens & 
es ſont incapab es, de proventr; EL e 
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Ex un mot ne y0yons-nous 8 A chaque inſane 
des hommes per ſuades ae e voit., leg 
econte:; les envirunne, & n'ttrepointiarretes 
pour cela lorſquꝭ ils ont le deſir de contenter leurs 
pafſions & de commettre les actions 1ep plus dis 
wanecea?: R 
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garda d'un autre homme dont la prbſence Vemps. 
— de commettre une mauxãiſe: action ou de 
ſe livrer quelque vice honteux, ſei permet tout 
quand.i} eroit nete vu que deſon Dieu. ak: 
lui ſert donc — de Vexiſtence de 


Dieu, de ſon omniſcience, de ſon 5 — 
de ſa ptsſenee en tous lieux, puiſqu' elle lui en 


impoſe” bien moins que ue idée etre vu par le 


moindre des hommes 2 Celdi qui Woſeroit com- 
mettre une faute en preſence d un enfant, ne fen 


pas difficulté de la commettre hardiment quand i 
m aura que ſon 8 remoin. — — indu- 

ceux qui 
nous diront que la caimte de Dieu eſt plus — 


à contenir que idee de avoir rien à craitidre du 


tout. les hommes ne eroient avoir à erain· 
dre que leur Dieu, ils ne re commune. 
ment ſur rien: be 2 4 ee Wa) 

«St 4:35] err ab Ng Sh £4 7 5 U 1 A 10 
Is perſonnes qui 3 moins 83 
religieuſes & de 3 efficacits, ne les emploient 
gde rarement quand elles veulent influer ſur l 
— HO oy gi ur ſons ſubordonnès, & les 
rameger 2, dans es avis qu un Pere don- 
ne a ſon fils e on criminel il lui repreſents 
8 ingonys eee pre en 

auxquels , 1 9150 que 1 1 0 i coure 
en offen run Dieu, vengeur; ait entte 
voir les conſ- Equences, Ee de ſes deregle 
mens 5 ſa ſante 1 Dag la de ebauche , fa r6- 
tion rtune; Ee par le jeu, 
chaàtimens de k ſodict6}, &c. Ainſi le Deicole 
loi-meme. dans les octaſions. les plus im _ 
de la vie compte bien plus ſur la force des motils 
naturels que des motifs e ee 
3 le meme homme * dapriſe les motif 
qu uu 


qu'un athée peut avoir pour faire le bien & s ab- 
x 5 du mal, sen ſert dans occaſion , parce 
qu il en ſent toute la force. | 


PxESQUE tous les hommes crolent un Dieu 
WF yengeur & remunerateur, cependant en tout pays 
nous trouvons que le nombre des meEchants exce- 
de de beaucoup celui des gens de bien. Si nous 
youlons remonter a la vraie cauſe d'une corrup- 
tion ſi générale, nous Ia trouverons dans les no- 
tions T heologiques elles-memes, & non dans les 
fources imaginaires que les differentes religions 
du monde ont inventees pour rendre compte de 
h depravation humaine. Les hommes ſont cor- 
tompus parce hs ſont preſque par- tout mal 
gouvernes ; ils ſont indignement gouvernes, par- 
ce que la religion a diviniſe les Souverains ; ceux- 
ci aſſures de Vimpunice & pervertis eux - memes 
ont neceſſairement rendu leurs peuples miſera- 
bles & méchans. Soumis a des maitres deraiſon- 
nables ils n'ont jamais été guides par la raiſon. 
Ayeuglés par des pretres impoſteurs leur raiſon 
leur devint inutile; les Tyrans & les pretres ont 
ayec ſucces combine leurs efforts pour empecher 
les nations de s eclairer, de chercher la verits, 
de rendre leur ſort plus doux, & leurs mœurs 
plus honnetes. N 5 g 


Cx neſt quien &clairant les hommes, en leur 
montrant Evidence, en leur annongant la verits 
gue l'on eve ſe promettre de les rendre & meil- 
eurs & plus heureux. C'eſt en faiſant cotnoitre 
aux Souverains & aux ſujets leurs vrais rappotts, 
leurs veritables interers que la politique ſe perfec- 
tionnera & que l'on ſentira que Part de gouverner 
les mortels neſt point Tart de les aveugler 5 de 
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les tromper, de les tyranniſer. Conſultons done 
la raiſon, appellons experience a notre ſecourg, 
interrogeons la nature, & nous trouverons ce 
qu'il; faut faire pour travailler efficacement au 
bonheur du genre humain. Nous verrons que 
Ferreur eſt la vraie ſource des malheurs de notre 
eſpece; que c'eſt en raſſurant nos cœurs, en dis- 
ſipant les vains phantomes dont les idées nous 
font trembler, en portant la coignee A la racine 
de la ſuperſtition, que nous pourrons paiſiblement 
chercher la verite, & trouver dans la nature le 
flambeau qui peut nous guider a la félicité. Etu- 
dions done la nature, voyons ſes loix immuables, 
approfondiſſons Teſſence de Phomme, gueriſfons 
le de ſes. prejuges, & par une pente facile nous 
le conduirons. 2 la vertu fans laquelle il ſentira 
qu'il ne peut Etre ſolidement heureux dans le 
monde qu'il. habite. hag ; 


"DETROMPONs done les mortels de ces Dieux 
ui partout ne font que des infortunes. Subſti- 
tuons H nature viſible 2 ces puiſſances inconnues 
qui n'ont Ete ſervies en tout tems que par des es. 
claves tremblants ou par des entouſiaſtes en delire. 
ifons leur que pour ètre heureux il faut ceſſer 


LES idées de Ja Divinite que nous avons vu ſi 
inutiles & ſi contraires à la ſaine morale, ne pro- 
curent point des avantages plus marques aux indi- 
vidus qu aut ſocietes. En tout pays la Divinite 
fut, comme on a vu; repreſentee ſous des traits 
re voltants, & le ſuperſtitieux, quand il fut con- 
ſeguent à ſes principes, fut toujours un Etre mal- 
heureux; la ſuperſtition eſt un ennemi domeſti- 
que que Pon porte toujours au dedans de ſoi · me- 
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; 1 
me. Ceux qui s occuperont ſtrieuſement de ſes 
tomes:redontables vivront dans des inquietu- 
des & des tranſes continuelles; ils négligeront les 
objets les plus dignes de les intéreſſer pour courir 
apres des chimeres; ils paſſeront communement 
leurs triſtes jours à gemir, a-prier, à ſacrifier, à ex- 
pier les fautes réelles ou imaginaires qu' ils croĩent 
ropres à offenſer leur Dieu ſevere. Souvent 
ans leur fureur ils ſe tourmenteront eux-memes, 
ils ſe feront un devoir de ginfliger les chatimens 
les plus barbares pour prevenir les coups d'un 
Dieu pret à frapper, ils s'armeront contre eux- 
memes dans Peſpoir de defarmer la vengeance & 
la cruautè du maitre atroce qu' ils penſent avoir 
irrite; ils croiront appaiſer un Dieu colere en de- 
venant les boureaux d'eux-memes & en ſe faiſant 
tous les maux- que leur imagination ſera capable 
d inventer. La ſociete ne retire aucuns fruits des 
notions lugubres de ces pieux inſenſes.; leur eſprit 
ſe trouve continuellement abſorbè par leurs triſtes 
reveries, & leur tems ſe diſſipe dans des pratiques 
deraifonnables; Les hommes les plus religieux ſont 
communement des miſanthropes tres inutiles au 
monde & tres nuiſibles a eux- mẽèmes. S ils mon- 
trent de Penergie, ce n'eſt que pour imaginer des 
moyens de s'affliger, de ſe mettre à la torture, 
de ſe: priver des objets que leur nature deſire. 
Nous trouvons dans toutes les contrees de la ter- 
re des Penitents, intimement perſuades qu'a force 
de barbaries & de ſuicides; lents exerces ſur eux- 
memes, ils meriteront la faveur d'un Dieu feroce, 
dont partout - neanmoins: l'on publie la bonté. 
Nous voyons des frenetiques. de ce genre dans 
toutes les parties du monde; Videe d'un Dieu ter- 
rible a fait naitre en tout tems & en tous lieux 
les plus cruelles ONE 
| 2 
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FSi ces devots inſenſes ſe font tort a eux-memey 
& privent la ſociere des ſecours qu'ils lui doivent, 
ils ſont moins coupables, fans doute, que ces fa- 
natiques turbulens & zeles, qui remplis de leurs 
idées religieuſes ſe crotent obliges de troubler le 
monde & de commettre des crimes reels pour ſou- 
tenir la cauſe de leur celefte phantome. Ce n'eſt 
tres ſouvent qu'en outrageant la morale que le fa- 
natique ſuppoſe ſe rendre agreable a ſon Dieu. 11 
fait conſiſter la perfection ou a ſe tourmenter lui- 
meme ou à briſer en faveur de ſes notions bizarres 
les liens les plus ſacres que la nature ait faits pour 
( TIES 


_ ReconNnotssons donc que les idees de la Divi- 
nite ne ſont pas plus propres a procurer le bien 
etre, le contentement & la paix aux individus 
qu'aux focietes dont ils font membres. Si quel- 
ques entouſiaſtes paiſibles, honnetes, inconſEquens 
trouvent des conſolations & des douceurs dans 
leurs idecs religieuſes, il en eſt des millions qui, 
plus conſtquens. a leurs principes, ſont malheu- 
reux pendant toute leur vie, perpetuellement as- 
ſaillie par les triſtes idecs d'un Dieu fatal que leur 
imagination troublee leur montre a chaque inſtant, 
Sous un Dieu redoutable un devot tranquile & 
paiſible eſt un homme qui na point raiſonné. 


Ex un met tout nous prouve. que les idees reli- 
gieuſes ont [influence la plus forte ſur les hommes 
pour les tourmenter, les diviſer & les rendre mal. 
EDM elles échauffent leur eſprit, elles enve- 

niment leurs paſſions ſans jamais les retenir que 


quand elles ſont trop foibles pour les entrainer. 


1334 
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Les notions: Theologiques ne peuvent point | 
tre la baſe de la morale parallele de la 
morale Theologique & de la moral: natu- 


relle. La Theologie nuit aux progres de 


5 wh ſuppoſition pour etre utile aux hommes 
devroit les rendre heureux. De quel droit ſe flat- 
ter qu'une hypotheſe qui ne fait que des malheu- 
reux ici bas puiſſe un jour nous conduire à une 
felicite durable? Si Dieu n'a fait les mortels que 
pour trembler & gemir dans ce monde qu' ils con- 

noifſent , ſur quel fondement peut - on ſe promet- 


tre qu'il conſentira par la ſuite à les traiter avec 
plus de doucęur dans un monde inconnu. Tout 


homme à qui nous voyons commettre des injuſti- 


ces criantes, meme en paſſant , ne doit - il pas 


nous etre tres ſuſpect & perdre notre confian- 
ce à jamais? | Wh, 


. . 1 7 
D'u x autre cots une ſuppoſition qui jetteroit 


du jour ſur tout, ou qui donneroit la ſolution fa- 
eile de toutes les queſtions auxquelles on PFappli- 


queroit, quand meme on ne pourroit en demon-. 


trer la certitude , ſeroit probablement vraie: mais 


un ſyſteme qui ne feroit qu'obſcurcir les notions 
les plus claires, & rendre plus inſolubles tous les 
problemes que Pon voudroit. reſoudre par ſon 
moyen, pourroit a coup ſtir Eetre regarde comme 
faux, comme inutile, comme dangereux. Pour 
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ſe convaincre de ce principe, que Pon examine 
ſans prejuges ſi le ſyſteme de f exiſtence du Dieu 
Théologique a jamais pu donner la ſolution d'au- 

cune difficulte:. Les connoiſſances humaines ont- 
elles à aide de la Thèologie fait un pas enavant? 
Cette ſcience ſi importante & ſi ſublime na- t · elle 
pas totalement obſcurei la morale? .N'a:t-elle pas 
rendu douteux & problematiques les dcyoirs les 
plus eſfentiels de notre nature? N'a-t-elle pas in- 
dignement confondu toutes les notions du juſte & 
de Finjuſte, du vice & de la vertu? Queſt-ceen 
effet que la vertu dans les idées de nos Theblo- 
giens? C'eſt, nous diront- ils, ce qui eſt confor- 
me à la volonte de l'etre imcomprehenſible qui 
gouverne la nature. Mais qu'eſt-ce que cet etre 
dont vous nous parlez ſans ceſſe ſans pouvoir le 


comprendre; & comment pouvons- nous connoi- 
tre ſes volontes? Alors ils vous diront ce que cet 


etre n'eſt point, ſans jamais pouvoir vous dire ce 
qu'il eſt; s'ils entreprennent de vous en donner 
une idée, ils entaſſeront ſur cet Etre hypothetique 
une foule d'attributs contradictoires, incompati- 


bles qui en feront une chimere impoſſible a conce- 


voir; ou bien ils vous renverront aux revelations 
ſurnaturelles par leſquelles ce phantòme a fait eon- 


notre ſes. intentions divines aux hommes. Mais 


comment prouveront-ils Vautenticite de ces reve- 
lations? Ce ſera par des miracles.” Comment croi- 
re des. miracles qui, comme on a vu, ſont con- 
traires, meme aux notions que la Theologie nous 
dopne de ſa Divinite intelligente, immuable, 
toute prnifſinte ? En dernier reſſort il faudra done 
sen rapporter 2 la bonne fol des Pretres charges 
de nous annoncer les oracles divins, Mais qui 


; ; . | 4 
nos aſſurera de leur miſſion? Ne ſont ce pas ex- 
memes qui $annoncent pour les interprétes infail- 


libles d'un Dieu qu'ils avouent ne pas connoltre? 
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Celà poſe les Pretres, c'eſt - a- dire, des hommes 
tres ſuſpects & peu d aceord entre eux ſeront les 
arbitres de la morale, ils decideront ſelon leurs 
lumieres incertaines ou leurs paſſions des régles 
que l'on doit ſuivre; l' entouſiaſme ou Vinterer ſe- 
ront les ſeules meſures de leurs déciſions; leur mo- 
rale variera ainſi que leurs vertiges & leurs capri- 
ces; ceux qui les & couteront ne ſgauront jamais à 
quoi sen tenir: dans leurs livres inſpirès on trou- 
vera toujours une Divinite peu morale, qui tan- 
tot preſerira la vertu, & qui tantòt commandera 
le crime & Tabſurdite; qui tantor ſera Pamie:& 
tantõt l' ennemie de la race humaine z qui tantot 
ſera bienfaiſante, raiſonnable & juſte, & qui tan- 
tor ſera anſenſte, capricieuſe, injuſte & deſpoti- 
que. Que réſultera · t · il de tout cela pour un hom- 
me ſenſe? C'eſt que ni des Dieux inconſtants, 
ni leurs Pretres dont les interets varient a chaque 
inſtant, ne peuvent ètre les modeles ou les arbi- 
tres Vane morale, qui doit etre auſſi conſtante & 
auſſi fure que les loix invariables de la nature aux- 
quelles nous ne la voyons jamais deroger. 


Nod; ce ne ſont point des opinions arbitraires 
& inconſẽquentes, des notions contradictoires, 
des ſpeculations abſtraites & inintelligibles qui 
peuvent ſervir de baſe à la ſcience des mœurs. Ce 
ſont des ꝓrincipes é videns, deduits de la nature 
de l homme, fondes ſur ſes beſoins, inſpirés par 
education, rendus familiers par T habitude, ren- 
dus facres par les loix, qui convaincront nos es- 
prits, qui nous rendront la vertu utile & chere, 
qui peupleront les nations de gens de bien & de 
bons citoyens. Un Dieu, neceſſairement incom- 
prehenfible, ne préſente qu'une idèe vague a no- 
tre imagination; un 5 terrible l' gare; un 

1 4 EY | 
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Dieu changeant & ſouvent en contradiction avec 
Jui-meme, nous empechera toujours de ſgavoir la 
route que nous devons tenir. Les menaces qu'on 
nous fera de la part d'un etre bizarre, qui fans ces. 
by ſe eontredit notre nature dont il eſt Vauteur, ne 
fera que rendre la vertu déſagréable pour nous; la 

crainte ſeule nous fera pratiquer ce que la raiſon 

& notre propre interet devroit nous faire execy- 
ter avec joĩe. Un Dieu terrible ou méchant (ce 

qui eſt la meme choſe) ne ſervira-jamais'qu'a in- 
quièter les honnetes gens, ſans arreter les ſcelé- 

rats z la plupart des hommes quand ils voudront 


N - -pecher ou ſe livrer a des penchans vicieux, ceſſe- il 
_ ___ront denviſager le Dieu terrible pour ne voir que et 

le Dieu clement & rempli de bonté; les hommes il 
n'enviſagent jamais les choſes que du c0te le plus q 
conforme a leurs deſirs. . | g 

| ; | F | FO We 2 ( 

ILA bonte de Dieu raſſare le méchant, fa ri- 1 

; gueur trouble homme de bien. Ainſi les qualites f. 
que la Theologie attribue a ſon Dieu tournent el- d 


les-memes au deſavantage.de la ſaine morale. C'eſt 
ſur cette bonte infinie que les plus corrompus des 


hommes oſent compter lorſqu'ils font entraines p 
dans le crime ou livres à des vices habituels. Si d 
on leur parle alors de leur Dieu, ils nous diſent if 


ue Dieu-eſt bon, que ſa clemence & fa miſericor- n 
45 ſont infinies; la ſuperſtition complice des ini- t 
quités des mortels, ne leur repete-t-elle pas ſans 0 
ceſſe en tout pays qu'a aide de certaines prati- 0 
ques, de certaines prieres, de certains actes de 0 
piete l'on peut appaiſer le Dieu terrible & ſe faire 7 
recevoir à bras ouverts par ce Dieu radouci? Les c 
Prétres de toutes les nations ne poſſedent - ils pas 
des ſecrets infaillibles pour reconcilier les hommes 1 
les plus pervers avec la Divinité'? 0 


0 


\ 
Fi 


NATURE CHAP. IX 26g 


1x faut conelure de 1k que, ſous quelque point 


de vue que Von conſidere la Divinité, elle ne ; 


peut ſervir de baſe à la morale faite pour etre tou- 
jours invariablement la meme. Un Dieu iraſcible 
neſt utile qu'a ceux qui ont interet d'Epouvanter 
les hommes pour recueillir les fruits de leur igno- 


rance, de leurs craintes & de leurs expiations; 


les grands de la terre qui ſont communement les 
mortels les plus de pourvus de vertus & de mœurs, 
ne verront point ce Dieu redoutable quand il sa- 
gira de cëder à leurs paſſions; ils sen ſerviront 
dien pour effrayer les autres afin de les aſſervir & 
de les tenir en tutele, tandis qu' ils n' enviſageront 
eux · mẽmes ce Dieu que ſons les traits de ſa bontè, 
is le verront toujours indulgent ſur les outrages 
que l'on fait a ſes creatures, pourvu qu'on ait du 
reſpect pour lui- meme; d'ailleurs la religion leur 
fournira des moyens faciles d'appaiſer ſon cour- 
roux. Cette religion ne parolt inventee que pour 


fournir aux miniſtres de la Divinite Foccaſion 


dexpier les crimes de la terre 


LI morale n'eſt point faite pour ſuivre les ca- 
prices de I'imagination, des paſſions, des interets 
de Fhomme: elle doit erre ſtable, elle doit ètre 
la meme pour tous les individus de la race humai- 
ne, elle ne doit point varier d'un pays ou d'un 
tems à un autre; la religion n'eſt point en droit 
de faire plier ſes regles immuables ſous les loix 
changeantes de ſes Dieux. II n'y a qu'un moyen 


de donner à la morale cette ſolidite incbranlable; 


nous Tavons indiquè dans plus d'un endroit de cet 
ouvrage (59); il ne $'agit que de la fonder, ainſi 
2 (59) Hs, la partie premiere Chapitre vin. de cet e 


und que ce qui eſt dit au chapitre XII. & à la fin du chap, XIV. 
de la meme partie. SEE 4A - beck | 
R 3 
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que nos devoirs, ſur la nature de homme, far 


les rapports ſubſiſtans entre des'etres intelligens, 


qui chacun de leur cdte: ſont amoureux de leur 


bonheur, ſont occupes à ſe conſerver, qui vivent 


en ſociete aſin dy ꝓarvenir plus ſurement. En un 
mot il faut donner pour baſe a la morale la neceſſ;. 
eh 2 on ienn print nl 


Ex peſant ces principes, puiſes.dans la nature, 
Evidents par eux-memes, confirmes par des expe- 
riences conſtantes, approuyes. par la raiſon, on 
aura une morale certaine & un ſyſtème de con- 
duite qui ne ſe dementira jamais. On n' aura pas 


beſoin de recourir aux chimeres Théologiques 


pour, regler ſa conduite dans le monde viſible. 
On fera en état de repondre, a ceux qui preten- 
dent que ſans un Dieu il ne peut y avoir de mo- 
rale; & que ce Dieu, en vertu de ſa puiſſance & 


x 


de I'Empire Souverain qui lui appartient ſur ſes 


creatures, a ſeul drait de leur impoſer des loix & 


de les ſoumettre à des devoirs qui les obligent. 


Si l'on fait reflexion à la longue ſuite d'egaremens 


& dverreurs qui-decoulent des - notions obſcures 
que Ton a de la Divinite & des idees ſiniſtres que 


toute religion en donne par tout pays, il ſcroit 


plus vrai de dire que toute ſaine morale, toute 
morale utile au genre humain, toute morale avan- 
tageuſe pour la ſociete, eſt totalement incompa- 
tible avec un etre, que l'on ne preſente jamais 
aux hommes que ſous la forme d'un Monarque 


abſolu dont les bonnes qualites ſont continuelle- 


ment éclypſces par des caprices dangereux: con- 
Tequemment on ſera” force de reconnoitre que 
pour Etablir la morale ſar des fondemens ſuürs, il 
faut neceſſairement commencer par renverſer les 
ſyſtemes chimeriques ſur leſquels on a juſqu ici 


— 
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wnduite--peut rendre — — I 
contre lui. C'eſt donc ſur ces ſentimens univer- 
ls, inhérents à notre nature & qui ſubſiſteront 
autant que la race des mortels, que Fon doit fon- 
ter Ja morale qui n eſt que la ſcience des devoirs 
& Thomme vivant: en ſoci et. 


Voir A done les vrais föndemens de nos de- 
fois; ces devoirs ſont neceſſaires, vu qu' ils de- 
coulent de notre propre nature, & que nous ne 
pouyons parvenir au bonheur que nous nous pro- 
oſons ſi nous ne prenons les moꝝy ens ſans leſquels 
nous ne l'obtiendrions jamais. Or pour ętre ſoli- 
gement heureux, nous ſommes obliges de meriter 
laffection & les ſecours .desietres avec leſquels 
tous! ſommes aſſocies; ceux · ci ne S engagent A 
tous aimer,, à nous eſtimer, à nous aider dans nos 
projets, a trayailler a notre feligitè propre qu au-: 
unt que nous ſommes diſpoſés à travailler à Ia 
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leur. C' eſt cette nsceſſitè que l'on nomme ol. | 
_ zation morale. Elle eſt fondee ſur la conſideration Nur 
des motifs capables de determiner des etres ſenſi- {it er 
"bles, intelligens, tendants vers une fin, à ſuive {Wl 
1 conduite nèceſſaire pour y parvenir. Ces mo- 
tis ne peuvent etre en nous que les deſirs tou. 
jours renaiſſants de nous procurer des biens & Hue 
&eviter des maux. Le plaiſir & la douleur, Fes e pe 
ir du bonheur ou la crainte du malheur ſont a Ig 
- Feuls motifs eapables d' influer efficacement ſur le 
|  volontes des tres ſenſibles; pour les obliger i ade 
ſuffit donc que ces motifs exiſtent & ſoient con- eſſa 
nus; pour les 'eonnoitre 1} ſüffit d'enviſager ro. don 
tre conſtitution d après laqueHe nous ne pouvom er 
aimer ou approuver dans les autres, & ceux ci Up. 
ne peuvent à leur tour aimer ou approuver en Ag 
nous, que les actions d'où téſulte notre utilits Henn 
reelle & reciproque qui conſtitue la vertu. EM © 
conſequenee pour nous conſet ver nous - memes, eb 
pour jouir de la füreté, nous ſommes obliges de | 
_ ſaivre la conduite néceſſaire a cette fin; pour. 
intèreſſer les autres a notre conſervation prop 
nous ſommes obliges de nous intereſſer à la leur Jes c 
ou de ne rien faire qui les detourne de la volonts 
de cooperer avec nous à notre propre felicit, Wi 
255 ſont les vrais fondements de Pobligatinſ"? 
morale. FF 


O ſe trompera toujours quand on voudn 
donner d'autre baſe à la morale que la nature d A 
Thomme; elle ne peut en avoir de plus ſolide er 
de plus ſüre. i Quelques auteurs, meme de bonne de 
foi, ont cru que pour rendre plus reſpectables & fult 
plus ſaints; aur yeux des hommes les devoinſſ'? 
que la nature leur impoſe, il falloit les revẽtit es 
Fautorité d'un èétre que l'on à fait ſuperieur a yer 


b 


are & plus fort que la neceſlite. La Theolo- 
ie en conſequence $'eſt emparee de la morale, ou 


| 8 ** 
ra efforcèe de la her au ſyſtème religieux; Yon 
c que cette union rendroit la vertu plus ſa- 


bez que la crainte des puiſſances inviſibles qut 
mavernent la nature elle-meme, donneroit plus 
| poids & d' efficacité a ſes loix; enfin on $'eſt 
imagine que les hommes perſuades de la neceſlite 
e la morale, en la voyant unie à la religion, re- 
nrderotent cette religion elle-meme comme ne- 
faire à leur bonheur. En effet c'eſt la ſuppo- 
ion qu'un Dieu eſt neceſſaire pour appuyer la 
orale, qui ſoutient les idées Theologiques & la 
apart des ſyſt8mes religieux ſur la terre; on s' i- 
ugine que ſans un Dieu l homme ne pourroit ni 
onnoitre ni pratiquer ce qu'il ſe doit a lui meme 
K ce qu'il doit aux autres. Ce prejuge une fois 
ttabli, on croit que les idées toujours vagues 
un Dieu mEtaphyſique ſont tellement lices à la 
morale & au bien de la ſocièté qu'on ne peut at- 
quer la Divinite ſans renverſer du meme coup 
ges devoirs de la nature. On penſe que le beſoin, 
ue le deſir du bonheur, que l' interèt évident 
les ſocietes & des individus ſeroĩent des motifs 
inpuiſſants, s'ils n'empruntoient toute leur force 
& leur Sanction d'un Etre imaginaire, dont on a 
fit Tarbitre de toute choſe. 9 


Mals il eſt toujours dangereux d'allier la fic- 
ton a la vérité, Vinconnu au connu, le delire 
de Fentouſiaſme' a la raiſon” tranquille. Que re- 
lulte-t-3] en effet de Palliage confus que la Theo- 
logie a fait de ſes merveilleuſes chimeres avec 
ts realites 3 Vimagination Egaree meEconnut la 
reritez la religion, à l'aide de ſon phantome, 
youlat commander a la nature, faire plier la 


N 
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raiſon' ſous! ſon) jqug. ſoumettre Phomme à ſes 
propres caprices; & ſouvent au nom de la Diyi. 

nité elle le forga d etouffer {a nature & de violer 
par picts les devoits les plus d vidents de la morale. 
Quand cette mème religion voulut contenir les 
mortels, qu elle avoit pris ſoin de rendre aveugles 
& deraiſonnables, elle n'eut a leur donner que 
des freins & des motifs ideaux ; elle ne put ſub- 
ſtituer que des cauſes imaginaires à des cauſes ye. 
ritables, des mobiles merveilleux & ſurnature!s 
à des mobiles naturels & connus, des romans & 
des fables a des réalités. Par ce renverſement 1; 
morale neut plus de principes aſſurés; la natu- 

Te; la raiſon, la vertu, Tevidence dépendirent 
dun Dieurindefinifſable, qui jamais ne parla clai- 
rement, qui fit taire la raiſon, qui ne s expliqua 
que par des inſpires, des impoſteurs, des-fanati- 
ques que leur delire, ou le deſir de profiter des 
Egaremens des hommes intéreſſerent à ne prechcr 

u' une ſoumiſſion abjecte, des vertus factices, 
pratiques frivoles, en un mot une morale 
arbitraire, conforme à leurs propres paſſions, & 
ſouvent tres nuiſible au reſte du genre humain. 


Aist en faiſant decouler la morale d'un Dieu, 
on la ſoumit _reellement aux paſſions des hommes. 
En voulant la fonder ſur une chimere on ne la 
fonda fur rien; en la faiſant deriver d'un Etrc 
imaginaire dont chacun ſe fit des notions, diffe- 
rentes, dont les oracles obſcurs furent interpretes, 
ſoit par des hommes en delire' ſoit par des four- 
bes; en Etabliſſant ſur ſes volontés pretendues li 

bontè ou la malignitè, en un mot᷑ la moralite des 
nuctions humaines; en propoſant à l homme pour 
modele un Etre que Von ſuppoſa changeant, les 
Theologiens, loin de donner a la morale une baſe 


NATURE CHAP. "IX. "at = 


inebranlable, ont affoibli ou meme antanti celle 

ue lui donnoit la nature & n' ont mis en fa place 
que des incertitudes. Ce Dieu par les qualites 
qu on lui donne eſt une ènigme inexplicable que 
chacun devine à fa fagon, que chaque religion 
explique à ſa maniere, dans laquelle tous les 
Theologicns du monde decouvrent tout ce qui 
leur plait, & d'apres laquelle chaque homme ſe 
fair une morale a part conforme a fon propre ca- 
ractere. Si Dieu dit a homme doux, indulgent, 
equitable, d'etre bon, compatiſſant, bienfaiſant; 
il dit a Thomme emporte & depourvu d' entrailles, 
d'etre inhumain, intolerant, ſans pitie., La mo- 
rale de ce Dieu varie d'homme a homme, d'une 
contree à une autre, quelques peuples fremiſſent 


dhorreur à la vue des actions que d'autres peu- 
ples regardent comme ſaintes & meritoires. Les 


uns voient ce Dieu rempli de clemence & de dou- 
ceur; les autres le jugent cruel & s ĩmaginent que 
deſt pas des cruautes que l'on peut acquerir Ta- 
vantage de lui plaire. OT ROE 

LA morale de la nature eſt claire; elle eſt évi- 
dente pour ceux memes qui Toutragent. II ren 
eſt pas de meme de la morale religieuſe, celle-ci 
eſt auſſi obſcure que la Divinite qui la preſcrit, 


ou plutòt auſſi changeante que les paſſions & les 


tempéramens de ceux qui la font parler ou qui 
Fadorent. Si Von $'en rapportoit aux Theolo- 
giens, la morale devroit etre regardee comme la 
ſcience la plus problematique} la plus incertaine, 
la plus difficile à fixer. Il faudroiĩt le genie le plus 
ſubtile ou le plus profond, Teſprit le plus pene- 


trant & le plus exercs pour decouvrir les prinei- 


pes des devoirs de l'homme envers lui meme & 


les autres. Les vraies ſources de la morale ne 


— 
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fir à la douleur. (60) 
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ſont · elles donc faites e etre connues que . 
eu 


petit nombre de penſeurs ou de métaphyſiciens 
en la faiſant deri ver d'un Dieu, que perſonne ne 
voĩt que dans lui mẽme, & qu il fagonne d'apres 


- ſes propres idèes, c'eſt la ſoumettre au Caprice de 
chaque homme; en la faiſant deriver d 


aiſan un etre 
que nul homme ſur la terre ne peut ſe vanter de 
connoitre, c'eſt dire que l'on ne ſęait de qui elle 


peut nous venir. Quelque ſoit Vagent de qui 


on fait dependre la nature & tous les Etres qu'el- 
le renferme; quelque puiſſance qu'on lui ſuppoſe, 
iI pourra bien faire que Phomme exiſte ou n'exi- 
ſte point, mais des qu'il Vaura fait ce qu'il eſt, 
des qu'il Laura rendu ſenſible, amoureux de ſon 
Etre, vivant en ſociete, il ne pourra ſans Vanean- 
tir ou le refondre faire qu'il exiſte autrement. 


D'apres ſon eſſence, ſes qualites, ſes modifica- 


tions actuelles qui le conſtituent un Etre de l'es- 

humaine, il lui faut une morale, & le deſir 
de ſe conſerver lui fera preferer la vertu au vice, 
par la meme neceflite qui lui fait preferer le plai- 


D IRE que fans idee de Dieu homme ne peut 
point avoir de ſentimens moraux, c eſt- à · dire, ne 
peut point diſtinguer le vice de la vertu, c'eſt 
pretendre que fans 1dce de Dieu l homme ne ſenti- 
. eee 0 727 roit 
(6009 Suivant la Theologie rhomme a beſoin de graces ſurnatu- 
relles faire le bien: cette doctrine fut, ſans doute , très nuiſible 
A la ſaine morale. Les hommes attendirent toujours les graces 


Fen haut pour bien faire, & ceux qui les gouvernerent n'em- 
Mew of jamais les ces Gen bas, Ceſt-d-dire les motifs natu- 


P | l 
* cels, pour les cxciter a vertu. Cependant Tertullien nous dit pour- 


quoi vous mettre en peine de chercher la loi de Dieu, tandis que 


vous" avez celle qui eft. commune d jour le monde & qui eſt &crit# 
fur les tables ds la nature? 
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toit pas le beſoin de manger pour viyre, ne met- 
troit point de diſtinction ou de choix entre ſes 


alimens ; c'eſt, pretendre' que ſans connoitre le 


nom, le caractere & les qualites de celui qui 
nous prepare un mèts, nous ne ſommes point en 


etat de juger {i ce mets nous eſt agreable ou deſa- 


cable, sil eſt bon ou mauvais. Celui qui ne 
cait à quoi s'en tenir ſur l'exiſtence & les attri- 
buts moraux d'un Dieu, ou qui les nie formelle- 
ment, ne peut au moins douter de ſon exiſtence 
propre, de ſes propres qualités, de fa fagon pro- 


pre de ſentir & de juger : il ne peut non plus 


douter de exiſtence d'autres Etres organiſes com- 
me lui, en qui tout lui montre des qualites ana- 
logues aux ſiennes, & dont par de certaines ac- 
tions il peut s'attirer “amour ou la haine, les 


ſecours ou les mauvais traitemens , Veſtime ou 


les mépris: cette connoiſſance lui ſuffit pour 
diſtinguer le bien & le mal moral. En un mot 
chaque homme jouiſſant d'une organiſation bien 
ordonnèe ou de la faculte de faire des experien- 
ces vraies, n'aura qu'a ſe conſiderer lui · meme 
pour decouvrir ce qu'il doit aux autres; fa pro- 
pre nature Veclairera bien mieux ſur ſes devoirs 
que ces Dieux qu'il ne peut conſulter que dans 
ſa propre imagination, dans ſes propres paſſions 
ou dans celles de quelques entouſiaſtes ou de 
3 impoſteurs. II reconnoitra que pour 
e conſerver & ſe procurer a lui - meme un 
bien Etre durable, il eſt oblige de reſiſter a l' im- 
pulſion ſouvent aveugle de ſes propres deſirs; 
& que pour ſe concilier la bienveillance des au- 


tres il doit agir d'une fagon conforme aux 


leurs; en raiſonnant ainſi il ſgaura ce que c eſt 

que la vertu (61); $'il met cette ſpeculation en 
(61) La Theologie juſqu' ici n'a ſyu donner une definition vraie 
Tome II. e 
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: pratique il ſera vertueux; il ſera recompenſe 
de ſa conduite par l' heureuſe harmonie de fa ma- 
5 ine; par Feſtime legitime de lui meme, confir- 

me par la tendreſſe des autres: sil agit d'une 
fagon eontraire, le trouble & le defordre de fa 
machine Favertiront promptement que la nature 
Tapprouve point ſa conduite, qu'il la contredit, 
qu'il ſe nuit a lui 'meme}, & il ſe trouvera force 
o&\fouſerire l la condamnation des autres qui le 
hairont, qui blameront ſes actions. Si l'égare- 
ment de fon eſprit l' empèche de voir les conſe- 
quences les plus immediates de ſes dereglemens, 
11 ne- verra pas davantage les recompenſes & les 
chũtimens Eloignes du Monarque- inviſible que 
Fon a ſi vainement place dans Empyree ; ce 
Dieu ne lui parlera jamais d'une fagon auſſi claire 
que fa conſcience, qui le recompenſe ou le punit 
ur le champ. ie 


Tour ce qui vient d' etre dit noug prouve evi- 
demment que la morale religieuſe perdroit infini- 
ment à etre-miſe en parallele avec la morale de la 
nature qu elle contredit à chaque inſtant. La na- 
| ture invite homme a Saimer, a ſe conſerver, à 
| augmenter inceſſament la ſomme de ſon bonheur: 
| I religion lui ordonne d' aimer uniquement un 
| Dieu xedoutable & digne de haine, de ſe detes- 
= ter lui mẽme, de ſacrifier a ſon idole effrayante 
Ie plaiſirs les plus doux & les plus légitimes de 


de la vertu. Selon elle c'eſt un effet de la grace qui nous diſpoſe 

A faire ce qui eſt agréable à la Divinite, Mais qu'eſt-ce que la 

Divinits ? Qu eſt-ce que la grace? Comment agit- elle fur l' homme? 

eſt· ce qui eſt, agreable A Dieu? Pourquoi ce Ditu ne donne-t-il 

pas A tous les hommes la grace de faire ce qui eſt agreable à ſes 

f yeux 2 adhie ſub judice lis: eſt; On a dit ſans ceſſe aux hommes 

| de faire le bien garce gue Dieu le yoruloit., jamais on ne leur a dit 
ce que c'etoit que bien fulre, & jamais on n'a pd leur apprendre | 
nt ce que C£toit que Dieu, ni ce qu'il youloit qu on fite | 
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ſon eur. La nature dit à l homme de conſul ter 
ſa raiſon & de la prendre pour guide: la religion 
lai apprend que cette raiſon eſt corrompue, qu'el- 
le neſt qu'un guide infidele, donne par un Dieu 
trompeur afin d'egarer ſes creatures. La nature 
dit a l'homme de s'eclairer, de chercher la veri- 
te, de $/in{truire de ſes rapports: la religion lui 
enjoint de ne rien examiner, de eſter dans l'i- 
gnorance, de craindre la vérité; elle lui perſuade 
qu'il reſt point de rapports plus importans pour 
lui que ceux qui ſubſiſtent entre lui & un etre 
qu'il ne connoitra jamais. La nature dit a Vetre 
amoureux de lui - meme de moderer ſes paſſions, 
de leur refiſter lorſqu' elles ſont deſtructives pour 
lui - meme, de les contrebalancer par des motifs 
reels empruntes de Fexpenence: la religion dit 
2 l'etre ſenſible de n'avoir point de paſſions, d'E- 
tre une maſſe inſenſible, ou de combattre ſes 
penchants par des motifs empruntes de l'imagina- 
tion & variables comme elle. La nature dit à 
homme d'etre ſociable, d'aimer ſes ſemblables, 
detre juſte, paiſible, indulgent, bienfaiſant, de 
faire jouir ou de laiſſer jouir ſes aſſociès: la reli- 
gion lui conſeille de fuir la ſociete, de ſe deta- 
cher des creatures, de les hair, quand leur imagi- 
nation ne leur: procure point des reves conformes 
aux ſiens, de briſer en faveur de ſon Dieu tous 
les liens les plus ſacrés, de tourmenter , d' affli- 
ger, de perſèecuter, de maffacrer ceux qui ne 
veulent point delirer a ſa maniere. La nature 
dit à Thomme en ſocieté, cheris la gloire, tra - 
vaille à te tendre eſtimable, ſois actif, coura- 
geux, induſtrieux: la religion lui dit ſoiĩs hum- 
ble, abject, puſillanime, vis dans la retraite, oc- 
cupe toi de prieres, de meditations,” de. prati- 
ques; fois inutile a i & ne fais rien pour 
- 2 
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tes autres. (62) La nature propoſe pour modele 
au citoyen des hommes doues d'ames-honnertes, 
nobles; énergiques qui ont utilement ſervi leurs 
concitoyens; la religion leur vante des ames ab- 


jectes, des pieux entouſiaſtes, des pEnitens fre- 


netiques, des fanatiques, qui pour des opinions 
ridicules ont troublé des Empires. La nature dit 
a I'Epoux d'etre tendre, de s attacher a la com- 
pagne de ſon ſort, de la porter dans ſon ſein: la 


religion luĩ fait. un crime de fa tendreſſe & ſou- 


vent lui fait regarder le lien conjugal comme un 
Etat de ſouillure & d' imperfection. La nature 


dit au Pere de cherir ſes enfants & d'en faire des 


membres utiles pour la fociete; la religion lui dit 
de les élever dans la crainte des Dieux & d'en 
faire des aveugles & des ſuperſtitieux, incapables 
de la ſervir, mais bien capables. de la troubler. 
La nature dit aux enfants d'honorer , d'aimer, 
d' ecouter leurs parents, d' etre les ſoutiens de leur 
viellleſſe: la religion dit de preferer les oracles 
de leur Dieu & de fouler pere & mere aux pieds, 
quand il s'agit des interers divins. La nature dit 
au ſgavant, occupe-toi d' objets utiles, conſacre 


tes veilles a ta patrie, fais pour elle des decouver- 


tes avantageuſes & propres à perfectionner ſon 
fort: la religion lui dit occupe-toi d' inutiles re- 
veries, de diſputes interminables, de recherches 
propres à ſemer la diſcorde & le carnage, & 
ſoutiens opiniatrement des opinions que tu n'en- 
rendras jamais. La nature dit au pervers de rou- 
gir de ſes vices, de ſes penchans honteux, de 


| er Il eſt aiſc de ſentir que le culte.religieux fait un tort trds 
e 


cel aux ſocictés politiques par la perte du tems, par Poiſivers &. 
Finaction qu'il cauſe & dont il fait un devoir. En la Religion 
ſuſpend les travaux les plus utiles pendant une partie conſidérable 
& Tamce. . REG 
r ; heh on 


. 
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es forfaits ; elle lui montre que ſes dereglemens 
les plus caches influeront neceſſairement ſur fa 


propre fehicits:. la religion dit au méchant le plus 


corrompu „ n'irrite point un Dieu que tu ne 


„ Connols pas; mals {i contre ſes loix tu te li- 
„ vrois au crime , ſouviens-tol qu'il s' appaiſera 


„ facilement; va dans ſon temple, humilie- toi 
„ aux pieds de ſes Miniſtres, expie tes forfaits 
„ par des ſacrifices, des offrandes, des pratiques 
„ & des prieres: ces importantes ceremonies 
„ calmeront ta conſcience & te laveront aux 

„ Munde EEterneek 5 {ED 


LE citoyen, ou I homme en ſocicts, n' eſt pas 


moins deprave par la religion toujours en contra- 


diction avec la ſaine politique. La nature dit a 


Thomme, tu es libre, nulle puiſſunce ſur la terre 
ne peut legitimement te priver de tes droits: la 


religion lu crie qu'il eſt un eſclave condamnt par 


Ton Dieu a gemir toute fa vie ſous la verge de fer 


de ſes repreſentants. La nature dit a Thomme 
en ſociete d'aimer la patrie qui le fit naitre; de 
Ia ſervir fidslement, de s'unir d'interets avec elle 
contre. tous ceux qui tenteroĩent de lui-nuire: la 
religion lui ordonne d'obeir fans murmurer aux 
tyrans qui oppriment cette patrie, de les ſervir 
contre elle, de mèriter leurs faveurs, d'enchainer 
ſes concitoyens ſous leurs caprices deregles. - Ce- 
pendant ſi le. Souverain n'eſt point aſſez devout à 
ſes pretres, la religion change aullicot de langa- 

e; elle crie aux ſujets d' etre rebelles, elle leur 


fait un devoir de re ſiſter a leur maitre, elle leur 


crie qu'il vaut mieux obe ir a Dieu qu aux hom- 

mes. La nature dit aux Princes qu ils ſont des 

hommes; que ce n'eſt point leur fantaiſie qui 

peut decider du e de l'injuſte, que la vo- 
N 3 
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lonte publique fait la loi; la religion leur dit tan- 
— =tor qu'ils ſont des Dieux a qui rien dans ce mon- 
dae na droit de refiſter, tantöt elle les transforme 
; en des tyrans que le ciel irrite veut qu'on immole 
T —— — 
- La religion corrompt les Princes; ces Princes 
corrompent la loi qui, comme eux, devient in- 
juſte; toutes les inſtitutions ſe pervertiſſent; l'C- 
ducation ne forme des hommes vils aveugles 
par des prejuges;,” pris de vains objets, de ri- 
cheſſes, de plaiſirs, qu' ils ne peuvent obtenir que 
des voies iniques: la nature eſt m&connue, la 
raiſon eſt dEdaignee, A vertu reſt qu'une chime- 
re bientòt ſacrifice aux moĩndres intèrèts, & la re- 
ligion, loin de remedier a ces maux qu'elle a fait 
naſtre, ne fait que les aggraver encore; ou bien 
elle ne cauſe que des regrets ſteriles bienror effa- 
cès par elle-meme & forces de ceder au torrent de 
Fhabirude, de Fexemple, des penchans, de la dis- 
ſipation qui conſpirent a entratner dans le crime 
toat homme qui ne veut pas renoncer au bien etre. 


| Voir A comment la Religion & la Politique 

ne font que reunir leurs efforts pour pervertir, 

avilir, empoiſonner le cœur de l' homme; tou- 

tes les inſtitutions humaines ſemblent ne ſe pro- 

poſer que de le rendre vil ou méchant. Ne 

ſoyons donc point étonnès (i la morale n'eſt par- 

tout qu'une ſpeculation fterile dont chacun eſt 

force de ſe de partir dans la pratique, &'il ne 

veut riſquer de fe rendre malheureux. Les hom- 

mes n'ont des mœurs que, lorſque renongant à 

leurs préjugès, ils conſultent leur nature; mais 

Ii les impulſions continuelles que leurs ames regoi- 
1 vent à chaque inſtant de la part des mobiles les 


, 
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plus puiſſans les obligent bientòt d'oublier les re- 
gles que la nature leur impoſe. Ils ſont continuel- 
lement flottans entre le vice & la vertu; on les 
volt fans ceſſe en contradiction avec eux-memes; 
s'ils ſentent quel quefois le prix d'une conduite 
honnete, Pexperience: leur fait voir bientôt que 
cette conduite ne les mene a rien, & peut meme 
de venir un obſtaele invincible au bonheur que leur 
cœur ne ceſſe de chercher. Dans des focietes cor- 
rompues il faut ſe corrompre pour deyenir heu- 
reux. | Cer ET 


LES eitoyens, égarés à la fois par leurs guides 
ſpirituels & temporels, ne connurent ni la raiſon 
ni la vertu. Eſclaves des Dieux, eſclaves des 
hommes ils eurent tous les vices attaches a la ſer- 
vitude; retenus dans une enfance perpetuelle, ils 
n'curent. ni lumieres, ni principes; ceux qui leur 
_ precherent les avantages de la vertu ne la connu- 
rent point eux- mèmes, & ne purent les detrom- 
per des jouets dans leſquels ils avoient appris a 
faire conſiſter leur bonheur. Envain leur cria · t- 
on d' touffer leurs paſſions que tout conſpiroĩt à 
dechainer: envain fit on gronder la foudre des 
Dieux pour intimider des hommes que le tumulte 
rendoit ſourds. Ils $'appercurent bientòt que les 
Dieux de l' Olympe étoient bien moins à craindre 
que ceux de la terre; que les faveurs de ceux - Cl 
procuroient un bien ętre, plus ſtir que les pro- 
meſſes des autres: que les richeſſes de ce monde 
Etoient preferables aux tre ſors que le ciel rèſervoit 
à ſes favoris: qu'il Etoit plus avantageux de ſe 
conformer aux vues des puiſſances viſibles qu'a 
celles des puiſſances qu'on ne voyoit jamais. 


Ex un mot la n, corrompue par ſes chefs, 
N Fo | 
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& guidée par leurs caprices, ne put donner le 


jour qu'a des enfans corrompus. Elle ne fit éclore 
a des citoyens avares, ambitieux, jaloux, dis- 


ſolus, qui ne virent jamais que le crime heureux, 
la baſſeſſe recompenſte, Vincapacite honoree, la 
Fortune adoree, la rapine favoriſee, la debauche 


eſtimèe; qui trouverent partout les talens decou- 
rages, la vertu negligee, la verite proſcrite, la 
grandeur dame. Ecraſee, la juſtice foulée aux 
pieds, la moderation languiſſante dans la miſere & 
forcee de gemir ſous le poids de injuſtice altiere. 


Av milieu de ce deſordre & de ce renverſement 


— Tidees les preceptes de la morale ne purent Etre 


que des declamations vagues, incapables de con- 


- vainere perſonne. Quelle digue la religion avec 


ſes mobiles imaginaires put-elle oppoſer a la cor- 
ruption generale! Quand elle parla raiſon, elle ne 
fut point Ecoutee; ſes Dieux ne furent point aſſez 


forts pour reſiſter au torrent; ſes menaces ne pu- 


rent arreter des cœurs que tout entrainoit au mal; 
ſes promeſſes Eloignees ne purent contrebalancer 
des avantages prèſens; ſes expiations toujours pre- 
tes a laver les mortels de leurs iniquites les enhar- 
dirent 2 y perſeverer ; ſes pratiques frivoles calme- 
rent les conſciences, enfin ſon zele, ſes diſputes, 
ſes vertiges ne firent que multiplier & envenimer 


les maux dont la ſociets ſe trouvoit affligee. Dans 


les nations les plus vicices il y eut une foule de 
devorts & tres peu d' hommes honnetes, Les 
Grands & les Petits Ecouterent la religion, quand 
elle leur parut favorable à leurs paſſions; ils ne 
Fecouterent plus, quand elle voulut les contredire. 


Des que cette religion fut conforme à la morale, 
elle parut incommode, elle ne fut ſuivie que lors- 


qu'elle la combattit ou la détruiſit totalement. Le 
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Deſpote la trouva merveilleuſe, quand elle Vaſſira 
qu'il Etoit un Dieu ſur la terre It 5 ſes ſujets 
etoient nes pour Vadorer lui mẽème & pour ſer vir 
a ſes fantaiſies. II negligea cette religion quand 
elle lui dit d' etre juſte; il vit bien que pour lors 
elle ſe contrediſoit elle · meme & qu il eſt inutile 
de-precher Vequits à un mortel divinife. D'ail- 
leurs il fut aſſuréè que ſon Dieu lui pardonnerait 
tout des qu'il conſentiroit a recourir à ſes Pre- 
tres, toujours prets à le reconcilier. Les ſujets 
les plus mechans compterent pareillement ſur leurs 
divins ſecours; ainſi la religion, bien loin de les 
contenir, leur afſiira Vimpunite; ſes menaces ne 
purent detruire les effets que ſes indignes flatte · 
terics avoient produits dans les Princes; ces m- 
mes menaces ne purent aneantir les eſperances que 
ſes expiations fournirent à tous, Les Souverains 
en orgueillis ou toujours ſurs d'expier leurs crimes, 
ne oraignirent plus les Dieux; devenus eux-memes 
des Dieux ils ſe crurent tout permis contre de che- 


tifs mortels qu' ils ne regarderent plus que comme 


des jouets deſtinés a les amuſer ici bas. 


81 la nature de l'homme etoit confultee ſur la 
Politique, que des idées ſurnaturelles ont fi hon- 
teuſement depravee, elle rectifieroĩt complete- 
ment les notions fauſſes que sen forment egale- 
ment les Souverains & les ſujets; elle contribue- 


roit bien plus que toutes les religions du monde a4 


rendre les ſocietes heureuſes, puiſſantes & floris- 
ſantes ſous une autorite raiſonnable. Cette nature 


leur apprendroit que c'eſt pour jouir d'une plus 


grande ſomme de bonheur que les mortels vivent 
en ſociet6; que c'eſt fa conſervation propre & fa 
felicits que toute ſociets doit avoir pour but con- 


ſtant & Iinvariable; Gay on quite elle ne raffem- 
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ble que des ennemis, que le plus cruel ennemi de 


homme eſt celui qui le trompe pour lui donner 
des fers; que les fleaux les plus a craindre pour 
lui ſont. ces pretres qui cotrrompent ſes chefs & 
qui leur afſurent.au nom des Dieux Vimpunite de 


leurs erimes. Elle leur prouveroit que Vaſſociation 
eſt un malheur; ſous des gouvernemens injuſtes, 


négligens, deſtructeurss. 


Cxrrx nature interrogee par les Princes „leur 


apprendroiĩt qu' ils ſont des hommes, & non des 
Dieux; que leur pouvoir n eſt dit qu'au conſente- 


ment d autres hommes; qu' ils ſont des citoyens 
charges par d autres citoyens de veiller a la ſiirets 
de tous; 5 les loix ne doivent Etre que les ex- 
preſſions de la volonte publique, & qu'il ne leur 
eſt jamais permis de contredire la nature ou de 
traverſer le but invariable de la ſociete. Cette 
nature feroit ſentir a ces monarques que pour etre 
vraiment grands & puiſſans ils doivent comman- 
der a des ames nobles & vertueuſes, & non 2 des 
ames également degradees par le deſpotiſme & la 
ſuperſtition. Cette nature apprendroit aux Sou- 
verains que pour Etre cheris de leurs ſujets, ils 


doivent leur procurer les ſecours & les faire jouir 


des biens quexigent. les beſoins de leur nature, 
les maintenir inviolablement dans la poſſeſſion de 
leurs droits, dont ils ne {ont que les defenſeurs 
& les gardiens. Cette nature prouveroit à tout 
Prince qui daigneroit la conſulter que ce n'eſt 
ae par des bienfaits qu'on peut meriter amour 
Vattachement des peuples, que Voppreſſion ne 


fait que des ennemis, que la violence ne procure 


u' un pouvoir peu ſur, que la force ne peut con- 


ferer aucuns droits legitimes, & que des Etres es- 
ſentiellement amoureux du bonheur doivent finir 
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tor ou tard par reclatner contre une autorite qui 
ne ſe fait ſentir que par des violences. Voici done 
comme cette nature, ſouveraine de tous les Etres, 
& pour qui tous ſont égaux, pourroit parler à 
run de ces Monarques ſuperbes, que la flatterie 
auroit divimiſe,  ,, Enfant indoeile & volontai- 
„re! Pigmée, ſi fler de commander à des Pi- 
„ gmées! On t'a done aſſure que'tnEtois un Dieu? 
„ On ra dit que tu Etois quelque choſe de ſurna- 
,, turel? Mais ſache qu'il n'elt rien deſupericur 
2 moi. Conſidere ta petiteſſe, reconnois ton 
,, Impuiſſance contre le moindre de mes coups. 
1 puis briſer ton ſceptre, je puis toter la vie, 
„ Je puis reduire ton trone en poudre, je puis 
„ diſſoudre ton peuple, je puis meme detruire la 
„terre que tu habites, & tu te crois un Dieu. 
,, Rentre donc en toi-meme ;z avoue que tu es un 
„ homme, fait pour ſubir mes Loix comme le 
„ dernier de tes ſujets. Apprens donc & n'ou- 


„ blie jamais, que tu es homme de ton peuple, 


„le miniſtre de ta nation, Vinterprete & Texe- 
„ cuteur de ſes volontes, le concitoyen de ceux 
„ à qui tu n'as droit de commander, que parce 
„ qu'ils conſentent a t'obeir en vue du bien &tre 
„ ue tu t'es engage de leur procurer. Regne 
done à cette condition: remplis tes engage- 


„ mens ſacrés. Sois bienfaiſant, & ſurtout Equi- 


„ table. Si tu veux que ta puiſſance ſoĩt affuree, 
„ n' en abuſe jamais; qu'elle ſoit circonſcrite par 
„les bornes immobiles de la Juſtice: éternelle. 
„Sois le pere dé tes peuples, & ils te cheriront 
„comme tes enfans. Mais ſi tu les négliges; fi 
,» tu ſépares tes interets de ceux de ta grande fa- 


„ mille; ſi tu refufes a tes ſujers le bonheur que 


„tu leur dois, ſi tu t'armes contre eux, tu ſeras, 
„comme tous les Tyrans, Teſclave des noirs 
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„ ſoucis, des allarmes, des ſoupgons cruels. Tu 

v deviendras la victime de ta propre folie. Te 

9 „ peuples au dèſeſpoir ne connoitront plus tes 
„ drdits Diving. Envain alors reclamerois tu les 

„ ſecours de la Religion qui t'avoit deifié; elle 

„„ ne peut rien ſur; des peuples que le malheur a 

35 — 5 ſourds, le ciel t abandonnera a la fureur 

„ des ennemis que ta freneſie t'aura faits. Les 
„Dieux ne pęuvent rien contre mes decrets irre- 

„ Vocables qui veulent que homme s' irrite con- 


* 


„ tre la cauſe de ſes maux. . 1 


Ex un mot tout fera connoitre aux Princes rai- 
ſonnables qu' ils n'ont pas beſoin du ciel pour etre 
"fidelement obèis ſur la terre; que toutes les for- 
ces de Volympe ne les ſoutiendront point quand 
As ſeront des Tyrans; que leurs veritables amis 
ſont ceux qui detrompent les peuples de leurs 
-preſtiges; que leurs vrais ennemis ſont ceux qui 
es enivrent de flatteries, qui les endurciſſent dans 
le crime, qui leur applaniſſent les routes du ciel, 
quĩ les repaiſſent de chimeres propres à les detour- 
ner des ſoins & des ſentimens qu'ils doivent 
Aux nations. (63) V 


9 555 Ho 
C reſt donc, je le repete, qu'en ramenant les 
hommes à la nature que l'on peut leur procurer 
des notions evidentes & des connoiſſances ſüres, 
qui en leur montrant leurs vrais rapports, les met- 
Wo. tront dans la vole du bonheur. L'eſprit humain, 
| aveugle par fa Théologie, n'a fait preſqu' aucun 
en avant. Ses ſyſtemes religienx l'ont rendu 
incertain ſur les verites les plus demontrees en 


(63 Ad generum Cereris ſine cade & vulnere pauci 
cendunt reges, & ſicca morte Tyranni. 


JuvxxaL. Sar. xv. 110. 
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tout genre. La ſuperſtition influa ſar tout & ſer- 
vita tout corrompre. La Philoſophie guidee par 
elle ne fut plus qu'une ſcience imaginaire: elle 
titta le monde reel pour ſe jetter dans le monde 
ideal de la Metaphyſique: elle négligea la nature 
ur s' occuper de Dieux, d' eſprits, de puiſſances 
inviſibles, qui ne ſervirent qu'a rendre toutes les 


queſtions plus obſcures & plus compliquees. Dans 


toutes les difficultes Von fit intervenir la Divinite, 
& des lors les choſes ne firent jamais que s'em- 
brouiller de plus en plus, rien ne put $'eclaircir. 
Les notions Theologiques ne ſemblent avoir été 
jnventées que pour derouter la raiſon del homme, 
pour confondre ſon jugement , pour rendre ſon 
eſprit faux , pour renverſer ſes 1dees les plus claires 
dans toutes les ſciences. Entre les mains des Theo- 
logiens la Logique, ou Part de raiſonner, ne fut 
plus qu'un Jargon inintelligible, deſtine a ſoutenir 
le ſophiſme & le menſonge, & a prouver les 
contradictions les plus palpables. La Morale de- 
vint, comme on a vu, incertaine & flottante, 
parce qu'on la fonda ſur un etre ideal, qui jamais 
ne fut d accord avec lui mème; fa bontè, fa juſti- 
ce, ſes qualites morales, ſes preceptes utiles fu- 
rent à chaque inſtant dementis par une conduite 
inique & des ordres barbares. La politique, com- 
me on a dit, fut pervertie, par les idées fauſſes 
ue 'on donna aux Souverains de leurs droits. La 
8 & les Loix furent ſoumiſes aux ca- 
prices de la Religion, qui donna des entraves au 


travail, au commerce, a Vinduſtrie, a Tactivité 


des nations. Tout fut ſacrifiè aux interets des 
Theologiensz pour toute ſcience ils n'enſeigne- 
rent qu'une Metaphyſique obſcure & querelleuſe, 
qui cent fois fit ruiſſeler le ſang des peuples inca- 
pables de Ventendre. a 
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I ENNRuIE née de l'experience, la Theologie, 
cette ſcience ſurnaturelle, fut un obſtacle. invinci. 
ble i: Vavancement-des- ſciences natarclles , qui la 
reneontrerent preſque toujours dans leur chemin. 
Il ne fut point permis à la phyſique, a Vhiſtoire 
naturelle, a fanatomie de rien voir qu'a travers 
les yeux malades de la ſuperſtition. Les faits les 

'Evidens furent rejettés avec dedain & pro- 
ſerits avec: horreur, dès qu on ne put les faire ca- 
drer avec les hypotheſes de la religion. (64) En 
un mot la Theologie s' oppoſa fans ceſſe au bon- 
heur des nations, aux progrès de l'eſprit humain, 
aux recherches utiles, a la liberté de penſer: elle 
retint khomme dans l'iĩgnorance; tous ſes pas gui- 
des par elle ne furent que des erreurs. Eſt. ce re- 
ſoudre une queſtion dans la Phyſique que de dire 
qu'un effet qui nous ſurprend, qu un phEnomene 
peu commun, qu'un volcan, un deluge, une co- 
mete &c. ſont des ſignes de la colere divine, ou 
des œuvres contraires aux loix de la nature? En 
perſuadant, comme on fait, aux nations que tou- 
tes les calamitès ſoit phy ſiques ſoit morales qu'el- 
les Eprouvent ſont des effets de la volontè de Dicu 
ou des chãtimens que ſa puiſſance leur inflige, 
n'eſt- ce pas les empecher d' y chercher des reme- 
des? (65) Neut - il pas Ete plus utile d'ertudier la 


4) Virgile Eveque. de Saltzbourg fut condamne par YEgliſe pour 
avoir ofe {outenir Pexiſtence des antipodes. Tout le monde connoit 
tes  per{Ecutions que ſouffrit Galilee pour avoir pretendu' que le ſo- 
leil ne toumoit point autour de la terre. Deſcartes fut oblige de 
mourir hors de ſon pays. Les Pretres ont raiſon d'ètre les ennemis 
des ſciences; les N des lumieres antantiront tat ou tard les 
idées de la ſuperſtition. Rien de ce qui eſt fondé ſur la nature & 
ſur la vérité ne peut jamais fe perdre, les ouvrages de Vimagina- 
tion & de Timpoſture doivent etre renverſes tot qu tur 

(65) En année 1725 h Ville de Paris fut affligee d'une diſette 
qui penſa exciter un ſoulevement du peuple: on deſcendit la chaſſe 
de Sainte Genevieve, Patrone ou Deeſſe tutélaire des Pariſien , & 


on la porta en proceſſion pour faire ceſſer cette calamité, cauſte par 
des monopoles dans leſquels Etoit interefſte la mattrefſe du premig” 


Miniſtre d alors. 


e e, , go Ref RS. on 
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nature des choſes & de chercher en elle mẽme on 


dans  I'induſtrie humaine des ſecours contre les 
maux dont les mortels ſont affliges; que d'attri · 
buer ces maux à une puiſſance inconnue, contre 
la volonte de laquelle Fon: ne peut pas ſuppoſer 
qu'il y-ait aucuns ſecours? L'etude de la nature, 
Ia recherche de la verite ele vent Vame, etendent 
le genie, ſont propres a rendre Phomme actif & 
courageux; les notions Theologiques ne ſemblent 
fütes que pour Tavilir, retrécir ſon eſprit, le 
plonger dans le découragement. (66) Au lieu 
dattribuer a la vengeance divine les guerres, les 
famines, les ſtérilitès, les contagions & tant de 
maux qui deſolent les peuples, n'eut - il pas &t6 
plus utile & plus vrai de leur montrer que ces 
maux 'Etoient dus a leurs propres folies, ou plu- 
tot aux paſſions , a Vinertie, a la tyrannie de leurs 
Princes, qui ſacrifient les nations à leurs affreux 
delires ? Ces peuples inſenſes au lieu de s amuſer à 
expier leurs pretendus forfaits & de chercher a ſe 
rendre favorables des puiſſances imaginaires, 
n' euſſent · ils pas dit chercher dans une adminiſtra- 

tion plus raiſonnable les vrais moyens erer 
fleaux dont ils Etotent les victimes.? Des maux 


naturels demandent des remedes naturels; VFexpe- 


rience ne devroit-elle pas depuis longtems avoir 
detrompé les mortels des remedes ſurnaturels, des 


 expidtions, des prieres, des facrifices, des jeũ- 


nes, des proceſſions, &c. que tous les peuples 
de la terre ont fi vainement oppoſes aux diſgraces 
qu'ils Eprouvolent? - ; N 

Coxer voxs donc que la Theologie & ſes no- 
| (66) Non enim aliunde venit animo robur, quam à bonis a 


uam à contemplatione natura. Senec. Queſt, Natur. Lib. VI. 
. 32. 5 : | 
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tions, bien loin-d'etre utiles au genre humain ſont 
les vraies ſources des maux qui affligent la terre, 
des erreurs qui Faveuglent , des prejuges qui Pen- 
ourdiſſent, de Tignorance qui la rend credule, 
es vices qui la tourmentent, des gouvernemens 
qui Foppriment. Concluons que les idées ſurna- 
turelles & divines qu'on nous inſpire des Penfance 
font les vraies cauſes de notre deraifon habituelle, 
de nos querelles religieuſes, de nos diſſenſions ſa- 
crees, de nos perſecutions inhumaines. Recon- 
noiffons enfin que ce ſont ces idees funeſtes qui 
ont obſcurci la Morale , corrompu la Politique, 
retarde les progres des ſciences, ancanti le bon- 
heur & la paix dans le cœur meme de homme. 
Qu'i] ne ſe diſſimule done plus que toutes les cala- 
mites pour leſquelles il tourne vers le ciel ſes yeux 
noyes de larmes ſont dfis aux vains phantomes 
que ſon imagination y a places; qu'il ceſſe de les 
implorer; qu'il cherche dans la nature & dans fa 
propre Energie des reſſources que des Dieux ſourds 
ne lui procureront jamais. Qu' il conſulte les de- 
firs de ſon cœur, il ſgaura ce qu'il ſe doit a lui- 
meme & ce qu'il doit aux autres; qu'il examine 
Feſſence & le but de la ſociete & il ne ſera plus 
eſclave; qu il conſulte experience il trouvera la 
verite & il reconnoitra que l'erreur ne peut jamais 
le rendre heureux. (67) "1 

| $50 \ C H A- 


(67) L'auteur du livre de la Sageſſe a dit avec raiſon, infandorum 
enim 1dolurum cultura omnis mali eſt cauſa & initium & ſinis. V. 
Ch. XXVI. Vs. 27. Il ne s'appercevoit pas que ſon Dieu Etoit une 
Idole plus nuiſible que toutes les autres. Au rcſte il paroft que les 
dangers de la ſuperſtition ont été ſentis par tous ceux qui ont pris 
vraiment à cœur les interets du genre humain t voila , ſans doute 
pourquoi la Philoſophie , qui eſt le fruit de la réflexion, fut preſque 
toujours en guerre ouverte avec la Religion, qui, comme on I'a 
fait voir, eſt le fruit de ignorance , de Vimpoſture , de Ventouſiss« 
me, & de Pimagination. | 
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iadbes qu on leur donne de la Divinitt: de 


Vinconſegquence & de [inutilite de leur 


— 


cConduite 4 ſon egard. 
8 1, comme on vient de le prouver, les idées 
fauſſes que l'on s'eſt faĩtes en tout tems de la Di- 
vinite, loin d' etre utiles, ſont nuiſibles à la Mo- 
rale, a la Politique, au bonheur des ſociétés & 
des membres qui les compoſent, enfin aux pro- 
gres des connoiſſances humaines; la raiſon & 
notre -interet. devroient nous faire ſentir qu il 
faut bannir de notre eſprit de vaines opinions qui 
ne ſeront jamais propres qu'a le confondre & à 
troubler nos cœurs. Envain ſe flatteroit- on de 
parvenir à rectifier les notions Théologiques; 
fauſſes dans leurs principes, elles ne ſont point 
ſuſceptibles de reforme. Sous quelque face que 
on preſente une erreur, des: que les hommes y 
attacheront une très grande importance, elle fini- 
ra tõt ou tard par avoir pour eux des ſuites auſſi 
&tendues que dangereuſes. D'ailleurs Vinutilite des 
recherches que dans tous les ages Von a faites ſur 


la Divinite, dont les notions n' ont jamais fait que 


S obſcurcir de plus en plus pour ceux memes qui 

Font le plus meditee; cette inutilité, dis-je, ne 

doit - elle pas nous convaincre que ces notions ne 

ſont point à notre portèe, & que cet Etre imagt- 

naire ne ſera point mieux connu de nous ou de 

nos deſcendants qu'il ne Va &te de nos ancetres les 
Tome II. „ pk 


1 


id eien 16 N ent”, 
Que les hommes ne peuvent rien conclure des 


* 


los fauvages & les plus ignorans ? L'objet ſur 

lequel ona de tout tems le plus reve, le plus rai- 

ſonne, le plus Ecrit, demeure toujours. le moins 

connu; au contraire, le tems na fait que le ren- 

dre plus impoſſiple à concevoir. . Si Dieu eſt tel 

ne la Theologie moderne nous le depeint, il 

A etre ſo-meme un Dieu gen former une 

idée! (68) A peine connoiſſons- nous l homme, 

A peine nous connoiſſons- nous nous mẽmes & nos 
facultes, & nous voulons raiſonner d'un étre in- 

acceſſible a tous nos ſens! Parcourons donc en 

paix la ligne que la nature nous a tracee , ſans 

nous en ecarter pour courir après des chimeres; 

occupons-nous de notre bonheur reel; profitons 

des biens qui nous font accordes; travaillons a 

les multiplier en diminuant le nombre de nos er- 

reurs; ſoumettons- nous aux maux que nous ne 

pouvons Eviter, & nallons point les augmenter 

en rempliſſant notre eſprit de prejuges capables 

de Tegarer. Quand nous voudrons y refléchir 

tout nous prouvera clairement que la ſcience pre- 

tendue de Dieu n'eſt dans le vrai qu une ignoran- 

ce preſomtueuſe maſquee ſous des mots pompeux 

& inintelligibles. Terminons enfin des recher- 

ches infructueuſes; reconnoiſſons du moins notre 

ignorance invincible; elle nous ſera plus avanta- 

| = qu'une ſcience. arrogante, qui juſqu'ici na 

fait que porter la diſcorde ſur la terre & Vat- 

iction dans nos cœurs. | 


| Ex fi uppoſant .une intelligence Souveraine qui 
gouverne le monde; en ſuppoſant un Dieu qui 


(68) Un Potte moderne a fait une piece de vers, couronnge par 
YAcademie, ſur les attributs de Dieu, dans laquelle on a furtout 
applaudi ce vers. | 13 


Pon dire ce quiil oft, it faut etre lui-mime, | 
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exige de ſes creatures qu'elles le connoiſſent, 
u' elles ſoient convaincues de ſon exiſtence, de 


a ſageſſe, de ſon pouvoir, & qui veut qu'elles 


lui rendent des hommages , il faudra convenir 
que nul homme ſur la terre ne remplit a cet &gard 
les. vues de la Providence. En effet rien de plus 
demontrè que I'impoſlibilite dans laquelle ſe trou- 
vent les En eux - memes de ſe faire des 
idées quelconques de leur Divinite (69). La 
- ogy & Tobſcurite des preuves qu'ils donnent 
de ſon exiſtence, les contradictions ou ils tom- 
bent, les ſophiſmes & les petitions de principes 
qu'ils - emploient, nous prouvent Evidemment 
qu'ils ſont au moins tres ſouvent dans les plus 
randes incertitudes ſur la nature de Ietre.dont 
eſt de leur profeſſion de s'occuper. Mais en 
aecordant qu'ils.le connoiſſent, que ſon exiſten- 
ce, ſon eſſence & ſes attributs leur ſont pleine- 
ment demontres- au point qu'il ne ſubſiſte aucun 
doute dans leur eſprit; le reſte des humains jouit · il 
du meme avantage? En bonne foi, combien ſe 
trouve · t · il dans le monde de perſonnes qui aient 
le loiſir, la capacité, la penetration neceſſaires pour 
entendre ce qu'on veut leur deſigner ſous le nom 
d'un Etre immateriel, d'un pur eſprit qui meut 
la matiere ſans &tre lui-meme matiere, qui eſt 
moteur de la nature ſans-&tre renferme dans 
nature & ſans. pouvoir la toucher? Eſt-il dans les 


ſocietes les plus religieuſes bien des perſonnes en 


etat de ſuivre leurs guides ſpirituels dans les preu- 


' (69) Procope mier Evique des Goths , dit tres formellement: 
Feſtime que 70 une temerite bien folle que de vouloir penetrer 
dans la connoiſſance de la nature de Dieu. Et plus loin il reconnoit 
wil na pas autre choſe & en dire ſinon qu'il eſt parfaitement 
n. Celui qui en ſait dayantage , ſoit Eecleſſaſtigue ſoit Laique , 
X's gu & le dire. a | ; 
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ves ſubtiles qu 'ils leur donnent de Texiſtence du 
Dieu qu ils leur font adorer?., 
Pxu hommes, fans doute, ſont capables d'a- 
ne meditation profonde & ſuivie; Pexercice de 
la penſee eſt pour la plupart d' entre eux un travail 


Aufi penible qu inuſité. Le peuple, force de tra- 


vailler pour ſubſiſter, eſt commnnement incapa- 
ble de reflechir. Les grands, les gens du monde, 
les femmes, les jeunes gens occupes de leurs af- 
faires, du ſoin de ſatisfaire leurs paſſions, de ſe 


pn des plaiſirs, penſent auſſi rarement que 


e vulgaire, It reſt peut:Errepas deux hommes 
fur cent-mille qni ſe ſoient demandè ſerieuſement 
ce qu'ils entendent par le mot Dieu, tandis qu'il 
eſt très rare de trouver des perſonnes pour qui 
Texiſtence d'un Dieu ſoit un probleme: eepen- 
dant, comme on Fa dit, la conviction ſuppoſe 
Tevidence, qui ſeule peut procurer de la certitu- 
de a Veſprit. Oh font donc les hommes convain- 
eus de Fexiſtence de leur Dieu? Qui ſont ceux 
dans leſquels nous trouverons'une certitude com- 
plete de cette pretendue verite fi importante 1 
tous ? Quels ſont les perſonnages qui ſe ſont ren- 
du compte des idées qu ils ſe font formees fur la 
Divinité, fur fes attributs, fur ſon eſſence? He- 
las! Te ne vols partout que quelques ſpeculateurs, 
qui à force de gen oecuper ont cru follement de- 
meler quelque choſe: dans les idées confuſes & 
decouſues de leur imagination; ils ont tache d'en 
faire un enſemble que, tout chimerique qu'il eſt, 
ils fe ſont accoutumes a regarder comme exiſtant 
rcellement: a force de rever its fe ſont quelque- 
fois perſuade qu' ils avoient vu clairement, & ils 
font parvenus a le faire croire à d autres qui na- 
voient pas autant reve qu'eux, 
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Crx n'eſt jamais que ſur parole que des peuples 
entiers adorent le Dieu de leurs Peres & de leurs 
Pretres : Tautorite, la confiance, la ſoumiſſion 
& Thabitude leur tiennent lieu de conviction & 
de preuves; ils ſe proſternent & prient, parce 
Jue leurs Peres leur ont appris a ſe proſterner & 
à prier; mais pourquoi ceux - ci ſe ſont · ils mis 2 
genoux? C'eſt que dans des tems Eloignes leurs 
legiſlateurs & leurs guides leur en ont fait un de- 
voir. „ Adorez & croyez, ont- ils dit, des 
„ Dieux que vous ne pouvez comprendre; rap- 
„ porte · vous en a notre ſageſſe profonde; nous 
„ en ſcavons plus que vous ſur la Divinité.“ Mais 
ourquoi m' en rapporterai- je a vous? C'eſt que 
jeu le veut ainſi; c'eſt que Dieu vous punira 
ſi vous oſez refilter. Mais ce Dieu n'eſt- il donc 
pas la choſe en queſtion? . Cependant les hommes 
e ſont toujours payes de ce cercle vicieux; la pa- 
reſſe de leur eſprit leur fit trouver plus court de 
Fen rapporter au jugement des autres. Toutes les 
notions religieuſes ſont fondees uniquement ſur 
Fautorite; toutes les religions du monde defen- 
dent Vexamen & ne veulent pas que Von raiſon- 
ne; c'eſt Pautorits qui veut qu'on croie en Dieu; 
ce Dieu reſt lui-meme fonde que ſur Vautorice de 
quelques hommes qui pretendent le connoltire & 
venir de ſa part pour Vannoncer a la terre, Un 
Dieu fait par les hommes, a ſans doute beſoin des 
hommes pour ſe faire connoſtre au monde. (70) 


(50) Les hommes font toujours credules comme des enfants fur 
les objets qui tiennent à la religion; comme ils n'y comprennent 
rien, & que cependant on leur a dit qu'il falloit eroire, ils s'ima- 
ginent qu'ils ne riſquent rien à S unir de ſentimens avec leurs Pre- 
tres, qu'ils ſuppoſent avoir pu deviner ce qu'ils n'entendent point 
eux-mEmes. Les perſonnes les plus ſenſces ſe diſent à elles-mèmes, 
fue ſcait-on ? Quel intert tant de gens auroient-ils 4 tromper? Je 
eur dirois, ils vous trompent , ſoit parce qu'ils ſont trompés cux- 
memes , ſoit parce qu'ils ont le plus grand interet de vous tromper. 
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Nx ſeroit-ce done que pour des Pretres, des 
Inſpires , des au oe que ſcrolt reſervee 
la conviction de l'exiſtence d'un Dieu, que Von 


dit néanmoins fi neceſſaire a tout le genre hu- 


main? Mais trouvons-nous de l'harmonie entre 
les opinions Theologiques des différents inſpires 
ou des penſeurs repandus ſur la terre? Ceux me- 
me qui font profeſſion _d'adorer le meme Dieu 
ſont-1ls d'accord ſur ſon compte? Sont-ils con- 
tents des preuves que leur collegues apportent 
de ſon exiſtence ? Soufcrivent - ils unanimement 
aux _idees qu ils preſentent ſur ſa nature, ſur ſa 
conduite, ſur la fagon d'entendre ſes pretendus 
oracles? Eſt-il une contre fur la terre ou la ſcien- 
ce de Dieu ſe foit rèellement perfectionnèe? A- 
t- elle pris quelque part la conſiſtence & PFunifor. 
mite que nous voyons prendre aux connoiſſances 
humaines, aux arts les plus futiles, aux metiers 
les plus mepriſes? Les mots d Eſprit, d immateria- 
lits., de creation , de predeſtination , de grace; 
cette. foule de diſtinctions ſubtiles dont la Theo- 
logie s'eſt partout remplie dans quelques pays; 


ces inventions ſi ingenieuſes, imaginees par des 


penſeurs qui ſe ſont ſucceds depuis tant de ſie- 
cles, n'ont fait, helas! qu'embrouiller les choſes; 
& jamais la ſcience la plus nèceſſaire aux hommes 


De Paveu mème des Theologiens les hommes font ſans religion: 
is wont que des ſuperſtitions. La ſuperſtition ſelon eux eft un cults 
mal entendu & deraiſonnable*de la Divinite : ou bien un culte rendu 
& une fauſſe Divinite. Mais quel eſt le peuple ou le Clerge qui 
conviendra que fa Divinite eſt fauſſe & ſon culte deraiſonnable ? 
Comment decider qui a tort ou raiſon ? II eſt Evident qu*cn cette 
matiere tous les hommes ont également tort. En effet Buddeus dans 


ſon Traite de F Atheiſme nous dit que, pour qu une religion ſoit Veri- 


table , non ſeulemens Tobjet de ſon culte doit erte vrai, il faut en- 
core en avoir une juſte idee. Celui donc qui adore Dieu ſans le 
connotere , Fadore Tune fagon perverſe & corrompue, & eft coupa- 
ble de ſuperſtition, Cel poſe, ne peut-on pas demander à tous 
les Theologiens du monde s ils peuvent ſe vanter d'avoir une idee 
je/ie , ou une camilſance relle de la Divinité? | 
Li 


* 
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na juſqu'ici pu acquerir la moindre fixite; De- 
puis des milliers d'annees/des reveurs oiſiſs ſe ſont. 
perpetuellement relayes pour mediter la Divinite, 
pour deviner ſes voies cachées, pour inventer 
des hypotheſes" propres a developper cette Enig- 
me importante; leur peu de ſucces na point de- 
courage la vanite Theologique 3 toujours on a 
parle' de Dieu; on s eſt difpute, Fon s eſt Egorge 
pour lui, & cet &tre ſublime demeure toujours le 
plus ignore & le plus diſcuté. (71) 


Lzs hommes auroient été trop heureux ſi, ſe 
bornant aux objets viſibles qui les intereſſent , ils 
euſſent employs a perfectionner leurs ſciences 
reelles, leurs loix, leur morale, leur Education, la 
moitie des efforts qu'ils ont mis dans leurs recher- 
ches ſur la Divinite ! ils auroient été bien plus 
ſages encore & plus fortunes , ils euſſent pu 
conſentir à laiſſer leurs guides deſceuvres ſe que- 
reller entre eux & ſonder des profondeurs capa- 
bles de les étourdir fans ſe meler de leurs diſputes 
inſenſces. Mais il eſt de Feſfence de Pignorance 
d'attacher de l' importance a ce qu'elle ne com- 
prend pas. La vanice humaine fait que Peſprit 
ſe roidit contre les difficultés; plus un objet ſe 
derobe à nos yeux, plus nous faiſons d' efforts pour 
le ſaiſir, parce que des lors il aiguillone notre or- 


(71) Si Pon examinoit les choſes de ſang froĩd, Ton reconnottroit 
que la religion, neſt faite aucunement pour le plus grand nombre 
des hommes, qui font dans Timpoſſibilité de rien comprendre aux 
ſubtilites Atriennes ſur leſquelles on - Fappuic. Quel eſt Thomme 
qui concoive quelque choſe aux 5 fondamentaux de ſa 
religion, à la ſpiritualité de Dieu, à Pimmaterialite de Fame, aux 


myſteres dont on lui parle tous les jours ? Eſt-il bien des gens qui 
puiſſent, ſe vanter d' etre au fait de l tat de la queſtion dans les ſpéẽ- 
culations Theologiques, ſouvent en poſſeſſion de troubler le repos 
des peuples? Cependant les femmes meme ſe crojent obligtes de 

prendre part à des querelles excitées par des contemplateurs oilifs , 
moins utiles à la ſocieté que les plus viles des artiſans. | 
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gueil, il irrite notre curioſité, il nous paroit in. 


tereſſant. D'un autre cots, plus nos recherches 
ont Et longues & laborieuſes, plus nous attachons 
d' importance 2 nos decouvertes reelles ou preten- 
dues; nous ne voulons point avoir perdu le tems, 
& nous ſommes toujours prets: à defendre avec 


chaleur la bonte de notre jugement, Ne ſoyons 


donc point ſurpris de l' intérèt que les peuples 
ignorans ont toujours pris aux dèmeèlés de leurs 
retres, ni de Topiniatrete que ceux ci ont tou- 


jours montre dans leurs diſputes. En combattant 


pour ſon Dieu chacun ne combattit en effet que 
pour les interets de fa propre vanite, qui de tou- 
tes les paſſions: humaines eſt la plus prompte à 
Sallarmer & la plus propre a produire de tres 
grandes folies. „ 


—_ 


81 Ecartant pour un moment les idées facheu- 


ſes que la Theologie nous donne d'un Dieu ca- 


pricieux, dont les decrets partiaux & deſpotiques 
decident du ſort des humains, nous ne voulons 
fixer nos yeux que ſur la bonté pretendue que 
tous les hommes, meme en tremblant devant ce 
Dieu, s'accordent à Jui donner: fi nous lui ſup- 


poſons le projet qu'on lui prete de avoir tra- 


vaille que pour ſa propre gloire, d'exiger les 
hommages Pe etres intelligents, de ne chercher 
dans ſes œuvres que le bien etre du genre humain; 
comment concilier ſes vues & ſes ns avec 
ignorance vraiment invincible dans laquelle ce 
Dieu, fi glorieux & ſi bon, laiſſe la plupart des 
hommes ſur ſon compte? Si Dieu veut Etre con- 
nu, cheri, remercie, que ne ſe montre- t - il ſous 


des traits favorables a tous ces etres intelligents 


dont il veut etre aime. & adore? Pourquoi ne 
point ſe manifeſter a toute la terre d une fagon 
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yon <quivoque, bien plus capable de nous con- 
yaincre que ces revelations particulieres qui ſem- 


blent accuſer la Divinite d'une partialitè ficheuſe + 


pour quelques - unes de ſes creatures ? Le Tout- 
puiſſant n'auroit-1] donc pas des moyens plus con- 
vainquants de ſe montrer aux hommes que ces 
metamorphoſes ridicules, ces incarnations preten- 
dues qui nous ſont atteſtees par des écrivains ſi 

u d'accord entre eux dans Jes TeEcits qu'ils en 
font? Au lieu de tant de miracles inventes pour 
prouver la miſſion divine de tant de legiſlateurs 
reveres par les differens peuples du monde, le 
Souverain des eſprits ne pouvoit- il pas convain- 
ere tout d'un coup Veſprit humain des choſes qu'il 
vouloit lui faire connoitre ? Au lieu de ſuſpendre 
un ſoleil dans la voũte du firmament; au lieu de 
répandre ſans ordre les étoiles & les conſtellations 
qui rempliſſent Veſpace, n' eũt - il pas ete plus con- 
5 — aux vues d'un Dieu, ſi jaloux de fa gloire 
& ſi bien intentionne pour Thomme , d' écrire 
d'une fagon non ſujette a diſpute ſon nom, ſes 
attributs, ſes volontes permanentes en caracteres 


ineffagables & liſibles 0 Perle pour tous les ha- 


bitans de la terre? (72 
pu douter de Vexiſtence d'un Dieu, de ſes volon- 
tes claires , de ſes intentions viſibles. Sous les 
yeux de ce Dieu ſi ſenſible perſonne n'auroit eu 
Faudace de violer ſes ordonnances; nul mortel 
net ofe ſe mettre dans le cas d'attirer fa colere; 


enfin nul homme n'efit eu le front d'en impoſer 


(72) Je prevois que les Theologiens oppoſcront à ce paſſage leur 
Celi enarrant gloriam Dei, Mais on leur repondra que les Cieux 
ne prouyent rien ſinon la puiſſance de la nature, Ja fixité de ſes 
loix, la force de Pattractien, de la répulſion, de la gravitation, - 
I'energie. de la matiere; & que les Cieux n'annoncent nullement 
rexiſtence d'une cauſe immaterielle, d'un agent impoſſible, d'un 
Dieu qui ſe contredit & qui jamais ne peut faire ce qu'il veut. 


Perſonne alors n'auroit 
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en ſon nom ou d'interpreter ſes volontes ſuivant 
ſes propres fantaiſies. ö | 
ILA Theologie eſt vraiment le tonneau des Da- 
natdes. A force de qualites contradictoires & 


. Faſſertions hazardees elle a, pour ainſi dire, tel- 


lement garotte fon Dieu, qu'elle Va mis dans Vim- 
poſſibilité d'agir. En effet, quand meme on ſup- 
poſeroit l'exiſtence du Dieu. Théologique & la 
realitè des attributs fi diſcordans qu'on lui donne, 


Ton ne peut en rien conclure pour autoriſer la 


conduite ou les cultes qu'on preſcrit de lui rendre. 


SU eſt infiniment bon qu'elle raiſon aurions - nous 


de le craindre ? S'il eſt infiniment ſage, de quoi 
nous inquieter ſur notre fort ? S'il ſcait tout, 
pourquoi Favertir de nos beſoins & le fatiguer de 


nos prieres? $'1] eſt partout, pourquoi lui clever 


des Temples? S'1l eſt le maitre de tout, pourquoi 
lui faire des facrifices & des offrandes ? S'il eſt 


juſte, comment croire qu'il puniſſe des creatures 


qu'il a remphes de foibleſſes? Si ſa grace fait tout 
en elles, quelle raiſon auroit-il de les recompen- 
ſer? $'i] eſt tout - puiſſant comment Toffenſer , 
comment lui reſiſter ? S'il eſt raiſonnable, com- 
ment ſe mettroit- il en colere contre des aveugles 


2A & qur il a laiſſé la liberté de deraiſonner? S'il eſt 
immuable, de quel droit pretendrions nous faire 


changer ſes decrets? S' il eſt inconcevable, pour- 


quoi nous en occuper? $S'il a parle, pourquoi Pu- 
nivers n 'eſt · il pas convaincu ? Si la connoiſſance 


d'un Dieu eſt la plus neceſſaire; pourquoi n' eſt- 


elle pas la plus évidente & la plus claire? 


Mais d'un autre cots le Dieu Theclogique a 


deux faces; cependant s il eſt colere, jaloux, vin- 


dicatif & méchant (comme la Theologie le ſup- 
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poſe ſans vouloir en convenir) nous n'en ſerons 

plus autoriſes à lui adreſſer nos vœux ni à nous 
occuper triſtement de ſon idee; au contraire pour 
notre bonheur preſent & pour notre repos, nous 
devrions ticher de le bannir de nos-penſces ; nous 
devrions le mettre au rang de ces maux neceſſai- 
res que Pon ne fait qu'aggraver à force fy ſon- 
ger. En effet fi Dieu eſt un tyran comment ſe- 
roĩt- i] poſſible de Paimer ? L'affection & la ten- 


dreſſe ne ſont - elles pas des ſentimens incompati- 


bles avec une crainte habituelle? Comment éprou- 


ver de l'amour pour un maitre qui donneroit a ſes 


eſclaves la liberte de Yoffenſer, afin de les trou- 


ver en defaut & les punir avec la derniere barba- 


rie? A ce caractere odieux, ſi Dieu joint encore 
la toute · puiſſance; sil tient dans ſes mains les 
jouets malheureux de fa cruante fantaſque, que 


peut - on en conclure? Rien; ſinon que quelque 


effort que nous puiſſions faire pour eEchapper à 
notre deſtinee, nous ſerons toujours hors d' tat 
de nous y ſouſtraire. Si un Dieu cruel ou me- 
chant par ſa nature eſt arme de la puiſſance infinie 
& veut pour ſon plaifir nous rendre miſerables à 
jamais, rien ne pourra Ven detourner; ſa mechan- 
cet aura toujours ſon cours; fa malice Fempe- 
cheroit, ſans doute, d'avoir égards à nos cris; 
rien ne pourroit fléchir ſon cœur impitoyable. 


A1ns1 ſous quelque point de vue que nous en- 


viſagions le Dieu Theologique nous n avons point 
de culte a lui rendre, point de prieres à lui faire; 
$1] eſt ſouverainement bon, intelligent, equitable 
& ſage qu avons · nous à lui demander ? sil eſt ſou- 
verainement méchant, s il eſt cruel gratuitement, 
(comme tous les hommes le penſent ſans oſer ſe 
'avouer) , nos maux ſont ſans remedes; un tel 


. — = = - 
= \ l a — 
——— 


2 r 


: 
g 


Dieu ſe moqueroĩt de nos prieres, & tot on tard 
il faudroĩt ſubir la rigueur du fort qu'il nous 
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FCx TA poſe, celui qui peut ſe détromper des 
Notions affligeantes de la Divinite, a ſur le ſuper- 
ſtitieux credale & tremblant l'avantage d'etablir 
en ce monde dans ſon cœur une tranquilitéè mo- 
mentanèe, qui le rend au moins plus heureux en 
cette vie. Si 1'etude de la nature a fait diſparoitre 
pour lui les chimeres dont le ſuperſtitieux eſt in- 
feſté, il jouit d une ſecurite dont celui · ci ſe voit 
privè. En conſultant cette nature, ſes craintes 
ſe diſſipent, ſes opinions vraies ou fauſſes pren- 
nent de la fixite, la ſerenite ſuccede aux orages 
que des terreurs paniques & des notions flottantes 
excitent dans le cœur de tout homme qui $'occupe 
de laDivinite. Si lame raſſiree du philoſophe oſe 
conſiderer: les choſes de ſang froid il ne voit plus 
Tunivers gouverne. par un tyran implacable tou- 
Jours--pret.a frapper: s'il a de la raiſon, il voit 
qu en commettant le mal, il ne met point la natu- 


re en dé ſordre; il n outrage point ſon moteur; il 


ſe nuit a lui ſeul, ou il nuit a des Etres: capables 
de ſentir les effets de ſa conduite; il reconnoit 
alors la regle de ſes devoirs; il prefere la vertu au 
vice, & pour ſon propre repos, ſa ſatisfaction, 
fa felicite permanente en ce monde, il ſe ſent in- 
tereſſe à pratiquer la vertu, a la rendre habituelle 
2 ſon cœur, p 

pendant tout le tems de ſon ſejour parmi les &tres 
intelligens & ſenſibles dont il attend ſon bonheur. 
En s'attachant a ces regles il vivra content de lui- 


meme, & cheri de tous ceux qui ſeront a portée 


de prouver influence de ſes actions; il attendra 


fans inquietude le terme de ſon exiſtence, il n'au- 


1 


fuir le vice, a deteſter le crime 
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n point de motifs. pour redouter Vexiſtence qui 
ſuivra celle dont il jouit a preſent; il ne craindra 
point de s'etre-trompe dans ſes raiſonnemens gui- 
des par l' vidence & la bonne foi; il comprendra 
que ſi, contre ſon attente, il exiſtoit un Dieu 
bon, il ne pourroit le punir de ſes erreurs in- 
volontaires qui dépendroient de Torganifation 
qu'il en auroit regue. W ee 
E N effet S il exiſtoĩt un Dieu; ſi Dieu ẽtoĩt un 
etre rempli de raiſon, d' equité, de bonts,, & non 
un genie feroce, inſenſè, malfaiſant tel que la re- 
ligion ſe plait fi ſouvent à le montrer, que pour- 
roit apprehender un athèe vertueux, qui croyant, 


au moment de ſa mort s endormir pour toujours, 


ſe trouveroit en la preſence d'un Dieu qu'il auroit 
meconnu . &, neghge pendant ſa vie? j 


-,,,OD1ev, diroit-i]; Pere qui t'es rendu in- 
„ Viſible à ton enfant! Moteur inconcevable & 
„ cache que je n'ai pu decouvrir ! Pardonne fi 
„mon entehdement borne n'a pu te reconnoitre, 
„ dans une nature ou tout m'a paru nèceſſaire. 
„ Pardonne ſi mon cœur ſenſible n'a pu demeler 


„ tes traits auguſtes ſous ceux de ce Tyran farou- 


„che que le ſuperſtitieux adore en fremiſſant ; je 
„ Nai pu voir qu'un vrai phantome dans cet as- 
„ ſemblage de qualites inconciliables dont Vimagi 


„ nation t'avoit revẽètu. Comment mes yeux 


„ groſſiers auroient-11s Pu Cappercevoir dans une 
„nature où tous mes ſens n-ont. jamais pu con- 


„ notre que des etxes-materiels & des formes pe- 
„ riſſables? Pouvois- je a Faide de ces ſens decou- 
„ä vrir ton eſſence ſpirituelle qu' ils ne pouvoĩent 
„ ſoumettre a Vexperience ? Comment trouver 
„des preuves conſtantes de ta honts dans tes ou: 
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„ vrages, que je voyois auſſi ſouvent nuiſible; 
„ que favorables aux ᷑tres de mon eſpece? Mon 
„ foible cerveau, force de juger d apres lui- me. 
„ me; pouvoit-il juger de ton plan, de ta ſages. 
„ ſe, de ton intelligence, tandis que Tunivers 
„ ne me /preſentoit qu'un mélange conſtant d'or. 
„ dre & de deſordres, de biens & de maux, de 
„ formations & de deſtructions? Ai- je pu rendre 
„ hommage a ta juſtice, tandis 5 je voyois ſi 
„ ſouvent le crime triomphant & la vertu dans 
„ les pleurs? Pouvois- je donc reconnoitre la voix 
„d'un etre rempli de ſageſſe dans ces oracles am- 
., bigus, contradictoires, pueriles que des impos- 
„ teurs publiojent en ton nom dans les differen. 
„ tes contrees de la terre que je viens de quitter? 
„ Si j'ai refuſé de croire ton exiſtence c'eſt que 
„ je mai ſęu ni ce que tu pouvois Etre, ni ou Yon 
„ pouvoit te placer, ni les qualites que l'on pou- 
„ Voit t' 

„ parce qu elle fut invincible; mon eſprit n'a pu 
„ plier ſous J autoritè de quelques hommes qui ſe 
„ reconnoiſſoient auſſi peu eclaires que moi ſur 
„ ton eſſence, & qui, toujours en diſpute entre 
„eux, ne s accordoient que pour me crier impe- 
„ rieuſement. de leur facrifier la raiſon que tu 
C 5 


„ Mars, 6 Dieu! Si tu cheris tes creatures, 
„ Je les ai cheries comme toi; j'ai tache de les 
„ rendre heureuſes dans la ſphere où j'ai vecu. 
„Si tu es Vauteur de la raiſon, je Vai toujours 
„ Ecoutée & ſuivie; ſi la vertu te plaĩt, mon 
„ccœur Va toujours honoree; je ne Vai point ou- 
„ tragee; & quand mes forces me Font permis, 
5» je Fai moi-meme pratiquee ; je fus Epoux & 
„ Pere tendre, ami ſincere, citoyen fidele & ze- 


aſſigner. Mon ignorance eſt pardonnable, 
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-16, Pai tendu une main ſecourable au malheu- 
„ reux; Jai conſole Vafflige : fi les foibleſſes de 
„ ma nature ont Ete nuiſibles a'moi-meEme ou in- 


„ commodes aux autres, je nal du moins jamais 
— of . y» N ® - | — — , 
„ fait gemir Vinfortune ſous le poids de mes inju- 


„ ſtices, je n'ai point devore la ſubſtance du pau- 
„ vre; je nai point vu fans pitié les larmes de la 
„ veuve; je nai point écouté ſans attendriſſe- 
„ ment les cris de Forphelin. Si tu rendis l' hom- 
, me ſociable, ſi tu voulus que la ſociete ſubſiſtat 
„& flit heureuſe, Jai ere Vennemi de tous ceux 
„ qui, l'opprimoient ou la trompoient pour profi 
„ ter de ſes malheurs. 5 5 


„ Sr f'ai mal penſé de toi, c'eſt que mon en- 
,, tendement n'a pu te conce voir; ſi Jai mal par- 
„le de toi, c'eſt que mon cœur trop humain 
„s eſt revolte contre le portrait hideux qu'on lui 
„faiſoit de toi. Mes égaremens ont été les effets 
„ du temperament que tu m'avois donné, des 
,, Circonſtances dans leſquelles fans mon aveu tu 
„ m'as place, des idées qui malgre moi ſont en- 


„ trees dans mon eſprit. Si tu es bon & juſte, 


„comme on Faſſtre, tu ne peux me punir des 


„ 6carts de mon imagination, des fautes cauſèes 


,, par mes paſſions, ſuites neceſſaires de Porgani- 
„ ſation que j avois regue de toi. Ainſi je ne 
„puis te craindre, je ne puis redouter le ſort que 
„ tu me prepares ; ta bonte n'efit point permis 
„ que je puſſe encourir des chatimens par des 


„ Egaremens inévitables: que ne me refuſois - tu 
„ le jour plutot que de m'appeller au rang des 


„ Eres intelligens pour y jouir de la fatale liberté 
„ de me rendre malheureux? Si tu me puniſſois 
„ avec rigueur & fans fin pour avoir ecoute la 
„ Taiſon que tu m'ayois donnee ; {i tu me chatiois 
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- de mes illuſions; ſi tu te mettois en colere par. 
„ ce que ma foibleſſe eſt tombte dans les embd- 
„ches que tu m avois dreſſees de toutes parts; tu 
„ ſerois le plus cruel & le plus injuſte des tyrans, 
„ tu ne ſerols pas un Dieu, mais un Demon mal. 
„ faiſant dont je ſerois force de ſubir la loi & 
„ Caſſouvir la barbarie; mais dont je m applaudi- 
„ rois davoir, du moins pour quelque tems, ſe- 
„ cou le joug inſupportabſe. 
C'xsr ainſi que pourroĩt parler um difciple de la 
nature qui, tranſporte tout d'un coup dans les re- 
gions imaginaires, y trouveroit un Dieu dont tou - 
tes les notions ſeroĩent directement contraires à 
celles que la ſageſſe, la bonté, la juſtice nous 
fourniſſent 1ci bas. En effet la Theologie ne ſem- 
ble inventée que pour renverſer dans notre eſprit 
toutes les idées naturelles; cette ſcience illuſoire 
ſemble avoir pris a tache de faire de ſon Dieu e- 
tre le plus contradittoire à la raiſon, humaine ; 
Ceſt neanmoins d'apres cette raiſon que nous ſom- 


mes forces de juger en ce monde; ſi dans l'autre 


rien n eſt conforme a celui: ci, rien neſt plus inu- 

tile que d' y ſonger ou d'en raiſonner: d'ailleurs 
comment nous en rapporter a des hommes qui 
ne ſont eux - memes A portee de juger que comme 

. 5 


Qvoi qu'il en ſoit, en ſuppoſant Dieu lauteur 
de tout, rien n'eſt plus ridicule que Videe de lui 
plaire ou de Virriter par nos actions, nos penſces, 

nos paroles 3 rien de plus inconſequent que d'i- 
maginer que homme, ſon ouvrage, puiſſe meri- 
ter ou demeriter a fon égard; il eſt Evident qu'il 
ne peut nuire a un Etre tont-puiſſant ſouveraine- 
ment heureux par ſon eſſence; il eſt Evident qu'il 
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ne peut deplaire à celui qui Ia fait ee qu'il eſt; 


ſes paſſions, ſes deſirs, ſes penchans ſont les ſui- 
tes neceſſaires de Forganiſation qu'il a regue; les 
motifs qui determinent ſa volonte vers le bien ou 


vers le mal ſont dus Evidemment aux qualites in- 
herentes aux Etres que Dieu place autour de lui. 
Si c'eſt un Etre intelligent qui nous a faits, qui 
nous a donnè des organes, qui nous a places dans 
les circonſtances ou nous ſommes, qui a donns les 
proprietes aux cauſes qui en agiſſant ſur nous mo- 
difient notre volonte, comment pouvons - nous 
offenſer? Si Jai Vame tendre, ſenſible, compa- 
tiſſante, c'eſt que Jai regu de Dieu des organes 
faciles a.emouyoir, d' où reſulte une imagination 


vive que l' education a cultivee: fi je ſuis inſenſi - 


ble & dur, c'eſt que la nature ne m'a donne que 


des organes rebelles, d'on reſulte une imagination 


peu ſenſible & un cœur difficile a toucher. Si je 
profeſſe une religion, c'eſt que je Vai regue de 
parens deſquels il ne dependoit point de moi de 
ne pas naitre, qui la profeſſoient avant moi, dont 
Pautorite , les exemples & les inſtructions ont 
oblige mon eſprit a ſe conformer au leur. Si je 
ſuis incredule, c'eſt que peu ſuſceptible de crainte 
ou d' entouſiaſme pour des choſes inconnues, mes 
circonſtances ont voulu que je me detrompaſle des 
chimeres de mon enfance. 5 | 


C'zsT donc faute de reflechir a ſes principes 
que le Theologien nous dit que Phomme peut 
plaire ou deplaire au Dieu puiſſant qui Va forme. 
Ceux qui croient meriter ou demeriier de leur 
Dieu s imaginent que cet Etre leur ſgaura gre de 


I'orgamſation qu'il leur a lui-meme donnee & les 


punira de celle qu'il leur a refuſèe. En conſequen- 


ce de cette idee ſi extravagante, le Devot affec- 
Tome II. V ü 
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tueux & tendre ſe flatte d'etre recompenſe de h 
chaleur de ſon imagination. Le'dev6t zels ne 


doute pas que ſon Dieu ne le recompenſe 4 A 


jour de Pacrete de fa bile ou de la chaleur de ſon 
fang. Le penitent, le frenetique , Patrabilaire 


- $'imaginent que leur Dieu leur tiendra compte des 


folies que leur organiſation vicieuſe ou leur fana- 
tiſme leur font commettre, & ſurtout ſera bien 
content de la triſteſſe de leur humeur, de la gra- 
vite de leur maintien, de leur inimitié pour les 
plaiſirs. Le devort, le zele, le querelleur opinii- 
tre ne peuvent ſe perſuader que leur Dieu, qu' ils 


font toujours ſur leur propre modele, puiſſe etre 


favorable à celui qui a plus de flegme, moins de 
bile, un ſang moins bouillant dans ſa compoſition. 
Chaque mortel croit ſa propre organiſation la 
meilleure, la plus conforme à celle de ſon Dieu. 


© Quzrrexs Etranges idées doivent avoir de leur 


Divinite ces aveugles mortels, qui s'imaginent 
que le maitre abſolu de tout peut s' offenſer des 
mouvemens 'qui fe paſſent dans leur eorps ou dans 
leur eſprit! Quelles contradictions que de penſer 
que ſon bonheur inaltérable puiſſe etre trouble , 
ou ſon plan derange par les ſecouſſes paſſageres 
1w*eprouvent les fibres imperceptibles du cerveau 
e Pune de fes creatures! La Theologie nous don- 
ne des idées bien ignobles d'un Dieu, dont pour- 
tant elle ne ceſſe d' exalter la puiſſance, la gran- 
deur & la bonte! N 


Sams un derangement tres marqué dans nos or- 
ganes nos ſentimens ne varient gueres ſur les ob- 
Jets que nos ſens, que experience, que la raiſon 
nous ont bien demontres.” Dans quelque circon- 


ane qu'on nous prenne nous n avons aucun dou- 
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te ni ſux la blancheur de la neige ni ſur la lumiere 
du jour, ni ſur, Putilite de la vertu. II ren eſt 
pas de meme des objets 2 dependent uniquement 
de notre imagination, & qui ne nous ſont point 
prouvès par le temoignage. conſtant de nos ſens; 
nous en jugeons diverſement ſuivant les diſpoſt- 
tions dans leſquelles nous nous trouvons. Ces dis- 
poſitions varient en raiſon des impreſſions invo- 
lontaĩres que nos organes regoĩvent a chaque mo- 
ment de la part d'une infinite de cauſes, ſoit ex- 
terieures à nous, ſoit renfermees dans notre pro- 
pre machine. Ces organes ſont à notre inſgu per- 

petuellement modifies , relaches ou tendus par 
plus ou moins de pefanteur ou d'claſticite dans 
Fair, par le*froid ou le chaud, la ſechereſſe. ou 
Fhumidite', la ſants ou la maladie, la chaleur du 
ſang, .Pabondance de la bile, Vetat du ſyſteme 
ner veux &c. Ces differentes cauſes influent ne- 
ceſſairement ſur les idées, les penſces, les opi- 
nions momentanees de l'homme; il eſt parconſe- 
quent oblige: de voir diverſement les objets que 
fon imagination lui préſente, ſans pouvoir Etre 
redreſſèe par experience & la memoire. Voila 
pourquoi homme eſt fore de voir ſans ceſſe ſon 
Dieu & ſes chimeres religieuſes ſous des aſpects 
diffèrens; dans un moment ou ſes fibres ſe trou- 
veront difpoſees a fremir, il ſera lache & puſilla- 
nime, il ne penſera a ce Dieu qu' en tremblant: 

dans un inſtant où ces memes fibres ſeront plus 
affermies, il contemplera ce meme Dieu avec plus 
de ſang froid. Le Theologien ou le Prẽtre nom- 
mera ſa puſillanimitè ſentiment intérieur, avertiſſe- 
ment d'en haut , inſpiration ſecrete; mais celui qui 
connoit 'Phomme dira que ce reſt autre choſe 
qu'un mouvement machinal produit par une cauſe 
phyſique ou Ae effet c'eſt par un pur 
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mechaniſme phyſique que l'on peut expliquer tou- 
tes les revolutions qui ſe font, ſouvent d'un mo- 

zent à Pautre, dans les ſyſtemes, dans toutes les 
opinions, dans tous les jugemens des hommes: 


en conſequence on les voit tantòt raiſonner juſte 


& tant6r deraiſonner. 


- Vo1L4 comment ſans recourir a des graces, a 
des inſpirations, des viſions, des mouvemens ſur- 
naturels , nous pouvons nous rendre compte de 


ces Etats incertains & flottans ou nous voyons 


quelquefois tomber des perſonnes, tres eclairces 
d'ailleurs, quand il eſt queſtion de la religion. 
Souvent en depit de tout raiſonnement, des dis- 

ſitions momentanees les ramenent aux prejuges 
de Penfance , dont Has d'autres occaſions elles 
nous paroiſſent completement dEtrompees. Ces 
changemens ſont ſurtout tres marques dans les 
infirmites. & les maladies & aux approches de la 
mort: le barometre de Tentendement eſt alors 
fouvent oblige de baifſer; des chimeres que l'on 
mẽpriſoĩt, ou que l'on mettoit a leur juſte valeur 
dans I'etat de ſanté, ſe realiſent pour lors; on 
tremble, parce que la machine eſt affoibhe 3 on 
deraiſonne, parceque le cerveau eſt incapable de 


remplir exactement ſes fonctions. Il eſt evident 


que c'eſt là la vraie cauſe de ces changemens dont 


nos Pretres ont la mauvaiſe foi de ſe prevaloir 


contre Tincredulite, & dont ils tirent des preuves 


de la realité de leurs opinions ſublimes. Les con- 
"verſions ou les changemens qui ſe font dans les 


idees des hommes tiennent toujours A quelque 


- derangement phyſique dans leur machine, cauſe 


par le chagrin ou par quelque cauſe naturelle & 
: . . | 


Sovntrs à Vinfluence continuelle des cauſes 
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phyſiques, nos ſyſtemes ſuivent donc toujours les 


variations de notre corps; nous raiſonnons bien, 
quand notre corps eſt ſain & bien conſtituè; nous 
raiſonnons mal, quand ce corps eſt derange ; pour 
lors nos idées ſe decouſent, nous ne ſommes plus 
capables de les aſſocier avec preciſion, de retrou- 
ver nos principes , den tirer des conſequences 
juſtes; le cerveau eſt ebranls & nous ne voyons 


plus rien ſous ſon vrai point de vue. Dans un 


tems de gelee, il eſt tel homme qui ne voit pas 
ſon Dieu ſous les memes traits que dans un tems 
couvert & pluvieux; il ne le voit pas de meme 
dans la triſteſſe que dans la gaiete, en compagnie 
comme ſeul. Le bon ſens nous ſuggere que c'eſt 
quand le corps eſt ſain & quand Pefprit n'eſt trou- 
ble par aucuns nuages que nous pouvons raiſonner 
avec preciſion 3 cet etat- peut nous fournir une 
meſure generale propre a regler nos jugemens & 


à rectifler meme nos idées, lorſque des cauſes 


imprevues pourroient les faire chanceler. 


St les opinions du meme individu ſur fon Dieu 


ſont flottantes & ſujettes à varier, combien doi- 
vent-elles ſubir de changemens dans les &tres ſi di- 
vers qui compoſent la race humaine? Si peut - tre, 


il n'exiſte pas deux hommes qui voient un objet 


phuyſique exactement des memes yeux, à plus for- 
te raiſon combien doit- il y avoir de variete dans 


leurs fagons d' enviſager les choſes qui n'exiſtent 


que dans leur imagination? Quelle infinite de 
combinaiſons d'idees des efprits eſſentiellement 
differens doivent-1ls ſe faire pour compoſer un 
etre ideal dont chaque inſtant de la vie doit chan- 
ger le tableau? Ce ſeroit done une entrepriſe in- 
ſenſee que de vouloir preſcrire aux hommes ce 
qu' ils doĩvent penſer or la religion & ſur Dieu, 
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qui ſont entierement du reſſort de Vimagination , 
& ſur leſquels, comme on I's tres ſouvent repete, 
les mortels n'auront jamais de meſure commune. 
Combattre les opinions religieuſes des hommes, 
c'eſt combattre leur imagination , leur organiſa- 
tion, leurs habirudes qui ſuffiſent pour identifier 
avec leur cerveau les idees les plus abſurdes & les 
moins fondees. Plus les hommes auront d' imagi - 
nation, plus ils ſeront entouſiaſtes en matiere de 
religion, & moins la raiſon aura de force pour les 
detromper de leurs chimeres; ces chimeres ſeront 
devenues une pature neceſſaire a leur imagination 
ardente. En un mot combattre les notions reli- 
gieuſes des hommes, c'eſt combattre la paſſion 
qu'ils ont pour le merveilleux. En depit de la 
Taiſon, les perſonnes pouryues d'une imagination 
vive ſont perpetuellement ramences aux chimeres 
que I habitude leur rend cheres meme quand elles 
{ont incommodes & facheuſes; elles en font quit- 
tes pour les habiller à leur maniere. Ainſi une ame 
tendre a beſoin tun Dieu quelle aime; l' entou- 
ſiaſte heureux a beſoin d'un Dieu qu'il remercie ; 
Fentouſiaſte infortunè a beſoin d'un; Dieu qui 
prenne part a ſes peines. Le devôt melancolique 
a beſoin d'un Dieu qui le chagrine & qui main- 
tienne en lui le trouble devenu nëceſſaire à ſon 
organiſation malade. Que dis - je! Le penitent 
frenetique a beſoin d'un Dieu cruel qui lui impoſe 
le devoir d' etre inhumain envers lui- mèẽme, & le 
fanatique'emporte ſe croiroit malheureux s' il Etoit 
prive d'un Dieu qui-lui ordonne de faire Eprouver 
aux autres les effets de ſon humeur bouillante & 
de ſes paſſions fougueuſes. 


Cx vr qui ſe repait d'illuſions agreables eſt, 
fans doute, un entouſiaſte moins dangereux que 
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celui dont Tame eſt tourmentee par des ſpectres 
odieux. Si une ame honnete & tendre ne cauſe 


point de ravages dans la ſociete, un eſprit agité 


par des paſſions incommodes ne peut manquer de 
ſe rendre t6t ou tard incommode a ſes ſemblables. 
- LeDieu d'un Socrate & d'un Fenelon peut conve- 
nir à des ames auſſi douces que les leurs; mais il 
ne peut Etre impunement le Dieu d'une nation 
entiere dans laquelle il ſera toujours très rare de 
trouver des hommes de leur trempe. La Divini- 


te, comme on Ia ſouvent dit, ſera toujours pour 


le plus grand nombre des mortels une chimere ef- 


frayante propre à leur troubler le cerveau, à met- 


tre leurs paſſions en jeu, à les rendre nuiſibles à 


leurs aſſociés. Si des gens de bien ne voient leur 


Dieu que comme rempli de bonté; des hommes 
vicieux, inflexibles, inquiets & mechans prete- 
ront a eur Dieu leur propre caractere, & s auto- 


riſeront de ſon exemple pour donner un libre 


cours à leurs propres paſſions. Chaque homme 
ne peut voir ſa chimere qu' avec ſes propres yeux; 
& le nombre de ceux qui fe peindront la Divinite 
hideuſe affligeante & cruelle ſera toujours bien 
plus grand & plus a craindre que. ceux qui lui 
pretent des couleurs ſéduiſantes; pour un heureux 
que cette chimere peut faire, elle fera des milliers 
de malheureux; elle ſera tot ou tard une ſource 
intariſſable de diviſions , d'extravagances & de 
fureurs; elle troublera Teſprit des ignorans ſur 
leſquels les impoſteurs & les fanatiques auront tou- 


jours du pouvoir; elle effrayera les laches & les 


puſillanimes, que leur foibleſſe diſpoſe à la perfi- 

die & à la cruaute; elle fera trembler les perſon- 

nes les plus honnetes, qui, mème en pratiquant 

la vertu, craindront d' encourir la diſgrace d'un 

Dieu bizarre & ä ; elle rarretera point 
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les mechans qui la mettront de cote pour ſe livrer 
au ęetjme, ou qui-meme fe ſerviront de cette chi- 
mere divine pour juſtifier leurs forfaits. En un 
mot entre les mains des tyrans, ce Dieu, Tyran 
lui- meme, ne ſervira qu'à écraſer la liberté des 
peuples & à violer impunement les droits de 1'c- 
quité. Entre les mains des Pretres ce Dieu ſera 
un Taliſman propre a enivrer, aveugler, ſubju- 
guer également les Souverains & les ſujets; enfin 
entre les mains des peuples, cette idole ſera tou- 
jours une arme à deux tranchans dont ils ſe fe- 
ront à eux-memes les bleſſures les plus mortelles. 


a. TN 4 
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D'or autre c0te le Dieu Theologique n'etant, 
comme on a vu, qu'un amas de contradictions; 
stant repreſente, malgre ſon immutabilite, tantot 
comme la bonte meme, tantort comme le plus cruel 
& le plus injuſte des Etres ; étant d'ailleurs enviſa- 
ge par des hommes dont la machine eprouve des 
variations continuelles, ce Dieu, dis- je, ne peut 
en tout tems paroitre le meme à ceux qui s' en oc- 
cupent. Ceux qui Sen forment les idées les plus 
fa vorables ſont ſouvent malgre, eux forces de re- 
- connoitre que le portrait qu'ils s'en font n'eſt 
point toujours conforme a l'original. Le devot le 
plus fer vent, l'entouſiaſte le plus prevenu ne peu- 
vent s empècher de voir les traits de leur Divini- 
ts changer, & s'ils etoient capables de raiſonner, 
ils ſentiroient Vinconſequence de la conduite qu' ils 
tiennent ſans ceſſe a ſon egard. En effet ne ver- 
roient- ils pas que cette conduite ſemble dementir 
à chaque inſtant les perfections merveilleuſes qu'ils 
aſſignent a leur Dieu? Prier la Divinite n'eſt - ce 
pas douter de fa ſageſſe, de fa bienveillance, e 
5 Providence, de ſon omniſcience, de ſon im- 
mutabilitè? N'eſt - ce pas Taccuſer d' oublier ſes 
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creatures, & lui demander qu'il altere les decrets 
eternels de ſa juſtice, qu'il change les loix inva- 
riables qu'il a-lut-meme fixees? Prier Dieu n'eſt- 
ce pas lui dire? „ O mon Dieu je reconnois vo- 
„tre ſageſſe, votre ſcience, votre bonté infi- 
„ nies; cependant vous m'oubliez; vous perdez 
„ de vue votre erèature; vous ignorez, ou vous 
„ feignez d' ignorer ce qui lui manque; ne voyez- 
„ vous pas que je ſouffre de l' arrangement mer- 
„ veilleux que vos loix ſages ont mis dans l'uni- 
„ vers? La nature, contre vos ordres, rend ac- 
„ tuellement mon exiſtence penible3 changez 
„ done, je vous prie, eſſence que votre volon- 
„ dé a donnee a tous les etres. Faites en ſorte 
„que les Elemens perdent pour moi en ce mo- 
„ ment leurs proprietes diſtinctives; faites que 
„ les corps graves ne tombent point, que le feu 
,, ne brüle point, que la machine frele que j'ai _ 
„ regue de vous ne ſouffre point des chocs qu'elle 
„ Eprouve a chaque inſtant, Rectifiez pour mon 
„ bien Etre le plan que votre prudence infinie a 
„ trace depuis I'eternite.” Tels ſont a peu pres 
les vœux que forment tous les hommes; telles 
ſont les demandes ridicules qu'ils font a chaque 
inſtant a la Divinite, dont ils vantent la ſageſſe, 
[incelligence, la providence & Tequite, tandis 
que preſque jamais ils ne. ſont contents des effets 
die ces perfections divines. bs 
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Is ne ſont pas plus conſequens dans les actions 
de graces qu' ils ſe croient obliges de lui rendre. 
N' eſt- il pas juſte, nous diſent-ils, de remercier la 
Divinite de ſes bienfaits ? Ne ſeroit - ce pas le 
comble de Fingratitude de refuſer ſes hommages à 
Iauteur de notre exiſtence & de tout ce qui con- 
tribue à la rendre e Mais, lui dirai-je, 
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votre Dieu agit donc par interet ? Semblable 
aux hommes qui lors meme qu' ils ſont les plus de. 
ſintereſſẽs, exigent au moins qu'on leur donne des 
marques des impreſſions que leurs bienfaits font 
ſur nous. Votre Dieu ſi puiſſant & fi grand a- t· il 
*beſoin que vous lui prouviez les ſentimens de vo- 
tre reconnoiflance'? D'ailleurs ſur quoi fondez- 
vous cette gratitude? Repand-il ſes bienfaits Ega- 
lement ſur tous les hommes? Le plus grand nom- 
bre d' entre eux eſt · il content de ſon ſort? Vous 
meme etes- vous toujours fatisfait de votre exiſten- 
ce? on me dira, ſans doute, que cette exiſtence 
ſeule eſt le plus grand des bienfaits. Mais com- 
ment peut-on la regarder eomme un avantage ſi- 
.gnale? Cette exiſtence n'eſt - elle pas dans Vordre 
-neceſlaire des choſes? N'eſt- elle pas neceſſaire- 
ment entree: dans le plan inconnu de votre Dieu? 
La pierre doit - elle 8 choſe a Farchitecte 
pour Vavoir jugè néceſſaire a ſon bitiment? Con- 
noiſſez vous mieux que cette pierre les vues ca- 
ches de votre Dieu? Si vous -etes un Etre ſenſi- 
ble & penſant, ne trouvez-· vous pas à chaque in- 
ſtant que ce plan merveilleux vous incommode; 
vos prieres meme a Varchite&e du monde ne 
- prouvent · elles pas que vous Etes mécontens? 
Vous Etes né fans le vouloir; votre exiſtence eſt 
-precaire 3 vous ſouffrez contre votre gre 3 vos 


plaiſirs & vos peines ne dependent point de vous; 


vous netes maitre de rien; vous ne concevez 
rien au plan de Farchitecte du monde que vous ne 
ceſſezʒ d admirer, & dans lequel ſans votre aveu 
vous vous trouvez placè; vous Etes les jouets 
continuels de la neceffite que vous diviniſez; 
apres vous avoir appelles a la vie votre Dieu vous 
oblige den ſortir; ou ſont donc ces obligations 
ſi grandes que vous croyez avoir à la Providence? 
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ce meme Dieu, qui vous donna le jour, qui 
vous fournit vos beſoins, qui vous conſerve, ne 
vous ravit - il pas en un moment ces pretendus a- 
rantages ; Si vous regardez l'exiſtence comme le 
lis grand des biens, la perte de cette exiſtence 
reſt-elle pas, ſelon vous, le plus grand des maux? 
& u mort & la douletr ſont des maux redouta- 
les, cette mort & la douleur n effacent- elles pas 

e bienfait de l'exiſtence & des plaiſirs qui peu- 
rent quelquefois Paccompagner ? Si votre nais- 
fince & votre fin, vos jouiſſances & vos peines 
ſont Egalement entrees dans les vues de fa Provi- 
dence, je ne vols rien qui vous autoriſe à le re- 
nercier. Quelles peuvent Etre les obligations que 
vous pouvez avoir à un maitre qui malgré vous 
vous force de venir en ce monde pour jouer un 
jeu dangereux & inégal auquel vous pouvez ga- 
guer ou perdre un bonheur Eterne]? =D 


ON nous parle en effet d'une autre vie on Pon 
iure que Vhomme ſera completement heureux. 
Mais en fuppoſant pour un moment Vexiſtence de 
cette autre vie (qui eſt auſſi peu fondee que celle 
de Vetre de qui on Pattend) il faudroit au moins 
ſpendre ſa reconnoiſſauce juſqu'a cette autre 
vie; dans la vie que nous connoiffons les hommes 
ſont bien plus ſouvent meEcontents' que fortunes ; 
Dieu dans le monde où nous ſommes n'a pu, 
fi voulu, ni permis que ſes creatures cheries fus- 
lent parfaitement heureuſes , comment saſſürer 
quil aura le pouvoir ou la volonte de les rendre 
par la faite plus heureuſes qu'elles ne ſont? On 
nous citera pour lors des revelations, des promeſſes 
formelles de la Divinite, qui s engage a'dedom- 
mager ſes favoris des maux de la vie préſente. 
Admettons pour un inſtant Tautenticite de ces 
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promeſſes; mais ces revelations ne nous appren. 
nent - elles pas elles - mèmes que la bonté divine 
reſerve des ſupplices Eternels au plus grand nom. 
bre des hommes? Si ces menaces ſont vraies, les 
mortels doivent - ils donc de la reconnoiſſance à un 

Dieu qui, ſans les conſulter, ne leur donne leur 
exiſtence que pour courir a l'aide de leur liberts 
pretendue le riſque de ſe rendre éternellement 
malheureux? N'eflt-1] pas Ete plus utile pour eur 
de ne point exiſter, ou du moins de n'exiſter que 
comme les pierres & les brutes, de qui Von ſup- 
poſe que Dieu nexige rien, que de jouir de ces 
facultes ſi vantées, du privilege de mériter & de 
demèriter, qui peuvent conduire les Etres intell;. 
gents au plus affreux des malheurs? En faiſant 
attention au petit nombre des Elus & au grand 
nombre des reprouves, quel eſt l'homme de ſens 
qui, $11 efit ere. le maitre, et conſenti a courir 
le riſque de la damnation Eternelle? 


As ſous quelque point de vue que Von envi. 
fage le phantome Theologique, les hommes, &'ils 
.Etolent conſequents, meme dans leurs erreurs, 
ne lui devroient ni prieres, ni hommages, ni 
cultes, ni actions de graces; mais en matiere de 
religion les mortels ne raiſonnent jamais; ils ne 
ſuivent que les impulſions de leurs craintes, de 
leurs imaginations , de leurs temperaments , de 
leurs paſſions propres, ou de celles des guides qui 
ont acquis le droit de commander à leur entende- 
ment. La crainte a fait les Dieux ; la terreur les 
accompagne ſans ceſſe; il eſt impoſſible de raiſon- 
ner quand on tremble. Ainfi les hommes ne rat- 
ſonnèront jamais, quand il ſera queſtion des ob- 
jets dont Tidee vague ſera toujours aſſocice a cel 
le de la terreur. Si Ventouſiaſte honnete & dou 
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e voit ſon Dien que comme un Pere bienfaiſant, 
e plus grand nombre des mortels ne le verra que 
mme un Sultan redoutable, un tyran deſagrea-: 
le, un genie cruel & pervers. Ainſi ce Dieu 
{ra toujours pour la race humaine un levain dan- 
rereux , propre a Vaigrir & a la mettre dans une 
fermentation fatale. Si Von peut laiſſer au devor 
niſhble , humain & modere le Dieu bon qu'il 
zeſt forms ſelon ſon propre cœur, Vinterer du 
genre humain exige que Von renverſe une idole 
anfantce par la crainte, nourrie par la mélanco- 
e, dont l'idèe & le nom ne ſont propres qu'a 
xmplir I'univers de carnage & de folies. 


Ne nous flattons point cependant que la raiſon 
puiſſe delivrer tout d'un coup la race humaine 


des errkurs dont tant de cauſes reunies s' efforcent 


de Tempoiſonner. Le plus vain des projets ſeroit 


leſpoir de guerir en un inſtant des erreurs Epide- 


mques, héréditaires, enracinèes depuis tant de 
ſecles & continuellement alimentees & corrobo- 
tees par ignorance, les paſſions, les habitudes, 
les 1nterets , les craintes, les calamites toujours 
tenaiſſantes des nations. Les anciennes revolu- 
tions de la terre ont fait eclore ſes premiers Dieux, 


de nouvelles reyoJutions en produiroĩent de nou- 


veaux 11 les anciens venolent a $'oublier. Des 
etres' 1gnorans, malheureux & tremblants ſe fe- 
ront- toujours des Dieux 3 ou leur credulite leur 
tera recevoir ceux que I'impoſture ou le fana- 
ſme voudront leur annoncer. 


Nx nous propoſons donc que de montrer la 
raiſon a ceux qui peuvent l entendre; de preſen- 
ter la vérité à ceux qui peuvent ſoutenir ſon é- 
cat; de 'detromper ceux qui ne voudront point 
oppoſer des obſtacles a Vevidence & qui ne s ob- 


- 


ſtineront point à perſiſter dans Verreur. Inſpiron 
du courage à ceux qui n ont point la force d 
briſer avec leurs illuſions. Raſſurons homme de 
bien, que ſes craintes allarment bien plus que e 
pervers qui, en depit de ſes opinions, ſuit toy 
jours ſes pallons; conſolons le malheureux qui 
gemit ſous le poids des prejuges qu'il ma point 
examines; diſſippons les incertitudes de celui qu 
doute & qui, cherchant de bonne foi la verité, 

ne trouve ſouvent dans la philoſophie meme que 

des opinions flottantes peu propres a fixer ſon 

eſprit. Banniſſons pour I homme de genie la chi- 

mere qui lui fait perdre ſon tems: arrachons ſon 

noir phantome a Thomme intimidè, qui dupe de 

ſes vaines frayeurs, devient inatile a la ſocietc: 

5 Stons' a l'atrabilaire un Dieu qui l'aflige, qui fai. 
grit, qui ne fait qu'allumer ſa bile: arrachons ay 

Tp "Hamas le Dieu qui lui met ee ah 
main. Arrachons aux impoſteurs & aux Tyran; 

un Dieu qui leur ſert a'Epouyanter, aſſervir & de. 
pouiller le genre humain. En tant aux, honnetes 

gens leurs redoutables idées, ne raſfürons point 

les méchants, les ennemis de la ſociété, privons 

les de ces reſſources ſur ee comptent 

pour expier leurs forfaits; a des terreurs incertai- 
nes & Floignees qui ne pouvoient arreter leurs 
excès, ſubſtituons des terreurs reelles & préſen- 
tes; qu ils rougiſſent en ſe voyant tels qu' ils ſont, 
qu' ils fremiſſent en trouvant leurs complots de. 
couverts; qu ils tremblent dans la crainte de voir 

un jour les mortels qu' ils outragent revenus des 

erreurs dont ils ſe ſervent pour les enchainer. 


of * 
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I |  -- $x nous ne pouvons guerir les nations de leurs 
prejuges inveteres , tachons au moins de les em- 
pecher de retomber dans les exces dans leſquelz l 


* * 
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religion les a fi ſouvent entrainés; que les hom- 
mes ſe faſſent des chimeres; qu' ils en penſent 
comme ils voudront, pourvu que leurs reveries 
ne leur faſſent point oublier qu ils ſont hommes, 
& qu'un ètre ſociable n'eſt point fait pour reſſem- 


bler aux animaux feroces. Balangons les interets - 


fictifs du ciel par les interets ſenſibles de la terre. 
Que les Souverains & les peuples reconnoiſſent 
enfin que les avantages réſultants de la vérité, 
de la juſtice, de bonnes Loix, d'une education 
ſenſee”, d'une morale humaine & paiſible ſont” 
bien plus ſolides que ceux qu ils attendent ſi vai- 
nement de leurs Divinités: qu' ils ſentent que des 
biens ſi réels & ſi chers ne doivent point ꝭtre ſa- 
crifies à des eſperances incertaines, ſi ſouvent de- 
menties par experience. Pour sien convainere 

ue tout homme” raiſonnable conſidere les forfaits 
ans nombre que le nom de Dieu à cauſès ſur la 
terre; qu'il Etudie ſon affreuſe hiſtoirè & celle de 
ſes odieux Miniſtres, — partout ont ſoufle le- 
ſprit de W de diſcorde & de fureur. Que 
les Princes & les ſujets apprennent au moins à re- 
ſiſter quelquefois aux paſſions de ces pretendus in- 
terpretes de la Divinite, ſurtout lorſqu' ils leur 


ordonneront de fa part d etre inhumains, intole- 


rans, barbares, d' etouffer le cri de la nature, la 
voix de Vequite, les remontrances de la raiſon & 
de fermer les yeux ſur les interets de la ſociete. 


ForsLes mortels! juſques a quand votre ima- 
gination, ſi active & ſi prompte a ſaiſir le mer- 
veilleux, ira- t- elle chercher hors de l' univers des 
pretextes pour vous nuire à vous-memes & aux 


 Etres avec qui vous vivez ici bas! Que ne ſuivez- 


vous en palx la route ſimple & facile que vous 
trace votre nature! Pourquoi ſemer d'epines le 


— 


—_— 


— 
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chemin de la vie? Pourquoi multiplier les maux 
auxquels votre ſort vous expoſe? Quels avanta- 
tages pouvez : vous attendre d'une Divinite que 
les efforts reunis du genre humain entier n'ont 
encore pu vous faire connoĩtre? Ignorez donc ce 
que leſprit humain n'eſt. pas fait pour compren- 
dre; laiſſez- la vos chimeres; occupez- vous de ve- 
ritès; apprenez art de vivre heureux; perfec- 
tionnez vos mœurs, vos gouvernemens, vos loix; 


ſongez a education, a l'agriculture, aux ſcien- 


_ ces vraiment utiles; travaillez avec ardeur; for- 
cez par votre induſtrie la nature a vous Etre pro- 
pice & les Dieux ne pourront rien contre votre 
felicite. Abandonnez a des penſeurs oiſifs, à des 
entouſiaſtes inutiles, le travail infructueux de 
ſonder des abimes dont vous devez detourner vos 
regards. ſouiſſez des biens attaches a votre exi- 
ſtence preſente; augmentez en le nombre; ne 
vous Elancez jamais au dela de votre ſphere. S'il 
vous faut des chimeres, permettez à vos ſembla- 
bles d'avoir les leurs; & n'egorgez point vos fre- 
res quand ils ne pourront pas delirer comme vous. 
Si vous voulez des Dieux, que votre imagination 
les enfante; mais ne ſouffrez point que ces ètres 
imaginaires vous enivrent au point de mecon- 
notre ce que vous devez aux Etres reels avec 


qui vous vivez. 
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WET ce potent etre dit — le cours Joe 
—— devroit ſuffire pour derromper les hom- 
mes capables de raiſonner, des prejuges auxquels 
ils attachent tant d'i importance. Mais les verités 
les plus claires ſont forcees'd'6chouer contre I'en- 
touſiaſme, Phabitude & la crainte; rien de plus 
difficile que de detruire Verreur quand une 5 5 
preſcription Ta miſe en poſſeſſion de l eſprit hu- 
main. Elle eſt ĩnattaquable quand elle eſt appuyce 
du conſentement general, propagee par Feduca- 
tion, inveteree par la coutume, fortifice par e- 

xemple, maintenue par Fautorité, & ſans ceſſe 
alimentée par les eſperances' & les craintes des 
peuples, qui regardent leurs erreurs memes com- 
me le remede de leurs maux. elles ſont les for- 
ces reuntes'qui ſoutiennent empire des Dieux en 
ce monde, & qui par oiſſent devoir e leur 
trone indbranlable. . rg; Bet” | | 


NE ſoyons done Sole Aupch de voir le in 
nd nombre des hommes cherir ſon aveuglement 
5 la verite. - Nous trouvons partout les 
mortels ' obſtinement attaches: a des phantòmes 
dont ils attendent leur bien tre, tandis que ces 


antomes ſont Eevidemment- les ſources de tous 


leurs maux. enge du merveilleux, re en 
Iome II. ir 2s 


n 
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<6 qui eſt ſimple & facile 3 comprendre, 1 


| Arvte dans les voies de la nature, accoutume 3 
ne point faire uſage de la mifong 1e vulgaire a- 
ges en ages ſe proſterne devant les puiſſances in- 
vilibles. qu on lui * adarer. II. leur adreſſe ſes 
vœux fervents, ab! es emp love dans ſes malheurs, 
il ſe dépouiſſe pou r e d fruit de ſon travail, il 
eſt As; ceſſe 5 decker de vaines idoles 
des biens qu'il n'en a pas regus, ou à leur deman- 
der des faveurs qu'il n'en peut obtenir. Ni Fex- 
ni la reflexion ne peuvent le de ſabuſer; 

Ine Sappergoit pas que ſes Dieux ont toujours 
Ste ſourds; sen prend à lui meme, il les croit 
trop irrités, il tremble, il gemit, il ſoupire à 
dan „il couvre leurs autels de préſents, il 
pas que ces eètres ſi puiſſants ſont ſoumis 
ber nature, & ne ſont jamais propices que quand 
cette nature eſt favorable. Ceſt ainſi que les na- 
Aons ſont complies de ceux qui — „& 
font aff e a Ja vere Arey a ion! ks 
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Ex matiere de raligion i eſt tres peu de gens 
qui ne partagent plus ou moins les opinions du 
Vvulgaire. Tout homme qui $'tcarte des idées 

xecues eſt generalement regards comme un frene- 
tique 0 15 re ſomptueux qui ſe croĩt inſolemment 
bien A, x que les autres. Au nom magique 
de reli tb de Divinite, une terreur ſubite & 
panique s empare des eſprits; des qu on les voit 


attaquees la fociete. A chacun s imagine 


voir dé ja ſon” monarque ctleſte lever ſon bras 
vengeur contre le pays où la nature rłbelle a pro- 
duit un monſtre aſſea tẽméraire pour braver ſon 
courroux. Les perſonnes memes les plus mode - 
rees taxent de folie & de {edition celui qui oſe 
conteſter à ce pam imaginaire des droits que 
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le bon ſens na jamais diſeutés. En conſequence 


quiconque entrepend de dechirer le bandeau des 


7 S 


_ prejuges, paroit. un inſenſe, un cicoyen- dange- 


renx 3 ſa ſentetice eſt prononcee d'une voin pres- 
Fi „ Tindignation publique, attiſce, par 
le 


natiſme & Limpoſture, fait qu on ne veut 


point Ventendre';. chacun ſe croiroĩt coupable, 


sil daignoit Tecouter; chacun craindroit de ſe 


rendre ſon complice, s il ne faiſoit eclater ſa fu- 


reur contre lui, & ſon zele en faveur du Dieu 


terrible dont on ſuppoſe la colere provoquee. Ain- 


ſi Thomme qui conſulte ſa raiſon, le Diſciple de 
a nature eſt regards comme une peſte publique; 


Ferinemi d'un phantome nuiſible eſt regards com- 


me:Vennemii du genre humain; celui qui voudroit 
ecablir. une paix ſolide entre les hommes eſt traits 


comme un perturbateur de la; ſociete; on profcrit 


tout d' une voix celui qui voudroit: raſſfixer-les 


mortels effrayés en briſant les idoles ſous leſquel- 
les le prèjugè les oblige de trembler. Au ſeul nom 


dun Athie, le ſuperſtitieux friſſonne, le Deiſte 
lui mème s allarme, le Pretre entre en fureur; la 


Tyrannie prepare ſes buchers, le vulgaire ap- 
plaudit aux chaàtiments que des loix inſenſces de- 
cernent contre Je veritable ami du genre humain, 


- Tx1.s ſont les ſentimens auxquels doit s'atten+ |, 


dre tout homme. qui oſera preſenter 4 ſes ſembla- 


bles la verits que tous ſemblent chercher, mais 
que tous craignent de trouver, ou meconnoiſſent 


quand on la leur veut montrer. Qu'eſt-ce en ef- 


ct, qu'un Athee? C'eſt un homme qui detruit des 


chimeres nuiſibles au genre humain pour ramener 
les hommes à la nature, a.Vexperience, à la raj- 
ſon. C'eſt un penſeur qui ayant médité la ma- 
tiere, ſon Energie, *  Proprietes & ſes fagons 
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cagir, wa pas beſoin pour expliquer les pheno- 
menes de univers & les operations de la nature, 
C imaginer des puiſſances ideales, des intelligen- 
ces imaginaires 4 des Etres de raĩſon 5 qui, oin 
de faire mieux connoltre cette nature, ne font 
que la _rendre capricieuſe, mexphicable, mécon- 


4 — 1 


naiffable, ihutile au bonheur des himains. | 


Aist les ſeuls hommes qui peuvent avoir des 
idées ſimples & vraies de la nature ſont regardes 
comme des ſpeculateurs abſardes ou de mauvaiſe 
foi! Ceux qui ſe forment des notions intelligibles 
de la force motrice de l' univers ſont accuſès de 
nier Feziſtence de cette force: ceux qui fondent 
tout ce qui s opere dans ce monde ſur des loix 
conſtantes & ſires, ſont accuſes d' attribuer tout 
nun hazard; ils ſont taxes d'aveuglement & de dé - 

lire par des entouſiaſtes dont l' imagination, tou- 

Jours egarce dans le vuide, attribue les effets de 
Ia nature a des cauſes ficti ves qui n'exiſtent que 
dans leur propre cerveau, à des Etres de raifon, 
à des puiſſances'chimeriques que l'on s obſtine à 
preferer a des cauſes réelles & connues. Nul 
Homme dans ſon bon ſens ne peut nier energic 
de la nature, ou Fexiſtence d'une force en vertu 
de Jaquelle la matiere agit & ſe met en mouve- 
ment; mais nul homme, à moins de renoncer a 
Ja raiſon, ne peut attribuer cette force à un etre 
place hors de la nature, diſtingue de la matiere, 
ayant rien de commun avec elle: n'eſt . ce pas 
dire que cette force n exiſte pas, que de preten- 
dre qu elle refide dans un ere inconnu, forme 
par un amas de qualites inintelligibles, d'attributs 

incompatibles d' où réſulte neceſſairement un tout 
Impoſſible? Les elements indeſtructibles, les at- 
mer d' Epicure, dont le mouvement, le concours 


* 
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& les cambinaiſons ont produit tous les étres, 
"ſont, ſans doute, des cauſes plus réelles que le 
Dieu de la Theologie. Ainſi pour parler exacte- 

ment ce ſont les partiſans d'un etre, imaginaire, 

contradictoire, impoſſible à concevoir, que Tes- 
prit humain ne peut ſaiſir par aucun cote,,, qui 
n'offre qu'un vain nom, dont on peut tout nier, 
dont on ne peut rien affirmer; ce font, dis- je, 
ceux qui font d'une pareille chimere.le createur, 
le moteur, le conſervateur de Punivers, qui ſont 
des inſenſes. Des reveurs, incapables d' attacher 
aucune idee poſitive, à la cauſe dont ils parlent 
ſans ceſſe, ne ſont- ils pas de vrais At bees? Des 
penſeurs qui font du pur néant la ſource de tous 
les &res ne ſont- ils pas de vrais aveugles? N'eſt- 
ce pas le comble de la folie de perſonnifier des 
abſtractions ou des idées negatives, & de ſe pro- 
ſterner enſuite devant la fiction de ſon propre 


cer veau? L | The 


Cx ſont neanmoins des hommes de cette trem- 
pe qui reglent les opinions du monde & qui de- 
ferent à la riſée & a la vengeance publique des 
hommes plus ſenſes qu'eux.. A en croire ces 
profonds reveurs il n'y a que la demence. & la 
_ freneſie qui puiſſent faire rejetter dans la nature 
un mobile totalement incomprehenſible. Eſt-ce 
donc un delire de preferer le connu à Vinconnu ? 
Eſt-ce un crime de conſulter I'expexience, d'en 
appeller au temoignage des ſens dans examen de 
la choſe la plus importante a connottre? Eſt-ce 
un affreux attentat de S adreſſer a la raiſon & de 
preferer ſes oracles aux deciſions ſublimes de quel- 
ques, Sophiſtes, qui conviennent eux - Memes 
gu'ils ne comprennent rien, au Dieu qu ils nous 
annoncent? e ſelon eux, 1] neſt point 
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de korkelt lus digne de chätiment, il f- eſt point 
> W plus dangeuſe contre la ſociete, que 
de depouiller le phlantome qu ils ne connoifſent 
int des qualites inconcevables & de Lappareil, 

impofant dont Timagination, Vignorance , Ia 
crate & Vimpoſture, Font à Fenv1 entouré; il 
weſt rien de plus impie & de plus criminel que 
de rafſarer, les mortels contre un ſpeQre dont i. 
dee ſeule fut la ſource de tous leurs maux; il reſt 
rien de plus neceſfaire que d'exterminer des au- 
dacieux, aſſez remeraires pour tenter de rompre 
le charme inviſible qui tient le genre humain en- 
gourdi dans Ferreur; vouloir briſer ſes fers, ce 

ut briſer pour lui ſes plus facres A 


4 2 „ 


W conſtquence de Ces elameurs:; fans ceſſe 
renouvellees par Timpoſture, & reper6es par li- 
gnorance, les nations, que dans tous les ſiecles 
la raiſon voulut detromper, n'oſferent jamais E- 

couter ſes legons benotet. Les amis des 
hommes ne furent point entendus, parce qu'ils 

farent' les ennemis de leurs chimeres. Ainſi les 

— peuples continuent a 0 rien? eu de ſages ont 

. ſe courage de les raffürer; preſque perſonne n'o- 
8 braver opinion publique Abe par la ſu- 
| ion; on redoute le pouvoir de We ure 
& les menaces de la tyrannie qui cherche toujours 

aà s appuyer oo ar des illuſions. Les cris de l'igno- 


rance triomphante & du fanatiſme hautain ctouf- 
ferent en tout tems la foible voix de la nature; 
elle fut forcce de ſe taire, ſes legons furent blen- 

ttdt oublices; & lorſqu' elle "off parler, ce ne fur 
JI plus ſouvent que dans un langage enigmatique, 
intel ible pour le plus grand nombre des hom- 
mes, Comment le POLES qui faifit avec tant 

| de peittes les verites les * clalres & les wu f 
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myſteres de la nature. preſentes ſous. des ee | 


2 & Tous des mots entrecoupes! ws 


#4 * "Y 


als <"þ vo) ant le dechatnemenc « qu ed Bb 13 


les Theo ogiens les opinions des Athées, & * 


an qui, a. Jeur e % b e fouvent 


4 ae Jet 5 de leurs advers 
faires « comme A 


la crainte qui rendent cruel; on na point de co- 
lere contre ceux qu'on mepriſe: on ne regar 


point la folie comme un crime puniſſable; one 


contenteroit de xire d'un inſenſe qui nieroit Vexir 


ſtence.du. ſoleil, on ne le puniroit pas ſi l'on n- 


tolt ſoi meme inſenſe.) ILA furenr Paws 
ne, prouyera jamais que la foibleſſe. de ſa cauſe 
Vinhumanite, de ces hommes interefſes. dont a 
profeſſion,,clt; d'annoncer des chimeres aux na- 
tions, nous prouve qu eux ſeuls tirent parti de 
ces puiſſances inviſibles, dont ils ſe ſervent avec 
ſucces pour effrayer les mortels. (73) Ce ſont 
pourtant ces Tyrans des eſprits qui, peu conſe- 
quents dans leurs principes, defont dune main 
de qu ils élevent de autre: ce ſont eux qui, as 
- pres avoir fait une Divinite remplie de bonte, de 
ſageſſe dx d'equite, la diffament, la decrient, Ta- 


neantiſſent tout - à - fait, en diſant qu elle eſt cradle 


ho WA eſt Ne N :  injute &deſ en * 


1 


i, 73) Ae VIDE Jupiter * Aden avec A 45 r 
le foudroyer; 55 le philoſophe' lui it, 1 tu te w 5.4% 
0 ton foudre?- Tu * done torts * 
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qu ils le pretendent? 
Ce n'eſt; jamais que la 5 la foibleſſe & 


— 
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46 eſt alterce du ang des malheureut, Cel poſs 


es ſont les Théblogiens qur̃ ſont les vra impies. 


A} - 


£343 Cabs 


Cxt vr qui ne connoit point la Divinité ne peut 


lui faire injure, ni par conſequent ètre appellè un 
imzie. Etre impie, dit Epicure, ce neſt point 
Mer au vulgaire les Dieuæ qu il a; eſt attribuer à 


cer Dieur les opinions du bulgaire. Etre impie, 
cet inſulter un Dieu qu'on croĩt, C eſt Foutrager 


ſeietment; etre impic, Ceſt admettre un Dien 
bon; tandis qu'on preche en meme tems la perſé- 
-cation & le carnage. © Etre impie, Ceſt tromper 


les hommes au nom d'un Dieu que Fon fait fervir 


de pretexte à ſes indignes paſſions. Etre impie, 
c eſt dire qu'un Dieu ſouverainement henreux & 
tout · puĩſſant peut · tre offenſè par ſes foibles ctea- 
tures. Etre impie, Ceſt mentir de la part d'un 
Dieu que Yon ſuppoſe Ferinemt du menſonge. 
Etre impie en, c'eſt ſe fervir de la Divinite 
pour troubler les Tocietes;, pour les aſſer vir a des 
Fyrans; c'eſt. leur perſuader que la caufe de l' im- 
poſture eſt la cauſe de Dieu; c'eſt imputèr à Dieu 
des crimes qui anèantiroient ſes perfections divi- 
nes. Etre impie & inſenſé a Ia fois, C'eſt fai- 
re une pure chimere du Dieu que l'on adore. 


"Don autre cdte, etre pieux c'eſt fervir la pa- 
trie, c'eſt etre utile a ſes ſemblables, c'eſt tra- 
wvailler à leur bien étre: chacun peut y pretendre 
Juivant ſes facultes; celui qui medite, peut ſe ren- 
dre utile, lorſqu' il a le courage d'annoncer la ve- 
rite, de combattre Ferreur, d' attaquer les prej 
ges qui s' oppoſent partout au bonheur des hu- 
mains; il eſt vraiment utile, & c'eſt meme un 
de voir, d'arracher des mains des mortels les cou- 


tax que le fanatiſme leur diſtribue, d'öter a 
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Pimpoſture & à la tyrannie empire funeſte de 
opinion dont elles ſe ſervent avec ſuccès en tour 
tems, en tous lieux, pour S lever ſur les ruines de 
Ja liberté, de la ſüreté, de la felicité publique. 
Etre vraiment pieux, c'eſt obſerver religieuſe- 
ment les loix ſaintes de la nature, & ſuivre fidel- 
lement les devoirs qu'elle nous preſerit; étre 
pieux, c'eſt etre humain, E uitable, bienfaiſant, 
cel; reſpecter les droits des hommes; etre pieux 
& ſenſe, c'eſt: rejetter des revyeries qui. pour- 
roient faire meconnoitre les conſeils de la raiſor, 


Ats quot qu'en diſent le fanatiſme & Vim- 
poſture, celui qui nie Pexiſtence d'un Dieu, en 
voyant qu'elle n'a d'autre baſe que Vimagination 
allarmée; celui qui rejette un Dieu perpetuelle- 
ment en contradiction avec luĩ - meme; celui qui 
bannit de ſon eſprit & de ſon cœur un Dieu con- 
tinuellement aux priſes avec la nature, la raiſon, 
le bien étre des hommes, celui, dis- je, qui ſe 
detrompe d'une ſi dangereuſe chimere, peut Etre 
repute pieux, | honnEte & vertueux, quand fa 
conduite ne s &cartera point des regles invariables 
que la nature & la raiſon lui preſcrivent. De ce 
qu'un homme refuſe d admettre un Dieu contra - 
dictoire, ainſi que les oracles obſcurs qu on debĩ̃- 
te en ſon nom, 8 enſuit · il done qu'un tel homme 
refuſe de reconnoitre les loix Evidentes & dẽmon- 
trees d'une nature dont il depend; dont il Eprou- 
ve le pouvoir, dont les devoirs neceffarres Fobli- 
gent ſous peine d tre puni dans ce monde? Il eſt 
vrai que ſi la vertu eonſiſtoit par hazard dans un 
honteux renoncement a la raiſon, dans un fanatis- 
me deſtructeur, dans des pratiques inutiles Fa- 
thee ne peut point paſſer pour vertueux; mais ſi 
la vertu Lonftitoit * 82 a la ſociete- tout le bien 
| X 5 


Aon on eſt capable,  Vathee: peut y pretendre; 


on ame courageule & tendre ne ſera point crimi- 
nelle en faiſant cclater ſon 5 he 6 legitime 
contre des prejuges fatals au bonheur du genre 
Humain. — * ES N | | 8 | 
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[= EcovroNs:neanmoins les imputations que les 
"Theologiens font aux arhices; examinons de ſang 
froid & fans Tumeur les injures, qu'ils vomiſſent 
contre eux; il leur ſemble que VAtheiſme ſoit le 
dernier degre du delire de Vefprit & de la perver- 
ſite du cœur: intèreſſes a noircir leurs adverſaires, 

is ne montrent Tincredulite abſolue que comme 

effet du crime ou de la folie. On ne voit pas, 

nous diſent · ils tomber dans les horreurs de Vatheis- 
me des hommes qui ont lieu d'eſperer que Petat 1 
venir ſera pour eux un tat de bonheur. En un 


mot ſelon nos Theéologiens, c'eſt Fintérèt des 


paiſions qui fait que Von cherche à douter de Pe. 
| Kiltence Fun etre, 4 qui Fon eſt comptable de 
Labus de cette vie; ꝙ eſt la crainte du chatiment 
qui fait feule les athèes: on nous repete ſans ceſſe 
les paroles dun prophete hebreu , qui pretend 


qu il n'y a que 1a folie qui puiſſe faire nier exi- 

8 ſtence de la Darin i (724) A en croire quelques 
autres , rĩen de plus noir que le cœur d'un athee, 
„ Tien de plus faux que ſon. eſprit: Lathéiſme, 
„ ſelon eux, ne peut etre que le fruit d'une con- 
„ ſcience bourrelge, qui cherche à ſe debarraſſer 
„de la cauſe qui la trouble. On a raiſon, dit 
| „ Derham, de regarder un-athee comme un mon- 
„ ſtre parmi les Etres raiſonnables; comme une de 


0% Dizie e in. corde ſuo nog ef Dae. En retranchan 
u negation la propoſition ſerot plus vraie. Ceux qui voudront voir 
les 1 * que le fiel 8 ſtair rẽpandre ſur les athées n'ont 
| - un ouvrage du Dr, Bentley traduit en latin ſous: le titre V2 

uititid Arheiſmi.. in 8yo, OO Fr OED 
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tre 2 peine dans tout le genre huthain, & qui, 


,, $'oppoſant à tous les autres hommes, ſe févol- 


„te, non ſeulement contre la raiſon & la nature 
„ humaine, mais contre la Divinite meme. 


Nous repondrons à toutes ces injures en diſant 
que C eſt au lecteur à juger ſi le ſyſteme de la- 
théiſme eſt aulſſi abſurde que voudroient le faire 
croire ces profonds ſpeculateurs, perpetuelltement 


en diſpute ſur les productions informes, contra- 
dictoĩres & bizarres de leur propre cerveau (75). 
Il eſt vraĩ que peut · ẽtre juſqu ici le ſyſteme du na- 


turaliſme n avoit point encore ete"developpe dans 
toute ſon Etendue 5 des perſonnes non prevenues 
ſeront au moins & portee de reconnoitre {iPaueur 


2 bien ou mal raiſonne, sil s'eſt diſſimulè les plas 
importantes difficultes, s' a et de mauvaiſe for, 


ſi, comme les ennemis de la raiſon humaine, il a 


recours à des ſubterfuges, à des ſophiſmes, à des 


diſtinctions ſubtiles;, qui doivent toujours faire 


ſoupgonner ou que Fon! ne connoit. pas ou que 
on eraint la verite:- C'eſt done à la candeur, à 


© 


ſi les | principes naturels qui viennent d etre rap- 


la bonne foi; à la raiſon qu il appartient de juger 


proches ſont deſtitués de fondement; c'eſt à ces 
juges integres qu'un diſciple de la nature ſoumet 


ſes opinions; il eſt en droit de recuſer le juge- 


ment de Pentouſiafme; du fanatiſme, de Figno- 


rance preſomptueuſe, & de la fourberie intéres- 


ſce.. Les perſonnes accoutumees a. penſet trouve- 
ront du moins des raiſons pour douter de tant de 


(75) En voyant les Theol s accuſer. ſt ſouvent les athées d'&.. 
tre abſurdes , on ſeroit tenté de croire qu' ils n' unt aucune idée de 
ce que les athées ont à leur oppoſer: il eſt vrai quliis x nt mis 
bon ordre; les Pretres diſent & publient ce qu ils veulent, tandis 
que leurs adverſaires ne peuvent jamais {ec montre. 


— 


l r EME nE LA 
—- © notions merveilleuſes qui ne paroiſſent des verite; 


\ 


„ 


inconteſtables qu à ceux qui ne les ont jamais 


examinses d apres les regles du bon ſens. 


"DFE : Ws Ks 1 @ T4 $941 1 N 4 * 3 vi 1 a 2 1 
Nous conviendrons avec Derham que les athees 
ſont rares; la ſuperſtition a tellement fait mecon- 
nottre la nature & ſes droits; l'entouſiaſme a tel- 
lement ébloui Leſprit humain; la terreur a telle- 
ment trouble le cœur des hommes; l' impoſture & 
N tvrannie ont tellement enchainè la penſce ; en- 
iin lerręeur, Pignorance & le delire ont tellement 
embrouills les dees les plus claires, que rien n'eſt 
moins commun que de trouver des hommes aſſez 
courageux pour fe. detromper des notions que tout 
conſpiroĩt à identifier avec eux. En effet plu- 
ſieurs Theologiens, malgre les invectives dont is 
-accablent les athèes, ſemblent ſouvent avoir dou- 
te s il en exiſtoiĩt dans le monde, ou s il y avoit 
des gens qui puſſent nier de bonne fol l'exiſtence 
d'un Dieu. (76) Leur doute étoit, ſans doute, 
fonds ſur les 1dees abſurdes qu ils prètoient a leurs 
ad verſaires, qu ils ont ſans! ceſſe accuſes-de tout 
attribuer au hazard, a des cauſes aveugles,. a une 
-matiere inerte & morte, incapable d'agir par elle- 
-meme. Nous avons, je penſe, ſuffiſament juſtifc 
. Les memes gens qui trouvent que P'athéiſme eſt un ſyſttme 
11 1 25 djourd'tai avouent qu'il a pu y avoir des athées * 
fois. Quoi done! Eſt - ce que la nature nous a moins dones de rai- 
. fon. eres hommes d*autrefois ? Ou ſeroit - ce que. le Dieu d' au- 
jourdꝭ hui ſeroit moins abſurde que les Dieux de Pantiquite? Le gen- 
re humain auroit - iI aquis des lumieres ſur le compte de ce moteur 
Caché de la nature? Le Dieu de la mythologie moderne, rejetté par 
'Vanini , Hobbes, Spindſa & quelques autres, eſt-il done plus croya- 
ble que les Dieux" de la mythologie payenne rejetiés par Epicure, 
Straton , Theodore , Diagoras, &c.? pam pretend6it que / 
chriſtianiſme avoit diſipe Fignorance dans laguelle les payens etoient 
- rr Peſſence divine, & qu il ny avoit pas d artiſan purmi les chre- 
tens qui ne vit Dieu & qui ne læ connut. Cependant Tertullien lui 
meme admettoit un Dieu corporel, & partant étoit un ath6e , d'. 
res les notions de la Théologie moderne. Yoyez la note 41 40 
Chap. VI. de cotte partie. N TR n 
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vs partiſans de la nature de ces accuſations ridicu - 
les; nous avons partout prouvè, & nous le repé - 

tons, que le hazard eſt un mot vuide de ſens qui, 

aint que le mot Dieu, n'annonce que Vignorance: 

s WF des vraies cauſes. Nous avons 3 — que la 
-matiere n'tcoir point morte, la nature eſſen- 
- bellement agiſſante & Ser Nesse exiſtante 
8 energie pour produire tous les Etres 


e 


repreſentè que Vincomprehenſjbilite'des effets na- 
turels n'ecozt point une raiſon pour leur aſſigner 
une cauſe plus incomprehenſible encore que tou- 
tes celles que nous pouvons connoſtre. Enfin fi 
Yincomprehenſibilite de Dieu n'autoriſe pas à nier 
ſon exiſtence, il eſt au moins certain que l' incom- 
patibilire des attributs qu'on lui donne autoriſe à 
nier que l'etre qui les rèunit ſoit autre choſe qu u- 
ne chimere dont Texiſtence eſt impoſſible. 


err poſe; nous pourrons fixer le ſens que 
on doit attacher au nom d' Athèe, que cependant ' 

en Cb autres occaſions les Theologiens prodiguent 

indiſtinctement a tous ceux qui S ecartent en quel - 

que choſe de leurs opinions re verses. Si par Athee 

Fon defigne un homme qui nieroit lex iſtence d'u- 

ne forct inherente a la matiere & ſans laquelleVon 

ne peut concevoir la nature, & ſi cet a cette 

force motrice que l'on donne le nom de Dieu, il 

n'exiſte point d'athees, & le mot ſous lequel on 

les deſigne n'annonceroit que des fous. Mais ſi 

par Athees, Von entend des hommes depourvys. 
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Fentpuſiaſme, guides par. Pexperience & le te. 
weignage de leurs ſens, qui ne voient dans la na. 
ee ee Aellement ou ce qu is 
ta pertee dy connoitre; qui n appercoivent 
Kas peuvent jappercevait;que de Ia matiere es. 

8 ſentiellement active . Es diverſement com. 
bins, jouiſſante pat elle: meme de diverſes pro- 
prieres; & capable de produire tous les Etres que 
Nous voyons. St par Atbees Jon entend des Phy- 
ſieiens Sonvaincus que ſans recouxir à une. cauſe 
chimériquę Ion, peut tout expliquer par les ſeulcs 
laix du mouvement, par les rapports ſubſiſtants 
entre les etres, ; leurs affinites, leurs analogies, 

- Jeurs attractions & leurs repulſions, leurs propor- 
tions, leurs compaſitions & leurs decompoſitions. 
(77) Si par Hibees hon entend des gens qui ne ſc2- 
vent point ce que c eſt qu'un- Sprit & qui ne 


voĩent point le beſoin de. ſpiritual; er ou de rendre 


incomprehenſibles des cauſes .corporelles , ſenſi- 
bles &/ naturelles. qu ils  yolent_uniquement agir; 
qui ne trouvent.. pas que ce ſoit un moyen de 
mieux cgnnoitre la force motrice de univers que 
de Ven ſeparer pour la donner à um ètre place hors 
du grand tout, à un Etre d'une eſſence totalement 
inconcevable, & dont on ne peut indiquer le ſe- 
126 01 Docteur Cudworh; dans ſon Syſt uhema intelleuale Ch. 
10 — chez les anciens quatre eſpeces d. Athees. 1. les diſciples 
A er e appelles: Hylopathiens.,/ qui attribuoient la formation 
ue tout à la nadtiere) privée de ſentiment, 3. les Atomiſtes ou diſci- 
ples. de Democrite, qui attribuoient tout au concours des atòmes. 
3. les * 1 9 3 n 1 maſs 
Agiſſante felon des regles ſures. 4. les Hylazoiftes ou iſciples de 
Straton, qui — ——— Ia matiere de . Il eſt bon d' ob- 
ſerver que les plus habiles Phyficiens de TAftiquirs ont été des 
: Athées, avoués ou - caches 5 mais leur Doctrine fut toujours oppri- 
3 me par la ſuperſtition du vulgaire, & preſque totalement éelipſce 
| par la philoſophie fanatique & — do Pythagore” & ſurtout 
| fe Platon. Tant il eſt vrai que le ya Tobſcur, Fentouſiaſme 
_ , Femportent communément Tur le ups le Naturel, 1 igible. 

t Clerc Billion, choiſte Tome '2 2. 
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par Athees- Noncenteind, des hommes qui 
nende bonne foĩ que leur eſprit ne 


jour. 8i 


conviennent 


ni concevoir ni eoneilier les attributs nẽgatifs & 


15 abſtractions Theologiques: avec les qualites 


alliage incompatible — — qu'un etre 
de raiſon, vu qu'un pur e 


nes neceſiaires 5 qualites & des 


ultés humaines. 81 par Athers, Lon déſigne 


des hommes qui A un phantome dont. les 
qualites odieuſes & diſparates ne ſant propres 
qu'à troubler & à plonger ———— dans 
une demence tres Ahle Si, dis: je, des pen- 
ſeurs de cette eſpece ſont ceux que lon nomme 
des Athees, Von ne peut douter de leur exiſten- 
ce; & il y. en auroit un très grand nombre, ſi 
les lumieres de la ſaine phyſique & de la draite 
raiſon -Etoient plus repandues 3 pour lors ils ne 
ſerolent regardes'ni comme des infenſes ni comme 
des furieux, mais comme des hommes ſans prc- 
juges, dont les opinions, ou ſi on veut Vipna- 
rance, ſeroient bien plus utiles au genre humain, 

que les ſciences & les vaines hypotheſes qui de- 
en. longtems | ſont les vraies cauſes de ſes maux. 


Dux autre odts., fi par Atbder, , Fon vouloit 


Uligner des hommes forces eux· memes d avouer 


qu' ils n ont aucune idee de la chimere qu ils ado- 
rent ou qu ils annoncent aux autres; qui ne peu- 
vent {E rendre 
ſence de leur phantime diviniſè; qui ne peuvent 
jamais s accorder entre eux ſur les preuves de Ve- 


xiſtence; ſur les qualités, ſur la fagon d'agir de 


leur Dieu; qui à See. de ngations en — 


Tur 8 q „ ou font praſter- 


& ad 


humaines & morales que Fon attribue à 4a Divi- 
nité; ou des hommes qui pretendent que de cet 


eſt deſtitus des or- 


te n de la nature ni de Ves- | 
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ner- tn Here eden de 
Baeſigne des hommes de cette eſpece; on ſera o- 

_ thees 3 & fon: pourra meme plaber dans ce nom- 


ſe diſputent ſur un ètre dont ils ne peuvent 
ndmontrer exiſtence q qui par leurs contradic- 


| 
| 
| 
| 
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Jeur propre delire; Si, dis. je, par Arbces fon 


lige de Convenir que le monde eſt rempli d A- 


bre les Thödlogiens les plus exercés, qui raiſon- 
nent ſans ceſſe de ce qu ils nentendent pas; qui 


tions ſappent très efficacement cette exiſtence; 
qui antantiſſent leur Dieu parfait à Vaide des im- 
Perfections ſans nombre qu ils lui donnent; qui 
voltent contre ce Dieu par les traits atroces 
Fous leſquels ils le depeignent. - Enfin l'on pour- 
1 regarder comme de vrais Athees ces peuples 
credules; qui ſur parole & par tradition ſe met- 
tent à genoux devant un etre dont ils n' ont d'au- 
tres idées que celles que leur en donnent Jcurs | 
guides ſpirituels, qui reconnoiſſent eux - memes | 
quiils-n'y comprennent rien. Un--Arhee eſt un 
Homme qui ne croit pas Vexiftence d'un Dieu; or 

perſonne ne peut ètre ſir de Vexiſtence d'un etre 

qu'il ne congoit pas & que Von dit reunir des 

qualites in compatible.. 


9 =O E „ ˙. Da a as r . e 


Ex qui vient d'tre dit prouve que les Theolo- 
giens cux-memes n ont pas toujours:connu le ſens 
qu ils pouvoiĩent attacher au mot d" Athees ; ils les 
ont vaguement: injuries & combattus comme des 


gens dont les ſentimens & les principes étoient 


oppoſès aux leurs. Nous voyons en effet que 
ces ſublimes Dodcteurs, toujours entetés de leurs 
opinions particulieres ont ſouvent prodiguè les 
-accuſations-d"Atheiſme a tous ceux à qui ils vou- 
loient nuire, qu ils vouloient dénigrer, dont ils 
cherchoient a rendre les ſyſtèmes odieux: ils 

; | Etolent 


- 


. 
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trance attache une 'idee de terręeur, paree qu'il 
n'en connoit pas le vrai ſens. En conſequence 
de cette politique, on a vu ſouvent les parti- 
ſans des memes ſectes religieuſes, les adorateurs 
du meme Dieu ſe traiter reciproquement d' A- 
thees dans la chaleur de leurs querelles Théologi - 
ques: dans ce ſens Etre Athée, c'eſt n'ayoir pas 
en tout point les mEmes opinions que ceux avec 
qui Fon diſpute ſur la religion. De tout tems le 
vulgaire a regarde comme des Athees ceux qui ne 
penſoient-pas ſur la Divinite comme les guides 
qu'il $'Etoit habitue de ſuivre. Socrate, Fadora- 
teur d'un ſeul Dieu, ne fut qu'un Athee aux 
yeux du peuple Athenien. N 


Bizx plus, comme nous avons déjà fait ob- 
ſerver, on a ſouvent accuſe d'Atheiſme les per- 
ſonnes memes qui s toĩent donne le plus de pei- 
nes pour Etablir l'exiſtence d'un Dieu, mais qui 
.navolent point allegue des preuves ſatisfaiſantes 
comme en pareille matiere les preuves ſont cadu- 
ques, il fut aiſé a leurs ennemis de les faire paſſer 
pour des Athees, qui avoient malignement trahi 
la cauſe de la Divinite en la defendant trop foible- 
ment. Je ne m'arrète point à faire ſentit ici le 
peu de fondement d'une verits que l'on dit fi vi- 
dente, tandis qu'on tente {i ſouvent de la prou- 
ver & que jamais on ne la prouve au gre meme 


de ceux qui ſe vantent d'en etre intimement con- 


vaincus; au moins eſt- il certain qu en examinant 


les principes de ceux qui ont eſſayè de prouver 


Texiſtence de Dieu on les a'communement treu- 

ves. foibles ou faux, parce qu' ils ne pouvoĩent 

6tre ni ſolides ni vrais; les Théologiens eux · m- 
Tome II. Y 
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| toieht-ſdrs d'allarmer le vulgaire imbecille par uns 
imputation vague, ou par un mot auquel Figno- 
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mes ont tts forces d entrevoir que leurs adverſaires 


pourroiĩent en tirer des inductions contraires aux 
notions qu ils ont interẽt de maintenir; en conſe- 
quence ils ſe font ſouvent tres. hautement éleveés 
contre ceux · mèmes qui croyoĩent avoir trouve les 
preuves les plus fortes de Vexiſtence de leur Dieu; 


As ne $'appercevoient pas, ſans doute, qu il eſt 


impoſſible de ne pas preter le flanc en établiſſant 
des principes ou des ſyſtèmes viſiblement fondes 
ſur un Etre ĩmaginaire, contradictoire, que cha- 


que homme voit diverſement. (78) 


Ex un mot, lon a taxe d Atheiſme & d'irreli- 
gion preſque tous ceux qui ont pris le plus chau- 
dement en main la cauſe du Dieu Theologique; 


ſes partiſans les 2 zelès ont Et6 regardes comme 


des tranfuges & des traitres; les Theologiens 
les plus religieux n' ont pu ſe garantir de ce repro- 


che; ils ſe le ſont mutuellement prodigue, & tous 
Font, ſans doute, merite ſi par athees Von deſi- 


gne des hommes qui n'ont- de leur Dieu aucune 
idee qui ne ſe detruife des qu on veut en raiſonner. 


(rs) Que peut: on penſer des ſentimens d'un homme qui $'expri- 
me comme Paſcal, Article 8 de ſes penſtes, oft il montre au 
moins une incertitude très eomplette fur exiſtence de Dieu? Jui 
recherche, dit-ii, fi ce Dieu, dont tout le monde parle, auroit 
point laiſ quelques margues de lul. Je regarde de toutes parts, 
ne vois partout quobſcurite, La nature ne mwoſſre rien qui ne 
ſoit matiere de doute &  dinquittude. Si je y vqyois rien qui 
margudt une Divinite, je me determinerois à ne rien croire. Si je 
"woyots pertout les marques d'un createur, je repoſerois en paix 
dans ia fois Mais voyant trop pour nier , & trop peu pour maſſu- 
rer, je ſuis dans un etat à plaindre, & où 5 at abalte cent ' fois 
"gue, ft un DIEU ſoutient In nature, elle le marqudt -ſans &quivo- 
aue, & * i les margues qu elle en donne ſont. trompeuſes, elle les 
fan t tout & fait: gu elle dit tout ou rien, ain que je viſe 
guel parti e dois ſuivre. Voi Etat d'un. bon aki 4 | 
ue les prejuges qui w enchainen t.. 
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0 H A p 1 T R E _ 11. 
| arti N compatible avec la morale : 


A. RES avoir prouve Pexiſtence des Atliées, 
Tevenons aux injures que les Deicoles leur prodi- 
guent. „Un Athée, ſelon Abbadie, ne peut avoir 
„de vertu; elle n 'eſt pour lui qu'une chimere, 
E probite qu'un vain ſerupule, la bonne foi 
„ qu'une ſimplicite............. il ne connoit de loi 
que ſon interet; ſi ce ſentiment avoir lieu, la 
„ conſcience n'eſt qu'un prejuge, la loi Bikini 
„ une illuſion, le droĩt qu'une erreur; la bien- 
„ veillance n'a plus de fondement; les liens de la 
„ ſociété ſe detachent; la fidelite eſt Stee;/Vami 
„ eſt tout prer a trahir ſon ami; le citoyen a li- 
„ vrer ſu patrie; le fils a aſſaſſiner ſon pere pour 
„ jouir de {a ſucceſſion , des qu'il en trouvera 
5 Poccaſion,, & que Tautorite ou le ſilence le 

„ mettront hicouyert du bras ſcculier, qui ſeul 
;, eſt à craindre. Les droits les plus inviolables 
„ & les loix les plus: ſacrees ne doivent plus etre 
„ regardées que comme des n a des vi- 


| „ ion. (79): 


' Teczn ſeroit, peut⸗ etre, la GS non dun 
etre penſant, ſentant, reflechiſſant, ſuſceptible 
de raiſon, „ mais d'une bete feroce, d'un inſenſe; 
qui n'auroit aucune idée des rapports naturels qui 
ſubſiſtent entre des Eres néceſſaires a leur bon- 
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_ Hheurreciproque. Peut-on ſuppoſer qu'un homme 
capable d'expèrience, pourvu des plus foibles 
lueurs du bon ſens, put ſe permettre la conduite 
que Von prete ici a FAthee, c'eſt - à - dire, aun 
Homme: aſſez ſuſceptible de réflexion pour ſe de- 
tromper par le raiſonnement de prejuges que tout 
s'efforce de lui montrer comme importants & ſa- 
ers! 'Peut-on, dis- je, ſuppoſer dans aucune ſo- 
cis te police un citoyen aſſez aveugle pour ne pas 
--reconnoitre ſes devoirs les plus naturels, ſes inte- 
'rets les plus chers, les dangers qu' ik coureroit en 
troublant ſes ſemblables ou en ne ſuivant d'autre 
regle que ſes appetits momentanes? Un ętre qui 
raiſonne le moins du monde n''eſt- il pas force de 
ſentir que la ſociete lui eſt avantageuſe, qu'il a 
beſein de ſecours, que Feſtime de ſes pareils eſt 
néceſſaire à ſon bonheur, qu'il a tout a craindre 
de la colere de ſes aſſocies; que les loix menacent 
quiconque oſe les enfreindre? Tout homme qui 
A regu une Education honnete, qui a dans ſon en- 
fance éprouvè les tendres ſoins d'un Pere, qui par 
N ſuke a goite les douceurs de Famitie, qui a re- 
gu des bienfaits, qui connoit le prix de la bien- 
veillance & de I Equite, qui ſent les douceurs que 
nous procure Paffection de nos ſemblables , & les 
Inconvemens qui refultent de leur averſion & de 
leurs mepris, n'eſt - il pas force de trembler de 
perdre des avantages {i marques & d'encourir par 
fa conduite' des dangers fi viſibles? La honte, la 
crainte, le mepris de Jui-meme ne troublent - ils 
"naps ſon repos toutes les fois que rentrant en ſoi 
ſe verra des memes yeux que les autres? N'y 
* At- il done des remors que pour ceux qui croient 
un Dieu? L'idee d' etre vd par un Etre, dont on 

1 na tout au plus que des notions tres vagues, eſt- 
= elle plus forte que Videe d'etre yl par des hom- 
| | : . 
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wes d' etre vi par ſoi meme , d'etre foros de 


craindre, d'etre dans la cruelle neceſſits de ſe hair. 


& de rougir en penſant à ſa conduite & aux ſentj- 
mens qu'elle doit infailliblement attirer? 


Cera poſe, nous repondrons pied à pied à cet 
Abbadie. Qrun Athee eſt un homme qui connoĩt 
Ia nature & ſes loix, qui connoit fa propre natu- 
re, qui ſgait ce qu elle lui impoſe: un Athee a de 
Fexperience, & cette experience lui prouve à 
chaque inſtant que le vice peut lui nuire, que ſes 


fautes les plus cachees, que ſes diſpoſitions les 


plus ſecretes peuvent ſe deceler & ſe montrer au 
one jour: cette experience lui prouve que la 
ociete eſt utile a ſon bonheur; que ſon interer 


exige done qu'il o attache à la patrie qui le protege 


& qui le met à portee de jouir en ſùretè des biens 
de la nature; tout lui montre que pour etre heu- 
reux il doit ſe faire aimer; que ſon Pere eſt pour 
lui le plus ſar des amis; que Vingratitude Elojgne- 
roit ſan bienfaĩteur de lui; que la juſtice eſt ne- 
ceſſaire au maintien de toute aſſociation, & que 
nul homme, quelque ſoiĩt ſa puiſſance, ne peut 
etre content de lui meme, quand il ſgait ꝭtre Job- 
jet de la haine publique. e 


\ 


CTI qui a miirement reflechi ſur tai- meme 2 | 
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fur ſa propre nature & ſur celle de ſes affocies, 


ſur ſes propres beſoins, ſur les moyens de ſe les 
procurer, ne peut s'empecher de connoitre des 
_ devoirs, de découvrir & ce qu'il ſe doit a lui- 


meme & ce qu'il doit aux autres: il a done une 


morale; il a des motifs reels pour s'y conformer; 
11 eſt force de ſentir que ces devoirs font neceſſai- 
res; & ſi fa raiſon n'eſt pas troublee par des pas- 


Hons ayeugles ou par des habitudes vicieuſes, i 


4 
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- ſentira que la vertu eſt pour tout homme la route 
h plus füre à la felicite.  L'Athee ou le fataliſte 
fondent tous leurs ſyſtemes ſur la nèceſſité; ainſi 
leurs ſpeculations morales, fondees fur la neceſflite 
des choſes, ſont au moins bien plus fixes & plus 
inyariables que celles qui ne portent que ſur, un 
Dieu changeant d'aſpect ſuivant les diſpoſitions 
& les paſſions de tous ceux qui Venviſagent. La 
nature des choſes & ſes loix immuables-ne ſont 
point ſujettes a varier; I'Athee eſt toujours force 
de nommer vice & folie ce qui lui nuit à lui-me- 
me; de nommer crime ce qui nuit aux autres; 
de nommer vertu ce qui leur eſt avantageux ou 
ce qui contribue à leur bonheur durable. 


„ „ ah + A wa 


Ox voit done que les principes de F Athee ſont 
bien plus inebranlables que ceux de Pentouſiaſte 
qui fonde ſa morale ſur un Etre imaginaire dont 

idee varie ſi ſouvent meme au dedans de ſon 
propre cerveau. Si VArthee nie l'exiſtence d'un 
Dieu, il ne peut nier fon exiſtence propre, ni 
= celle des Etres ſemblables a lui dont il ſe voit en- 
| tourè; il ne 3 douter des rapports qui ſubſiſtent 
5 entre eux & lui; il ne peut point douter de la 
| neceſſite- des devoirs qui decoulent de ces rap- 
ports; il ne peut done point douter des principes 
de la morale qui n'eſt que la ſcience des rapports 
ſubſiſtants entre les Etres vivants en ſociete. 


Si content d'une ſpeculation ſterile de ſes de- 

. yours, F Achee ne Fapplique point a fa conduite; 
I entraine par ſes paſſions ou par des habitudes 
criminelles, livré à des vices honteux, jouet d'un 
temperament vicieux, il paroit oublier ſes prin- 
Eipes moraux; il ne s enſuivra pas qu'il n'a point 

E principes ou que ſes principes ſont faux; on 
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pourra ſeulement en conclure que dans Vivreſſe 
de ſes paſſions, dans le trouble de ſa raiſon, il ne 
met point en pratique des fpeculations tres vraies; 
qu'il oublie des principes certains pour ſuivre des 
penchants qui Vegarent. - ö e ee 


Em effet rien de plus commun parmi les hom- 
mes qu'une diſcordance tres marquee entre Feſprit 
eſt le cœur; c eſt · à · dire entre le temperament, 


les paſſions, les habitudes, les fantaiſies, Vimas- - 


ination, & Veſprit ou le jugement aide de la re- 
exion. Rien de. plus rare que de trouver ces 
choſes d'accord; Geht 
lation influer ſur la pratique. Les vertus les plus 
ſires ſont celles qui ſont fondès ſur letemperam- 
ment des hommes. Ne voyons-nous pas en effet 
tous les jours les mortels en contradiction avec 
eux-memes?- Leur jugement ne condamne-t-il pas 
ſans ceſſe les &carts auxquels leurs paſſions les li- 
vrent? En un mot tout ne nous prouve. t- il pas 
que les hommes, avec la meilleure theorie, ont 
quelquefois la pratique Ia plus mauvaiſe, & avec 
la:theorie la plus vieieuſe ont ſouvent la condui- 
te la plus eſtimable. Dans les ſuperſtitions les plus 
aveugles, les plus atroces, les plus contraires à la 


raiſon nous rencontrons des hommes vertueux; la 


douceur de leur caractere, la ſenſibilitè de leur 
cœur, la bonte de leur temperament, les rame- 
nent a l'humanitè & aux loix de leur nature en 
depit de leurs ſpeculations-forcenees. Parmi les 
adorateurs d'un Dieu cruel, vindicatif & jaloux, 


nous trouvons des ames paiſibles, ennemies de la 


perſecution , de la violence, de la cruaute ; & 


i les ſectateurs d'un Dieu rempli de miſeri- 


corde & de clemence, nous voyons des monſtres 


de barbarie & d' inhumanitè. Cependant les uns 
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= E les autres reconnoiſſent que leur Dieu doit leur 
i 
| 
| 


ſervir de modele: pourquoi ne s y conforment:- ils 

done pas? C eſt que le temperament de l' homme 

eft toujours plus fort que ſes Dieux; c'eft que les 

Dieux les plus mEchants ne peuvent pas toujourg 

corrompre une ame honnete, & que les Dieux 

les plus doux ne peuvent corriger des cœurs em- 

portes par le crime. L'organifation ſera toujours 

us puiſſante que la Religion; les objets preſents, 

| ® interets momentanes, les habitudes enracinees, 

Fopinion publique, ont bien plus de pouvoir que 

des 'Etres imaginaires ou que des ſpeculations qui 

| dependent elles-memes de cette organiſation. 

I s'agit donc dexaminer ſi les principes de 
' VAthee ſont vrais, & non ſi ſa conduite eſt loua- 

| ble. Un Athee qui, ayant une excellente theo- 

| rie fondee ſur la nature, experience & la raiſon, 

ſe livre a des excès dangereux pour lui · meme & 

| | nuifbles à la ſaciere eſt, ſans doute, un homme 

inconſequent. Mais il n'eſt pas plus a craindre 

qu'un homme religieux & zele, qui croyant un 

Dieu bon, equitable, parfait, ne laiſſe pas de 

commettre en ſon nom les exces les plus affreux. 

Un T Jran Athee ne ſeroĩt pas plus à craindre 

qu'un Tyran fanatique. Un Philoſophe incredu- 


le n'eſt pas fi redoutable qu'un pretre entouſiaſte, 

qui ſoufle la diſcorde parmi ſes concitoyens. Un 

Arthee revetu du pouvoir ſeroit-i] done auſſi dan- 

gereux qu'un Roi perſecuteur ou qu'un inquiſt- 

teur farouche, qu'un devot rempli d'humeur, 

qu'un ſuperſtitieux chagrin? Ceux-ci ſont moins 

rages alſurement qu'un Athee, dont les opinions 

& tes vices ſont bien loin de pouvoir influer ſur 

la fociete, trop remplie de prejuges pour vous 
low Ieequte, © . | 
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U x Athee intemperant & voluptueux n'eſt pas 
un homme plus à craindre qu'un ſuperſtitieux qui 
ſcait allier la licence, le libertinage, la corruption 
ee a ſes notions religieuſes. S' imagine- 
t-on de bonne foi qu'un homme paree qu'il eff 
Athee, ou parce qu'il ne craint point la vengean- 
ce des Dieux, s enivrera tous les jours, corrompra 
la femme de ſon ami, forcera la porte de ſon voi- 
ſn, ſe permettra tous les exces les plus nuiſibles 
à loi-meme ou les plus dignes de chitiment? Les 
vices de FAthee n'ont donc rien de plus extraor- 
dinaire que ceux de Phomme religieux, ils n'ont 
rien a ſe reprocher. Un Tyran qu ſerolt incre- 
dule ne ſeroit pas pour ſes ſujets un fleau plus à 
incommode qu'un Tyran religieux ; les peuples 
de celui-ci en ſeront-11s plus heureux de ce que le 
Tigre qui les 1 N eroĩt en Dieu, comble ſes 
pretres de preſents & s humilie à leurs pieds? Au 
moins ſous I'Empire d'un Athee, on ne doit point 
apprehender les vexations religieuſes, les perſe- 
eutions pour des opinions, les proſcriptions, ou 
ces violences inouies dont, ſous les Princes les 
plus doux, les interets du ciel ſont ſouvent les 
pretextes. Si une nation eſt la victime des pas- 
ſions & des folies d'un Souverain mecreant, elle 
ne le ſera pas au moins de fon enietement aveu- 
gle pour des ſyſtemes Theologiques qu'il n'entend 
pas, ni de ſon zele fanatique, qui de toutes les 
aſſions des Rois eſt toujours Ja plus deſtructive 
ja plus dangereuſe. Un Tara Athee qui per- 
ſccuteroit pour des opinions ſeroit un homme in- 
conſequent a ſes principes; il ne fourniroit qu'un 
exemple de plus que les mortels ſuivent bien plus 
leurs paſſions, leurs interets, leurs temperamens. 
que leurs 8 11 eſt au moins &vident 
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que VAthee a un pretexte de moins que le Prince 


- credule pour exercer ſa méchanceté naturelle. 


Ex effet fi Fon daignoit examiner les choſes 
de ſang froid, on trouveroit que le nom de Dieu 
ne ſervit jamais fur la terre que de pretexte aux 

ons des 9 L'ambition, I' impoſture & 
a Tyrannie fe ſont liguses pour 8'en ſervir con- 
jointement afin d aveugler Jes peuples & de les 
tenir ſous le joug. Le Monarque $'en ſert pour 


donner un Eclat divin a fa perſonne, la ſanction 
du ciel a ſes droits, le ton des oracles à ſes fan- 
taiſies les plus injuſtes & les plus extravagantes. Le 
pretre Sen ſert pour faire valoir ſes pretentions, 


afin de contenter impunement ſon avarice, ſon 


orgueil & ſon independance. Le ſuperſtitieux 
vindicatif & colere ſe ſert de la cauſe de ſon Dieu 


pour donner un libre cours a fa vengeance, a fa 
cruaute, 2 ſes fureurs qu'il qualifie de zele. En 
un mot la religion eſt dangereuſe parce qu'elle ju- 
ſtifie & rend legitimes ou louables les paſſions & 
les crimes dont elle recueille les fruits; ſuivant 


ſes Miniſtres tout eſt permis pour venger le tres 
haut; ainſi la Divinite ne ſemble faite que pour 


autoriſer & pallier les forfaits les plus nuiſibles. 
L'Athee, quand il commet des crimes, ne peut 
du moins pretendre que c'eſt ſon Dieu qui lor- 
donne & qui Tapprouve; c'eſt Fexcuſe que tous 
les jours le ſuperſtitieux nous donne de ſa me- 
chancete, le Tyran de ſes perſecutions, le pretre 
de ſa cruaute & de ſa ſedition, le fanatique de 
ſes. exces, le penitent de ſon inutilite. 


8h, Cx ne ſont point, dit Bayle, les opinions 
„ générales de Teſprit qui nous determinent à 
„ agir, mais les paſſions,” L'Atheiſme eſt un ſy- 
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ſterne qui d'un homme honnẽte ne fera point un 
méchant homme & qui d'un méchant homme ne 
fera pas un homme de bien. „ Ceux, dit le m- 
„ me auteur, qui.avoient embraſfle la ſecte d'Epi- 
„cure n'ëtoient pas devenus debauches , parce 
„ qu' ils avoient embraſſè la doctrine d'Epicure , 
„mais ils n'avoient embraſſé la doctrine d' Epi- 
„eure, mal entendue, que parce qu ils étoient 
„ deébauchés (80). De meme un homme pervers 
peut embraſſer I:Atheiſme parce qui il ſe flattera 
que ce ſyſtème mettra ſes; paſſions en pleine li- 


derté; il ſe trompera neanmoins; lAtheiſme bien 


entendu eſt fonde ſur la nature & la raiſon; qui 
jamais, comme la religion , ne juſtifieront & 
nexpieront les crimes des mechants., > 


Dꝛx ce qu'on a fait d&pendre la morale de Vexi- 
ſtence & de la-yolonte d'un Dieu, que on pro- 
poſa pour modele aux hommes, il reſulta, ſans 
doute, un tres grand inconvenient. ' Des ames 
corrompues, venant a decouvrir combien toutes 
ces ſuppoſitions ſont fauſſes ou douteuſes, lache- 
rent la bride à tous leurs vices, conclurent qu'il 
n'y avoit point de motifs plus reels pour faire le 
bien, s'imaginerent que la vertu, comme les 
Dieux, n'etoit qu'une chimere, & qu'il n'y avoit 
point en ce monde de raiſon pour la pratiquer. 
Cependant il eſt Evident que ce n'eſt point com- 
me creatures d'un Dieu que nous ſommes tenus 
de remplir les devoirs de la morale; c'eft comme 
hommes, comme des Etres ſenſibles vivants en 
fociets & cherchants a ſe conſerver dans une exi- 


(30) Voyez Bayle Penſtes diverſes F 177. SEneque avoit dit avant 
i: [ta non ab Epicuro impulſi luæuriantur, fed vitiis dediti , 
uxuriam ſuam in philoſophia ſinu abſcondunt. 10 


; V. SENEC. DE VITA BEATA Car. XII. 


[ 
N 
' 
j 
« 
i 
0 
o 
, 


—— 


—— y—U—U *r. Fr K 4 w — 


1 


48 3 8 9 7 8. T | E. M E. C7 D. E. L. A 
n r OS. KW. ts ww A. 4 
* | 


ſtence heureuſe, que la morale nous oblige. Soit 


qu'il exiſte un Dieu, ſoit qu'il.n'en exiſte point, 
nos devoirs feront les memes; & notre nature 
conſultèe nous prouvera que le vice eſt un mal & 


que la vertu eſt un bien reel. (81) 


| „ „ 


81 done 4ts'elt trouve des Athées qui ajent 


nis la diſtinction du bien & du mal, ou qui aient 


ofe ſapper les fondemens de toute morale, nous 
devons en conclure que ſur ce point ils ont tres 
mal raiſonné, quils n'ont point connu la nature 
de homme, ni l vraie ſource de ſes devoirs; 
quiils ont fauſſement ſuppoſe que la morale, ainſi 
que la Theologie, n'etoit qu une ſcience ideale, 


Qu On afure quit: 5'eft-trouvs des Philoſophes & des Aties 
2 2 niE u ditinion du vice & de la vertu, & qui ont proche 


la débauche & la licence dans les mœurs; Pon peut mettre dans 
de nombre Ariftippe', Theodore ſurnommé Y Athee, Bion le Boryſts- 
nite, Pyrrhon , &c. parmi les anciens (V. Diogene Laetrce) & parmi 
les mordernes Pauteur de Ia Fable des abeilles, qui pourtant pour- 
roit ne s etre propeſé que de faire ſentir que dans la preſente con- 
ſtitution des choſes , les vices ſe. ſont identifiés avec les Nations & 
leur ſont devenus néceſſaires, de m&me que les liqueurs fortes? un 
palais uſe. Lauteur qui vient tout recemment de publier Phomme 
machine a raiſonné ſur les mœurs comme un, vrai frenetique. Si 
ces auteurs euſſent conſults la nature ſur la morale, comme ſur la 
Religion , ils auroient trouve que bien loin de conduire an vice & 
2 la diſſolution, elle conduit à la vertu. E 
Nunguam aliud Natura, aliud Sapientia dicit. 
r ge BT JUVENAL. SATYR. 14. v. 321. 


90 ' 


- * 


J vale les precendus dangers que tant de perſonnes croient voir 
dans FAth a 


eiſme, Tantiquité nen a pas ports un jugement fi défavora- 

ble. Diogene I. aërce nous apprend qu Epicure Etoit d'une bonté in- 
croyable , que fa patrie lui fit Eriger des Satues, qu'il eut un nombre 
prodigieux d amis, que ſon Ecole ſubſiſta tres longtems. V. Diogene 
Lazrt X. 9. Ciceron, quoiqu'ennemi des opinions Epicuriennes , 
rend un témoignage Eclatant à la probité d'Epicure & de ſes Dis- 
ciples, qui etoient remarquables par Famitic qu'ils avoient les uns 
les autres. J. Cicero de finibus II. 25. La philoſophie d'E.- 

pi fut enſeignce” publiquement à Athènes pendant pluſieurs ſie- 
cles & Lactance dit qu'elle fut la plus ſuivie Epicuri diſciplins mulib 
czlebrior ſemper. fuit quam ceterorum. V. Inſtitut. divin. III. 17. 
tems de Marc - Aurele il y avoit à Athenes un profeſſenr publi- 


— de la philoſophie d Epicure, payè par cet Empercur, qui étoit 


toicien. 


5 
7 
C 
C 
If 


r i to fo LY 


a 


— 0.3 0.080 WITT FW SV DC NYT 7H 0 5 


Sr 06. ,0 


NATURE CHAP. $17. "99 


eie Dibiix whe fois addates.” l de ich 
le de nœuds pour lier les mortels. Cependant 


z moindre reflexion leur eũt prouve que la mora- 
le eſt fondee ſur des rapports immuables ſubſiſtans 
entre des &tres ſenſibles, intelligens, ſociables; que 
fans vertu nulle ſociete ne peut ſe maintenir; que 
fans mettre un frein à ſes deſirs, nul homme ne 
peut ſe conſerver. Les hommes ſont contraints 
par leur nature d'aimer'la vertu & de redouter le 
crime par la meme neceſlite qui les oblige a cher - 
cher le bien ere & à fuir la douleur; cette nature 
les force a mettre de la difference entre les objets 
qui leur plaiſent & ceux qui leur nuiſent. De- 
mandez a un homme aſſez inſenſe pour nier la 
difference du vice & de la vertu, $'1l lui ſeroit 
indifferent d etre battu, vole, calomnie,- paye 
d'ingratitude, . deshonore par fa femme, inſults 


par ſes enfans , trahi par ſon ami? Sa reponſe 


vous prouvera que, quoiqu'il en puiſſe dire, il 
met de la difference entre les actions des hommes; 
& que la diſtinction du bien & du mal ne depend 
nullement ni des conventions des hommes, ni des 
idees que l'on peut avoir ſur la Divinite, ni des 
recompenſes ou des chatimens qu'elle prepare 
dans une autre vie. | 


Av contraire un Athee qui raiſonneroit avec 
juſteſſe devroit ſe ſentir bien plus intereſſe qu'un 
autre à pratiquer les vertus auxquelles ſon bien- 
etre ſe trouve attache dans ce monde. Si ſes vues 
ne s'étendent pas au dela des bornes de ſon exi- 
ſtence preſente, il doit au moins deſirer de yoir 
couler ſes jours dans le bonheur & dans la paix. 
Tout homme qui dans le calme des paſſions ſe 
repliera ſur lui - meme ſentira que ſon interet l'in- 
vite-a fe conſerver, que fa felicitè demande qu 


| 
: 
| 
| 


2 — — — 


f- — x — 2 4 te 4 Drs 


que la vertu eſt 


= _ 
. 0 wn s 


3 S$YLYSTEME.,DE LA 
4 k 2 = : £ * * 1 4 3 we X — — * — A. =. 7 *% 
- : ws 


ſtence heureuſe, que la morale nous oblige. Soit 


qu'il exiſte un Dieu, ſoit qu'il nen exi e point, 

nos devoirs feront les memes'; & notre nature 

conſultèe nous 1 8 que le vice eſt un mal & 
un bien reel. (817 


434 „„ 


81 done il 's'eſt trouvé des Athées qui aient 


nis la diſtinction du bien & du mal, ou qui aient 


ofe ſapper les fondemens de toute morale, nous 
devons en conclure que ſur ce point ils ont tres 
mal raiſonné, qu'ils n'ont point connu la nature 
de l' homme, ni la vraie ſource de ſes devoirs; 
qu' ils ont fauſſement ſuppoſè que la morale, ainſi 
que la Theologie, n etoit qu une ſcience ideale, 
4, hae Ant > MAH QT £ | þ 


Qu On aſſure gui Lest tome des Philoſophes & des Athces 
ont 


nic la diſtinction du vice & de la vertu, & qui ont prechs 
la débauche & la licence dans les mœurs; Pon peut mettre dans 
ce nombre Ariftippe , Theodore ſurnomme I Athee, Bion le Boryſté- 


nite, Pyrrhon , &c. parmi les anciens (V. Diogene Laërce) & parmi 


les mordernes Pauteur de Ia Fable des abeilles, qui pourtant pour- 
roit ne $'&tre propoſe que de faire ſentir que dans la préſente con- 
Kirution des choſes „ les vices ſe. ſont identifies avec les Nations & 
leur ſont devenus neceſſaires , de m&me que les liqueurs fortes > un 
ais uſe. Lauteur qui vient tout rècemment de publier Phonmne 
machine a raiſonné ſur les mœurs comme un, vrai frénetique. Si 
ces auteurs euſſent conſults la nature ſur la morale, comme fur la 
Religion , ils auroient trouvé que bien loin de conduire au vice & 
2 la diſſolution, elle conduit à la vertu. 7 
Nunguam aliud Natura, aliud Sapientia dicit. 
ener SATYRe 1. v. 321. 
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: ae les pretendus dangers que tant de- perſonnes croient voir 
dans FAthtiſme,, Tantiquité nen a pas ports un jugement fi defavora- 
ble. Diogene Latrce nous apprend qu Epicure étoit d'une bonté in- 
croyable , que fa patrie lui fit Eriger des Satues, qu'il eut un nombre 
prodigieux amis, que ſon Ecole ſubſiſta tres longtems. V. Diogene 
Laert X. 9. Ciceron, 8 des opinions Epicutiennes , 
rend un témoignage Eclatant à la probite PEpicure & de ſes Dis- 
eiples, qui Eroient remarquables par Famitié qu'ils avoient les uns 

les autres. J. Cicero de finibus II. 25. La philoſophie d'E- 
pi fut enſeignee publiquement à Athènes pendant pluſicurs ſie- 
cles & Lactance dit qu'elle fut la plus ſuivie Epicuri diſciplina mulio 
gelebrior ſemper. fuit quam ceterorum. V. Inſtitut. divin, III. is 
Du tems de Marc - Aurele il y avoit a Athenes un profeſſenr publi- 


que de la philoſophie d Epicure » payé par cet Empercur, qui etoit 


Stoicien. 
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& que les Dieux une fois detruits, il ne reſtoit 
"a de nœuds pour lier les mortels. Cependant 


n 


I moindre reflexion.leur ett prouve que la mora- 
e eſt fondee ſur des rapports immuables ſubſiſtans 
entre des &tres ſenſibles, intelligens, ſociables ; que 
ſans vertu nulle ſociete ne peut ſe maintenir; que 
fans mettre un frein à ſes deſirs, nul homme ne 
peut ſe conſerver. Les hommes ſont contraints 
par leur nature d'aimer'la vertu & de redouter le 
crime par la meme nèceſſitè qui les oblige à cher- 
cher le bien etre & à fuir la douleur; cette nature 
les force a mettre de la difference entre les objets 
qui leur plaiſent & ceux qui leur nuiſent. De- 
mandez à un homme aſſez inſenſe pour nier la 
difference du vice & de la vertu, $'1l lui ſeroit 


indifferent d' tre battu, vole, calomnie, paye 


d'ingratitude, deshonore par ſa femme, inſults 
par ſes enfans , trahi par ſon ami ? Sa reponſe 
vous prouvera que, quoiqu'il en puiſſe dire, il 
met de la difference entre les actions des hommes; 
& que la diſtinction du bien & du mal ne-depend 
nullement ni des conventions des hommes, ni des 
idées que l'on peut avoir ſur la Divinite, ni des 
recompenſes ou des chatimens qu'elle prepare 
dans une autre vie. 5 | 


Av contraire un Athee qui raiſonneroit avec 


juſteſſe devroit ſe ſentir bien plus interefſe qu'un 
autre à pratiquer les vertus auxquelles ſon bien- 
etre ſe trouve attache dans ce monde. Si ſes vues 
ne $'etendent pas au dela des bornes de ſon exi- 
ſence preſente, il doit au moins defirer de yoir 
couler ſes jours dans le bonheur & dans la paix. 
Tout homme qui dans le calme des paſſions ſe 


repliera ſur lui: meme ſentira que ſon interet l'in- 


vite-a fe conſerver , que fa fdlicite demande qu'il 


— 
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5 prenne les. moyens neceſliires pour jouir paiſible- 


# 
1 
„ 


ment dune vie exempte dallatmes & de remors, 
L'homme doit r up choſe à Thomme, non 
parce qu il offenſeroit un Dieu, gil nuiſoit à ſon 
emblable ., mais parce qu en lui faiſant injure il 
offenſeroit un homme, & violeroit les loix de 
Fequite, au maintien desquelles tout etre de les. 
pece humaine ſe trouve intereſſe, 0 


Nous voyons tous les jours des perſonnes qui à 
beaucoup de talens, de connoifſances-& de pene- 


tration joignent des vices honteux & un cœur 
tres corrompu: leurs opinions peuvent Etre vraies 
2 quelques Egards & fauſſes à beaucoup d'autres; 
leurs principes peuvent Etre juſtes, mais les in- 
ductions qu ils en tirent ſont ſouvent fautives & 
precipitees. Un homme peut avoir en meme tems 
aſſez de lumieres pour ſe dEtromper de quelques- 
unes de ſes erreurs & trop peu de forces pour ſe 
defaire de ſes penchans vicieux. Les hommes ne 
ſont que ce que les fait leur organiſation; modi- 
fice par I habitude, par Veducation, par Fexem- 


ple, par le gouvernement, par Vopinion' par les, 


circonſtances durables ou momentances.. Leurs 
idées religieuſes & leurs ſyſtemes imaginaires ſont 


forces de ceder ou de s accommoder à leurs tem- 


Eramens , 2 leurs penchans, à leurs interets., Si 
e ſyſteme que veſt fait un Athee'ne lui Ste point 
les vices quit avoit au paravant, il ne lui en don- 
ne point de nouveaux. Au lieu que la ſuperſti- 
tion fournit a ſes ſectateurs mille pretextes pour 


commettre le mal ſans remors, & meme pour sen 


applaudir. L Atheiſme du moins laiſſe les hommes 
tels qu ils ſont; il ne rendra point plus intempe- 
rant, plus debauche, plus ambitieux, plus cruel 


un homme que ſon temperament n invite point 


7538 


bride aux paſſions les plus terribles, ou procure 
des expiations faciles aux vices les plus deshono- 
rans, © „ L' Atheiſme, dit le Chancellier Bacon, 
85 laiſſe à Thomme 1a raiſon, la philoſophie, la 
„ pieté naturelle, les loix, la reputation & tout 
„ce qui peut ſervir de guide a la vertu; mais la 
,, ſuperſtition detruit toutes ces choſes, & s rige 
„en tyrannie dans Ventendement des hommes: 
„dCeſt pourquoi I'Atheiſme ne trouble jamais les 
„Etats, mais il rend homme plus prevoyant ſur 
„ lui - meme, comme ne voyant rien au dela des 
„ bornes de cette vie. Le meme auteur ajoute 
„ que les tems où les hommes ont panche vers Ta- 


„ théiſme ont été les plus tranquiles; au lien que 
„la ſuperſtition a toujours enflamme les eſprits, - 


„& les a portes aux plus grands deſordres, parce 
„qu'elle a enivre de nouveautés, le peuple , 


„ qui ravit & entraine toutes les ſpheres du 


„ gouvernement.“ (82) 


LES hommes habitues a mediter & à faire leur 
plaiſir de 'etude ne font point communement des 
citoyens dangereux; quelque ſoĩent leurs ſpecula- 
tions elles ne produiront jamais des revolutions 
ſubites-ſur la terre. Les eſprits des peuples, ſus- 
ceptibles de $'embraſer par le merveilleux & 


entoufiaſme, reſiſtent opiniãtrèment aux verites 


les plus ſimples, & ne s echauffent nullement pour 


des ſyſtemes qui demandent une longue ſuite de 
reflexions & de raiſonnemens. Le ſyſteme de I A- 
theiſme ne peut · ẽtre le fruit que d une Etude ſui- 


vie, d'une. imagination refroidie par experience 


C.) Voyez les eſſais de morale de Bacon, II eſt bon Tobſerver 
— _ paſſage a -ſupprim& dans la traduction Frangoiſe de ce 
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mont pas excité en e les me 
que les diſputes de Gomar & d' Arminius. Hob- 


- s , | * 


— 


u SYSTEME DE LA 
FE le miſonnement. Le paiſible Epicure n'a point 


trouble la Grece: le Poëme de Lucrece n'a pas 
cauſe de guerres civiles a Rome. Bodin n'a point 


ẽté Tauteùr de la 3 Les éerits de Spinoſa 
Jollande les memes troubles 


bes na point fait repandre de ſang en Angleterre, 


ou de ſon tems le fanatiſme religieux fit perir un 


Roi ſur Vechaffaud. 


Vaine philo 


Ex un mot, on peut defier les ennemis de h 
raiſon humaine de citer un ſeul exemple qui prou- 


ve d'une fagon deciſive que des opinions pure- 


ment philoſophiques ou directement contraires à 


la religion, -atent jamais cauſe du trouble dans un 


erat. . Les tumultes font toujours venus des opi- 


nions Théologiques, parce que les Princes & les 


peuples ſe font toujours follement imagine devoir 
y. prendre part. II n'y a de dangereufe que cette 

Ppbie | ra Theologiens ont combi - 
nee avec leurs ſyltemes. C'eſt a la philoſophie 
corrompue par les pretres qu il appartient de, ſout- 
ler le feu de la diſcorde, d'inviter les peuples à 
I rebellion, de faire couler des flots de ſang. 1! 
n'eſt point de queſtion Theologique qui n ait fait 
des maux immenſes aux hommes tandis que tous 


les Ecrits des Athees, ſoit anciens ſoit modernes, 
n ont jamais cauſe de wal qu'à leurs auteurs, 
que Fimpoſture toute puiſſante s eſt ſouvent im- 


2 4 


xs principes de PAtheiſme ne ſont point faits 
pour le peuple, qui communement eſt ſous la tu- 
telle de ſes Pretres; ils ne font point faits pour 


ces eſprits frivoles & difſipes qui rempliſſent la ſo- 


- cjete de leurs vices & de leur inutilite; ils ne ſont 


point 


£ 
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point faits pour ces ampitiedx, ces intriguarits., 


1 g 
CES prits remuants qui trouvent leur, INtETErL, à 5 © 


oubler :. bien plus ils ne ſont; point fajcs. pour. un 
255 nombre de perfonnes inſtruites zo 


d' avlcurs 1 E. 


qui, n ont, que tres rarement le courage de f 
campletement; divorce avec les prejuges e. gl 


NAT decide i reaniffirit pout confirmer 


les Hommes dans les exreuts qu'on leur a fait ſucer” 


avec le lait, que chaque paß qui les en Gelee 
leur coute des peites infinies.' Les perſonnes les 
plus Eclairees tiennent ſou vent elles meémes par 
quelque côte aux prejuges' univerſcls, Lon ſe 
Foit, pour ainſi dite, ifo; on ne parle point a 
langue de la ſociete quand on eſt ſeul de ſon avis; 
il faut du courage pour adopter une fagon de pen- 
0 qui n'a que wad probateurs. Dans les pays. 

ou. les connoi humaines ont fait quelques 


progres . &. Ou. Jaller on jouit communẽment 
liberté de penſer, ou trouxera faci- 
* e . 


les n 
prejuges.les plus groſſiers du vulgairen! LENO oing + . 


Cane certaine 
ment un grand nombre de,Deilt, 
les, qui, contents d'avoir, mis {ous 


remonter juſqu'a la ſqurce & citer, PITTED me-+ 


me au tribunal de la, raiſon. Si ces penſeurs ne . 
eas point en chemin, la reexion leur prou- 
vergit bientot, que le Dien qu ils Fn 'ont SE 2 


courage d'cxaminer eſt un ètre auſſi nuiſible, auſſi 


rèvoltant pour le bon ſens, que tous les 2 8 
. . 


les myſteres,, les fab les pratiques ſuperſti- 
tieuſes dont ils ont deja reconnu Ja furilite ; ils 


ſentiroĩent, comme, on a prouvg, que. toutes 


ces choſes ne ſont que des ſuites neceſfaires des 


notions primitives que les hommes ſe font de leur 
phantome divin, & qu'en admettant ce phants · 8 


me on n'a plus de raiſon Pup W * 
aa II. ee, eee kn | 
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' tions que Fimagination' doit en tirer. Un peu 

- Fattention mbntreroſt que colt preciſement ce 
phantetde qui eſt Ia vraie caufe des maux de la 
diſpudes ſanglantes , enfantees à chaque inſtant par 
la religion & par Feſprit' de parti, ſont des effets 
ins vitables de importance que fon attache à une 


* 4 


chimere toujours propre à Pet les eſprits en 


_ corhbuſtion, En un mot i eſt, aiſc de ſe con- 
- vaincre qu'un ᷑tre imaginaire 5 peint tou- 
jours it agir vivement 


. 


wt I e 


ſous un aſpect effrayant, doit agir. vi 
fur les imaginations. & proqduire tôt gu tard des 
4 2%. 03 Gt O71 / : A 2 0 — 4 | 
diſpute „de V'entouſiafme, du fanatiſme & du 

NR An r _ 


* 
: £ * 
0 "4 
£4 7.23 AY 3 4 4 

LU «a Ew co te as "5 


1 


Bx des gens Teconnoifſent que les extrava- 
andes que la ſuperſtition fait sclore ſont des 
nau tres réels; bien des perſonnes Te plaignent 

de abus de E religion, mais il en eſt très peu qui 

ſentent que ces abus & ces maux ſont des ſuites 
ee Hires des prineipes fondamentaux de toute 
region, qui ne petit etre elle-meme fondee que 
far les notions fächeuſes que Von eſt force de ſe 
faire de la Divinite; "L'on voir tous les jours des 
perſonnes detrompées de la religion, pretendre 
neanmoins que cette religion eſt neceſſarre au peu- 
ple, qui ſans on HE e etre contenu. Mais 
ralſonner ainſi, m'eſt · ce pe dire que Te poiſon 

; elt utile au peuple, qu'il eſt bon de Tempoiſonner 

a pour V'empecher d'abuſer de ſes forces? N'eſt-ce 
Pes pretendre qu'il eſt avantageux de le rendre 
| abſurde, inſenſe, extravagant; qu'il lui faut des 

pPhantömes propres à lui donner des vertiges, a 

Neugier, le ſoumettre a des fanatiques ou a 

Jes impoſteurs qui ſe ſerviront de ſes folies pour 

troubler univers? D'ailleurs eſt- il bien vrai que 

ta religion influe ſur les mœurs des peoples d une 


— 
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facon- vraiment utile? Il eſt aiſè de voir qu'elle 
les aſſervit ſans les rendre meilleurs; elle en fait 
un troupeau d' eſclaves ignorans, que leurs terreurs 
paniques retiennent ſous le joug des Tyrans & 
des Prètres; elle en fait des ſtupides qui ne con · 
noiſſent d'autres vertus qu'une aveugle ſoumiſſion 
- des pratiques futiles, auxquelles ils attachent 
bien plus de prix qu aux vertus-reelles & aux de- 
voirs de la morale qu'on ne leur a jamais fait con- 
notre. Si cette religion contient par hazard quel - 
ques individus timores , elle ne contient point le 
plus grand nornbre, qui ſe laiſſe entrainer aux vi- 
ces Epidemiques dont il eſt infe&te, C'eſt dans 
les pays où la ſuperſtition a le plus de pouvoir que 
nous trouverons toujours le moins de mœurs. La 
vertu eſt-incompatible avec l'ignorance, la ſuper - 
ſticion, Veſclavage; des eſclaves ne ſont contenus 
que par la crainte des ſupplices; des enfants igno- 
rans ne ſont intimides que pour quelques inſtants 
pu des terreurs imaginaires. Pour former des 
ommes , pour avoir des citoyens vertueux, il 
faut les inſtruire, leur montrer la verite, leur par- 
ler raiſon, leur faire ſentir leurs interets, leur ap- 
prendre a ſe reſpecter eux-mEemes & a craindre la 
onte, exciter en eux Videe du veritable honneur , 
leur faire connoitre le prix de la vertu & les mo- 
tifs de la fuivre. Comment attendre ces heureux 
effets de la religion qui les degrade', ou de la 
nnie' qui ne ſe propoſe que de les dompter, 
de les diviſer, de les retenir dans l'abjection? 


* 


LES idees fauſſes que tant de perſonnes ont ſur 
Patilite de la religion, qu' ils jugent au moins pro- 
pre à contenir le peuple, viennent elles-mEmes du 
prejuge funeſte qu'il eſt des erreurs utiles & que 
des yerites peuvent * dangereuſes. Ce princi- 
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pe eſt le plus propre à &terniſer les malheurs de [a 
terre: quiconque aura le courage d'examiner les 
choſes reconnoitra ſans peine que tous les maux 
du genre humain ſont dus a ſes erreurs, & que ces 
erreurs religieuſes doivent etre les plus nuiſibles 
de toutes par Fimportance qu'on y attache , par 
Torgueil qu elles inſpirent aux Souverains, par Vab- - 
jection qu'elles preſcrivent aux ſujets, par les fre- 
neſies, qu'elles excitent chez les peuples: on ſera 
force d'en conclure que les erreurs ſacréèes des 
hommes font celles dont Fimterert des hommes exi- 
ge la deſtruction la plus complete, & que c'eſt 
principalement à les anantir que la ſaine philoſo- 
phie doit s attacher. II n'eſt point a craindre 
qu'elle produiſe ni troubles ni revolutions ; plus la 
verite parlera avec franchiſe, plus elle paroitra 
finguliere; plus elle ſera ſimple, moins elle ſedui- 
ra des hommes Epris du merveilleux; ceux memes 
i la cherchent avec le plus d'ardeur ont une 
pente irre ſiſtible qui les porte à vouloir inceſſa- 
ment concilier Ferreur avec la verité. (83) 


Voila, fans doute, pourquoi V Atheiſme, dont 

juſqu ici les principes n'ont point encore Etc ſuffi - 
ſament developpes, ſemble allarmer les perſonnes 
memes les plus degagees de prejuges.. Elles trou- 
vent Vintervalle, trop grand entre la ſuperſtition 
vulgaire & [irreligion abſolue: elles croĩent pren- 
dre un ſage milieu en compoſant avec Verreur ; 


elles rejettent les conſequences en admettant le 


. (83) L'iluſtre, Bayle, qui © d {i bien à douter, Ut avec gran- 


de raiſon _qu'#/ ny a gu une bonne & ſolide philoſophie , qui comms 


an autre Hercule, puiſſe exterminer les monſtres des erreurs popu- 
laires: 25 elle Jeule qui met Peſprit hors de page. V. PENsEEs 
= . 1 Lucrece avoit dit avant — 1 | 
auc igitur terrorem animi , tenebraſgue neceſſe eſt 
Non radii ſulis, neque lucida teln diei | 9 
= Diſeiticn, ſed NATURA ſpecies, ratioque. 
| | V. EUCRET. LIS. I. vs. 142. 
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principe; elles conſervent le phantàme, ſans pre-. 
voir que tt ou tard il doit produire les memes, 
effets & faire de proche en proche Eclore les me- 
mes folies dans les tétes humaines. La plupart 
des.incredules. & reformateurs ne font qu'elaguer 
un arbre empoiſonnè, a la racine duquel ils n' oſent 
porter la coignée: ils ne volent pas que cet arbre 
reproduira par la ſuite les memes fruits. La 'Theo- 
logie ou la religion ſeront en tout tems des amas 
de matieres combuſtibles; couvees dans Vimagina- 
tion des hommes, elles finiſſent toujours par cau- 
ſer des embraſemens. Tant que le ſacerdoce aura 
le droit d' infecter la jeuneſſe, de Vhabituer à 
trembler devant des mots, d' allarmer les nations 
au nom d'un Dieu terrible, le fanatiſine ſera le 
maitre des eſprits, l' impoſture a volonte portera 
le trouble dans les Etats. Le phantome le plus 
ſimple, ,perpetuellement alimentè, modifie, exa- 
_ gere par imagination des hommes, deviendra 
peu à peu un coloſſe aſſez puiſſant pour renverſer 
toutes les teres & culbuter des Empires. Le 
Deiſme eſt un ſyſteme auquel Peſprit humain ne 
peut pas longtems &arreter; fonde ſur une chi- 
mere, on le verra tot au tard degenerer en une 
ſuperſtition abſurde & dangereuſe. 


Om rencontre beaucoup d'incredules. & de 
Deiſtes dans les pays od regne la liberté de pen- 
ſer; c'eſt-a-dire, ou la puiſſance civile a ſęu con- 
trebalancer le pouvoir de la ſuperſtition. Mais on 
trouve ſur tout des Athees dans les nations ou la 
ſuperſtition, ſecondee par Vautorite ſouveraine, 
fait ſentir la peſanteur de ſon joug, & abuſe.im- 
pudemment de ſon pouvoir illimitè. (84) En ef- 
(24) Les Athées, ſont, dit-on, plus rares en Angleterre & dans 
es pays proteſtants, ol 1 eſt Etablie , que dans les pays 
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feet lorſque dans ces ſortes de contrees la ſcience 4 
les talens, les germes de la reflexion' ne ſont point 
entierement Etoutfes, la plupart des hommes qui 
penſent, revoltes des abus criants de la religion, 
de ſes folies multiplices, de la corruption & de la 
Tyrannie de ſes Pretres, des chaines qu'elle im- 

ofe,..crojent avec raiſon ne pouvoir jamais trop 
8 Eloigner de ſes principes ; le Dieu qui ſert de 
baſe à une telle religion leur devient auſſi odieux 
que la religion elle. meme; i celle ei les opprime, 
ils s' en prennent au Dieu; ils ſentent qu'un Dieu 
terrible, jaloux, vindicatif veut ètre ſervi par des 
miniſtres cruels; par conſequent ce Dieu devient 
un objet deteſtable pour toutes les ames honnetes 
& eclairees, dans leſquelles ſe trouve toujours Va- 
mour de l'equité, de la liberté, de T humanité, & 
Tindignation contre la Tyrannie. L'oppreſſion 
donne du reſſort à Fame; elle force d'examiner 
de. pres la cauſe de ſes maux; le malheur eſt un 
aiguillon puiſſant qui tourne les eſprits du cote de 
la verite. Combien la raiſon irritéèe ne doit - elle 
pas etre redoutable au menſonge! elle lui arrache 
ſon maſque; elle le pourſuit juſque dans ſes der- 
- niers retranchemens; elle jouit au moins interieu- 


_ 


rement de fa confuſion. 


catholiques romains, où les Princes ſont communement intolerans & 
ennemis de la libert de penſer, Au Japon, en Turquie, en Italie, 
& ſurtout à Rome, on rencontre beaucoup d' Athees. Plus la ſuper- 
ſtition 2 de pouvoir, plus elle revoke les eſprits qu'elle n'a pu Ecra- 
ſfer,, Ceſt d' Italie que ſont ſortis Jordano Bruno, Campanella, 
Fanini, &c. I1 y 2 tout lieu de croire que fans les perſecutions & 
les mauvuis traitemens des chefs de la Synagogne Spinoſu net , 
REWE-FEE » jamais imagine. ſon ſyſteme. L'on peut encore préſumer 
que les horreurs produites en Angleterre par le fanatiſme, qui cou- 
terent la vie à Charles I, ont pouiſe Hob25 A PAtheiſme, Pindigna- 
non qu'il congut pour le pouvoir des pretres lui ſuggera , peut- etre, 
auſſi fes principes fi favorables au pouvoir abſolu des Rois. Il crut 
qu'un toit plus expedient pour un Etat d'avoir un ſeul deſpote ci- 
vil, Sorwerain de la rebigion meme, que d'avoir une foule de ty- 
rans fpirituels , toujours prets à troubler. Spinoſa, ſeduit par les 
ices de Hobbes, eſt rombe dans ja m&tme erreur dans ſon Tyadla- 
tis Theologico-Politicus , ainſi que dans ſon traité de Jure Eccle- 
Zu ticorum. | 
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ä Des motifs qui portent hs 7 drbbiſme: ce 
" e peut il etre dangereux ? Peut- 
a are raj Hf # Nr 2 
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. 8 reflexions & ces faits nous fourniront de 
quoi repondre à ceux qui nous demandent quel 


interet les hommes ont de ne point admettre un 


Dieu? Les T yrannies, les perſecutions, les vio- 
lences ſans nombre que Von exerce au nom de ce 
Dieu, labrutiſſement & Veſclavage dans leſquels 
ſes miniſtres plongent partout les peuples; les 
diſputes ſanglantes que ce Dieu fait eclore; le 
nombre de malheureux dont ſon idee funeſte rem- 


plit le monde, ne ſont; ils donc point des motifs 


aſſez foxts, aſſez intereſſans pour determiner tout 
homme ſenſible & capable de penſer a examiner 
les titres d'un ętre qui fait tant e aux Fe 
tans de la terre? ä 


"Us Theiſte, tres eſtimable | par Tek Wk 2 de- 
mande il peut y avoir d autre cauſe que la mauuaiſe 


bumeur qui_puiſſe faire des Athtes? (85). Oui, lui 


(35) Voyez Mylord Shaftsbury dans ſa lettre fur bee 
Le D. Spencer dit que „ C'eſt par une ruſe du DEmon, qui S effor- 
„ ce de rende la Divinité haiſſablé, qu'elle nous eſt repreſents ſous 

„ des trnits révoltans, qui la rendent Gobble a la tete de Mædu- 

ket bg enſorre que les hommes ſont quelquefois forces de ſe jettet 

dans 'Athéiſme pour ſe. débaraſſer de ce Dẽmon fücheux“. Mafs 
Fon pourroit dire au D. Spencer que ce Demon qui $ eſforce 4. reg 
dre la Divinite haſſſable c' eſt lintéiet du Clerge, qui fut en tout 
tems & en tout pays d'effrayer les hommes, pour en faire des Es- 
elaves & des inſtrumens de leurs paſſions. Un Dieu ty ne feroit 
point trembler ne ſeroit d' aucune utilitè pour les Pretres. 
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connoitre des verites intereſlantes ; il y a le puis- 
"fant incerer de ſavoir à huai Fenfenir ſur f objet 
que Ton nous annonce comme le plus important 
pour nous; i y ala crainte de ſe tromper ſur un 
Etre qui $'occupe des opinions des hommes & qui 


ne Todffre pas que Ibn ſe trompe ſur: ſan compre. 


Mais quand ces motifs ou ces cauſes ne ſabſiſte- 
roient pas, I indignation ou, ſi fon veut la mau- 
vaiſe humeur, ne ſont - elles pas des cauſes legiti- 
mes, des morifs honneres & puiſſans pour exami- 


ner de pres les pretentions & les droits d'un Ty- 
Tan inviſible au nom duquel on commet tant: de 
-crimes ſur la terre? Idbut homme qui penſe, qui 
ſent; quia du reſſort dans fame, peut: il done s em- 
pecher de prendre de l humeur contre un deſpote 
farouche, qui eſt viſiblement le pretexte & la 
ſource de tous les maux dont le genre humain eſt 


aſſailli de toutes parts? N:eſt-ce pas ce Dieu fatal 


qui eſt à la fois la cauſe & le pretexte du joug de 
fer qui Fopprime', de Faſſerviſſement où il vit, 


die laveuglement qui le couvre, de la ſuperſtition 


qui Tavilit, des pratiques infenfees qui le genent, 
des querelles qui le diviſent, des violences qu'il 


Eprouve ? Toute ame en qui Ihumanite n'eſt 
point Eteinte ne doit-elle pas s'irriter contre un 


phanrome que Pon ne fait parler en tout pays que 
comme-un Tyran capricieux , inhumain , derai- 
ſonnable? „ 
A ps motifs ſi naturels nous en joindrons de 
py preſſans encore, de plus perſonnels à tqut 
om 


me qui refléchit. En eſt · il un plus fort que 


Ia crainte importune que doit faire naitre & ali- 


menter ſans ceſſe dans l'eſprit de tout raiſonneur 


conſequent idee "d'un Dieu bizarre, ſi ſenſible 


* 
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qu il s ĩrrite meme de ſes penſces les plus ſecretes, 
que -Fon peut offenſer ſans le ſgavoir, & à qui 
Fon neſt jamais ſũr de phire, qui d'ailleurs n'eſt 
aſtreint à aucunes des regles de la juſtice ordinai- 
re,; qui ne doit rien aux foibles ouvrages de ſes 
mains, qui permet que ſes creatures aient des pen- 
chans malheuteux, qui leur donne la liberté de les 
ſuivre, afin d'avoir la ſatisfaction odieuſe de les 
punir des fautes qu'il leur permet de commettre 

Qaoi de plus raiſonnable * de plus juſte que de 
<onſtater l'exiſtence, l'eſſence, les qualites & Jes 
droits d'un juge ſi ſevere qu'il vengera fans terme 
les delits d'un moment? Ne ſeroit: ce pas le com- 
ble de la folie que de porter fans inquietude, com- 
me font la plupart des mortels, le joug accablant 
d'un Dieu toujours pret à les Ecraſer dans fa fu- 
reur. Les qualités affreuſes dont la Divinite eſt 
defiguree'par les impoſteurs qui annoncent ſes de- 
erets forcent tout Etre raiſonnable à la repouffer 
de ſon cœur, a ſecouer ſon joug déteſté, à nier 
Texiſtence d'un Dieu que l'on rend haĩſſablè par la 
conduite qu on lui prète, à ſe moquer d'un Dieu 
que Fon rend ridicule pat les fables qu'on en de- 
bite en tout pays. S'il exiſtoĩt un Dieu jaloux de 
fa gloĩre, le erime le plus propre aTirriter ſeroit, 
fans doute, le blaſpheème de ces fourbes qui le 
peignent fans ceſſe ſous les traits les plus revol- 
tans; ce Dieu devroit etre bien plus offenſe con- 
tre ſes affreux Miniſtres que contre ceux qui nient 
ſon exiſtence. Le phantome que le ſuperſtitieux 
adore , en le maudiſſant au fond de ſon eœùr, eſt 
un objet fi terrible que tout ſage quĩ le medite eſt 
oblige de lui refuſer ſes hommages, de le hair, 
de preferer Vancantiſſement a la crainte de tomber 
dans ſes cruelles mains. II eſt affreux, nous-crie 
le fanatique, de tomber entre les mains du Dieu vi- 
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vant; pour n'y point tomber, rhomme qui pen. 
ſe mdrement ſe jettera dans les bras de la nature; 
& c'eſt là ſeulement qu'il: trouvera un aſyle far 
contre toutes les chimeres inventees par le A 
me & Fimpoſture; c'eſt 1a qu'il trouvera un port 
aſſare. contre les orages continuels que les iddees 
S Seater produtſent dans les eſprits. 


n Deiſte ne manquera pas de lui dire que 
Dieu n'eſt point tel que la en le depeint. 
Mais I Athee lui repondra que la ſuperſtition elle- 
meme, & toutes les notions abſurdes & nuiſibles 
qu elle fait naitre, ne ſont que des corollaires des 
principes obſcurs & faux que l'on fe fait de la 
NETS. Que. ſon incompreheaſlt ſuffit pour 
autoxiſer les abſurdites & les myſteres incompré- 
henſibles que on en dit, que ces abſurdités my- 
ſterieuſes decoulent neceſſairement d'une —— 
abſurde qui ne peut enfanter que d'autres chime- 
res, que l'imagination égarée des mortels fera in- 
cCeſlament pulluler. Il faut anéantir cette chimere 
fondamentale pour aſſirer. ſon repos, pour con- 
noftre ſes vrais rapports & ſes devoiry, pour ſc 
procurer la ſerènite de Fame fans laquelle il n'eſt 
point. de bonheur ſur la terre; Si le Dieu du ſu- 
ler eſt revoltant,& lugubre, le Dieu du 
| Th 6iſte ſera toujours un étre contradictoire qui 
deviendra funeſte, quand on voudra le méditer, 
ou dont I impoſture ne manquera pas t6t au tard 
chabuſer. La nature ſeule & les verites. qu'elle 
nous decouvre ſont. capables de donner a l'eſprit 
& au cœur une aſſiete . 5 Wet * Har 
ſe point ebranler. 3 


"REeyonDoNs encore 74k ceux qui Anke" ſans 
ceſs que Finteret des E conduit ſ eul a IA. 
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tieiſme, & que cl eſt la crainte des chätimens à 
venir qui determine des: hommes corrompus à 
faire des efforts pour anantir le juge qu' ils ont 
des raiſons de redouter. On conviendra ſans pei- 


ne que ce ſont les paſſions & les/interets des hom- 


mes qui les pouſſent a faire des reeherehes; ſans 
intérèt nul homme n'eſt tente de chercher, ſans 
paſſion nul homme ne cherchera vivement. II 
ſ/agit done d' examiner ici ſi les paſſions & les in- 
terets qui determinent quelques penſeurs a diſcu- 
ter les droits des Dieux ſont: legitimes ou non. 
Nous venons d'expoſer ces interets:& nous avons 
crouve que tout homme ſenſe trouvoit dans ſes 
inquiètudes & ſes craintes des motifs raiſonnables 
pour s'aſſürer sil eſt neceſfaire de paſſer fa vie 
dans des tranſes continuelles. Dira -t- on qu'un 


malheureux injuſtement condamnè à gemir dans A 


les fers n'eſt pas en droit de defirer de les briſer, 
on de prendre les moyens de s affranchir de ſa 
priſon & des ſupplices qui le menacent à chaque 
inſtant? Pretendra- t · on que fa paſſion pour la li- 
derté n'a rien de legitime & qu'il fait tort aux 
compagnons de ſa miſere en ſe derobant lui · mème 
aux coups de la Tyrannie & en leur fourniſſant 
des ſecours pour s'y ſouſtraire? Un incredule eſt. 
il donc autre choſe 2 echappe de la priſon 
univerſelle ou Vimpoſture tyrannique retient tous 
les mortels? Un Athee qui ecrit-n'eſt- il pas un 


échappé qui fournit a ceux de ſes aſſociés aſſe: 


courageux pour le ſuivre les moyens de fe ſous- 
traire aux terreurs qui les meEnacent ? (86) 


(86) Les pretres répetent ſans ceſſe que c'eſt Forgueil, la vanité, 
le defir de ſe diſtinguer du commun des hommes qui determinent 
Pincredulits, , Ils font en cela comme les grands qui traitent in- 
ſolens tous ceux qui refuſent de famper devant eux. Tout homme 
ſenſé ne ſeroit-il pas en droit de demandes à un pretre où eſt ta 


ſiperioritẽ en matiere de raiſonnement? Quel motif puis- je avoir de 
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vant; pour ny point tomber, homme qui pen. 
ſe mürement ſe jettera dans les bras de la nature; 

& cet là ſeulement qu'il: trouvera un aſyle ſtr 
contre toutes les chimeres inventees — — > 
me & Fimpoſture; c'eſt la qu'il trouvera un port 
aſſare. contre les orages continuels que les idées 
- ſurnatarelles produtſent dans les eſprits. 


_ Le Deiſte ne manquera pas de lui dire que 
Dieu n'eſt point tel que la ſuperſtition le depeint. 
Mais I Athee lui repondra que la ſuperſtition elle- 
meme, & toutes les notions abſurdes & nuiſibles 
qu elle fait nattre, ne ſont que des corollaires des 
principes obſcurs & faux que lon ſe fait de la 
Divinité. Que ſon ancomprehenſibilice ſuffit pour 
Aautoriſer les abſurdites & les myſteres incompré- 
henſibles que l'on en dit, que ces abſurdices my- 
ſterieuſes decoulent neceſſairement; d'une chimere 
abſurde qui ne peut enfanter que d'autres chime- 
res, que imagination égarée des mortels fera in- 
ceſſament pulluler. Il faut anèantir cette chimere 
fondamentale pour aſſurer ſon repos, pour con- 
noftre ſes vrais rapports & ſes devairy, pour ſe 
procurer la fſerenite. de Fame ſans laquelle il n'eſt 
point de bonheur ſur la terre. Si le Dieu du ſu- 
perſtitieux eſt revoltant & lugubre, le Dieu du 
'Theiſte ſera toujours un étre contradictoire qui 
deviendra funeſte, quand on voudra le mediter, 
ou dont l' impoſture ne manquera pas t6t au tard 
dc abuſer. La nature ſeule & les verites qu'elle 
nous decouvre ſont capables de donner à leſprit 
& au cœur une aſſiete que le menſonge ne puis- 
de point tar. 


Rkroxpons encore à ceux qui répetent ſans 
cefſe que I interet des paſſions conduit ſeul a PA- 
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teiſme, & que c'eſt la crainte des chätimens 4 
venir qui determine: des hommes corrompus à 
fire des efforts pour -aneantir- le juge qu' ils ont 
des raifons de redouter. On conviendra ſans pei- 
ne que ce ſont les paſſions & les:interets des hom- 
mes qui les pouſſent a faire des recherches; ſans 
nteret- nul homme n'eſt tente de chercher, ſans 
paſſion nul homme ne cherchera vivement. 1} 
ſagit donc d' examiner ici ſi les paſſions & les in- 
terets qui determinent quelques penſeurs a diſcu- 
ter les droits des Dieux ſont: legitimes: ou non. 
Nous venons d'expoſer ces interets:& nous avons 
crouve que tout homme ſenſe trouvoit dans ſes 
inquietudes & ſes craintes des motifs 'raiſonnables 
pour s'aſfürer s'il eſt neceffaire de paſſer ſa vie 
dans des tranſes continuelles. Dira+t-on qu'un 
malheureux injuſtement condamnè à gémir dans 
les fers n'eſt pas en droit de deſirer de les briſer, 
ou de prendre les moyens de s affranchir de ſa 
priſon & des ſupplices qui le menacent à chaque 
inſtant? Pretendra-t-on que fa paſſion pour la li- 
derts n'a rien de legitime & qu'il fait tort aux 
compagnons de ſa miſere en ſe derobant lui · mẽme 
aux coups de la Tyrannie & en leur fourniſſant 
des ſecours pour s'y ſouſtraire? Un incredule eſt- 
it done autre choſe qu'un echappe de la priſon 
univerſelle ou l'impoſture tyrannique retient tous 
les mortels? Un Athee qui écrit n'eſt · il pas un 
echappe qui fournit a ceux de ſes aſſociés aſſez 
courageux pour le ſuivre les moyens de fe ſous- 
traire aux terreurs qui les menacent ? (860 
(86) Les pretres repetent fans ceſſe que c'eſt Torgueil, la vanite , 
le deſir de ſe diſtinguer du commun des hommes qui. determinent : | 
Pincredulits, ; Ils font en cela comme les grands qui traitent din. 


ſolens tous ceux qui refuſent de 2 devant eux. Tout homme 
ſenſé ne ſeroit-il pas en droit de demandes à un pretre ot eſt ta 


ſuperiorits en matiere de raiſonnement? Quel motif puis- je avoir de 
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Nous conviendrons encore que ſouvent la cor. 
ruption des mœurs, la débauche, la licence & 
meme la legerete d' eſprit peuvent conduire a Pir- 
xecligion ou a PFincredulitez mais on peut etre li- 
bertin, irreligieux & faire parade d' incrédulité 
__ fans etre un Athee pour cela. Il y a de la diffe- 
rence, ſans doute, entre ceux que le raiſonne- 
ment conduit à Tirreligion,- & ceux qui ne rejet- 
tent ou ne mepriſent la religion que parce qu'ils 
la regardent comme un objet lugubre ou un frein 
incommode. Bien des gens renoncent aux pre- 
jugeés regus par vanitè ou ſur parole; ces preten- 
dus eſprits forts: n' ont rien examine par eux-me- 
mes, ils sen rapportent à d'autres qu' ils ſuppo- 
ſent avoir /peſe les choſes plus mũrement. Ces 


ſortes d'incredules n' ont donc point d'idees cer- 


taines; peu capables de raiſonner par eux-memes; 
à peine ſont-1ls en ẽtat de ſuĩvre les raiſonnemens 
des autres. Ils ſont irreligieux de la meme ma- 
niere que la plupart des hommes ſont religieux, 
Ceſt - a - dire par la credulite , comme le peu- 
ple, ou par interet, comme le pretre. . Un vo- 
juptueux, un debauché enſeveli dans la crapule, 
un ambitieux, un intriguant, un homme frivole 
& diſſipè, une femme dereglee, un bel eſprit à 
As mode ſont · ils donc des perſonnages bien capa- 

bles de juger d' une religion qu ils n' ont point 

- approfondie, de ſentir la force d'un argument, 


s ma raiſon. a ton delire? D'un autre cot ne peut- on pas 
dire aux Pretres que Ceft Pintérèt, qui les fait pretres, que c'eſt 
Fintéreèt qui les rend Theologiens; que c'eſt Finterer de leurs pas- 
ſions, de leur orgueil, de leur avarice, de leur ambition &c. qui 
les attache à leurs ſyſtémes, dont ſeuls ils retirent les fruits? Quot- 
qu'il en ſoit les pretres, contents d'exercer leur Empire fur le vul- 
gaire devroient permettre aux hommes qui penſent de ne point fic- 
Chir le genou devant leurs vaines Idoles. Tertullien a dit quis enim 
Philoſophum ſacrificare compellit ? | F 


1 


Vi. TERTUL, Apol oo. Cars 46. 
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(87) Arrien dit que lorque 
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dembraſſer ' enſemble d'un ſyſteme?- S' ils entre- 
voĩent quelquefois de foibles lueurs de verite au 
milieu du nuage des paſſions qui les aveuglent, 
elles ne laiſſent en eux que des traces paſſageres, 
auſſitòt effacees que regues. Les hommes corrom- 
pus nattaquent les Dieux que lor ſqu' ils les croĩent 
ennemis de leurs paſſions. (87) L' homme de bien 
les attaque parce qu'il les trouve ennemis de la 
vertu, nuiſibles à ſon bonheur, contraires à ſon 
repos, funeſtes au genre . 
Los ev notre volonté eſt pouſſèe par des 

motifs caches & compliquès il eſt tres difficile de 

demèler ce qui la determine; un méchant homme 
peut etre conduit à Virreligion ou à PAtherfme _ 
par des motifs qu'il n'ofe s avOuer: il peut fe faire 
llaſion a lui-meème & ne ſuivre que intéréèt de 

ſes paſſions, en eroyant chercher la verite; la 
crainte d'un Dieu vengeur le determinera peut- 
etre 4 nier ſon exiſtence ſans beaucoup d' examen, 
uniquement parce qu'elle lui eſt incommode; Ce- 
pendant les paſſions rencontrent quelquefois juſte; 
un grand interet nous porte à examiner les choſes 
de plus pres, il peut ſouvent faire:decouvrir la 
veritè à celui - mème qui la cherche le moins ou 
quĩ ne vouloit que s endormir & ſe tromper. II 
en eſt d'un homme pervers qui rencontre la veri- 
te,: comme de celui qui pour fuir un danger ima- 
ginaire trouveroit ſur ſon chemin un ſerpent dan- 
gereux qu'il ecraſeroit en courant; il fait par ha- 


les hommes $'imaginent que les Dieux 
| us ils les maudifſent & renverſent leurs 
autels.” Plus les ſentimens d'un Athée ſont hardis & paroifſent 
cranges & ſuſpects aux autres hommes, plus il devroit _Etre ſcru- 
puleux obſervateur de ſes devoirs 8'il ne veut pas que ſes mœurs 
calomnient ſon ſyſt&me , qui, d\ment- approfondi , fera ſentir la cer- 


ſont contraires à leurs pa 


titude & la _n&ceflits de Ia morale, que toutes les religions tendenr 


a rendre problẽmatique ou à corrompre. 
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zard' &, pour ainſi dire, ſans deſſein, Ce qu'un 
homme moins troublé eftt fait de propos deliberé. 
Un méchant qui craint ſon Dien & qui veut ſe 
ſouſtraire à lui, peut-tres bien decouvrir Vabſur. 
dits des notions qu'on lui donne, ſans decouvrir 
pour cel que ces memes notions ne changent rien 
ETevidende & à la nèceſſitè de ſes devoirs. 


II faut &tre deſintereſls pour juger ſainement 
des choſes; il faut avoir des lumĩeres & de la ſuite 
dans Veſprit pour ſaifir un grand ſyſteme. II ap- 
partient qua i homme de bien d examiner les preu- 
ves de Fexiſtence d'un Dieu & les principes de 
toute religion-g il n appartient -qu'a homme in- 
ſtruĩt de là nature & de ſes voies d embraſſer avec 
connoiſſance de cauſe le ſyſtème de la nature. Le 
méchant & ignorant ſont incapables de juger a. 
vec candeur; Fhomme honnete & vertueux eſt 
ſeul juge competent dans une ſi grande affaire. 
Que dis- je! N'eſt- il pas alors dans le cas de deſi- 
rer Vexiftence-d'un Dieu rẽmunèrateur de la bon- 
té des hommes; il renonce à ces avantages que 
ſa vertu le-mettroit en droĩt d eſperer, c'eſt qui 
les trouve imaginaires; ainſi que le remumerateur 
qu'on lui annonce, & qu en refléchiſſant au ca- 
ractere de ce Dieu, il eſt fores de reconnoitre 
que l'on ne peut point compter ſur un deſpote 
capricieux „& que les indignites & les folies aux- 
quelles il ſert de pretexte ſurpaſſent infiniment les 
chetifs avantages qui peuvent reſulter de ſa no- 
tion. En effet tout homme qui reflEchit sapper- 
it bientõt que pour un mortel timide dont ce 


b 


Dieu retient les. foibles paſſions il en eſt des mil- 
Hons qu'il ne peut retenir, & dont au contraire 
i excite les fureurs; que pour un ſeul qu'il con- 


ſole il en eſt des milliers qu il conſterne, qu il at- 
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flige, qu'il force de gemir; en un mot il trouve 


ue contre un entouſiaſte | inconſtquent que ce 
Dieu. qu'il croit bon, rend heureux, il porte la 


diſcorde, le carnage & Paffliction dans de vas- 


tes contrees, & plonge des peuples entiers dans 


E douleurs & dans les larmess. a 
$6631.31 015.45 Lis Þi k 3. hp 


Quo en ſoit, ne nous'enquitrons point 
des motifs qui peuvent déterminer un homme 2 
embraſſer un ſyſteme: examinons ce ſyſteme, as- 
ſtrons-nous sil eſt vrai, & ſi nous le trouvons 
fond ſur la-verite, nous ne pourrons jamais Fes- 
timer dangereux. C'eſt toujours le menſonge qui 
nuit aux hommes; ſi l'erreur eſt viſiblement la 
ſourcee unique de leurs maux, la raiſon en eſt le 


vrai remede. Ne nous mformons pas davantage 


de la conduite de f homme qui nous preſente un 
ſyſtsmez ſes idées, comme on l'a dit deja, peus 
vent tre très ſaines, quand meme ſes actions ſes 
roient tres dignes de blame. Si le ſyſtème de I'A- 
théiſme ne peut rendre pervers celui qui ne Feſt 
pas par ſon temperament, il ne peut rendre bon 
celui qui ne eontiit point d'aiſteurs les motifs 
qui devroĩent le porter au bien. Au moins avons 
nous prouvè que le ſuperſtitieux quand il a des 
ffions fortes & un cœur deprave, trouve dans 

a religion mEme mille prètextes de plus que I A- 

thee, pour nuire à Teſpece humaine, 5 


ma pas au moins le manteau du zele pour FE 


ſa. vengeance ; ſes. emportemens , ſes fureurs; 
FAthee n'a pas la faculte d'expier à prix d'argent 
ou x Taide de quelques ceremonies, les outrages 
qu'il fait à la ſociets ; il n'a pas Vavantage de 
pouvoir ſe reconcilier avec ſon Dieu, & parquel- 
ques pratiques aiſees de calmer les remors de f. 
conſcience inquiete; ſi le crime na point amorti 


's 


tout ſentiment. dans ſon cur, il eſt force de por- 
ter toujours au dedans de lui: meme un juge inexo- 
table, qui ſans ceſle lui reproche une conduite o- 
dieuſe, qui ſe force de rougir, de ſe hair lui-me- 
me, de craingre les regards & les geſſentimens des 
autres. Le ſuperſtitieux, £11 eſt méchant, ſe livre | 
au crime avec remors; mais ſa religion lui fournit 
bient0t les moyens de sen debarraſſer; ſa vie:n'eſt 
communement-qu-gne longue chaine de fautes & 
de regrets, de-peches & d expiations; bien plus, 
i commet ſouvent, comme on a vu, des crimes 
plus grands pour expier les premiers: depourvu 
d' idées fixes ſur la morale, il s' aceoutume a ne 
regarder comme des fautes que ce que les Minis- 
tres & les interpretres de ſon Dieu lui deéfendent: 
il prend pour des vertus, au pour des meyens 
d'effacer: ſes. forfaits, les actions les plus noires 
que ſouvent on lui dit etre agreables a ce Dieu. 
Deſt ainſi qu'on a vu des fanatiques expier par 
des perſecutions atroceg leurs adulteres , leurs in- 
famies, leuts guerres igjuſtes, leurs uſurpations, 
& pour ſe laver de leurs iniquités ſe baigner dans 
le lang des ſuperſtitieux dont henteètement fai- 
ſoit des victimes & des martyfs. 


ee T. . n 1 
Un Athse; i a bien raiſonne; sil a conſulte 
Ia nature , à des principes plus fürs & toujours 
plus hamains que e ſuperſtitieux: fa religion ou 
fombre ou entouſiaſte, conduit toujours celui-ci 
Joit a la folie, ſoit a la cruautẽ. Jamais on n'en- 
irera l'imagination d'un Athée àu point de lui 
faire croire que des violences, des injuſtices, des 
| perſecutions, des aſfaflinats ſont des actions ver- 
tueuſes ou legitimes. Nous voyons tous les jours 
que la religion ou la cauſe du ciel aveuglent des 
perſonnes Humaines, équitables & ſenſes fur tou- 


- 
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te autre matiere, au point de leur faire un devoir 
de traiter avec la derniere barbarie des hommes 


qui s ecartent de leur fagon de penſer. Un here- 
tique, un incredule ceſſent . d'etre des hommes 


aux yeux des ſuperſtitieux. Toutes les ſocietes , 
infectèes du venin de la religion, nous offrent 


des exemples ſans nombre d' aſſaſſinats juridiques 


ue les tribunaux commettent ſans ſcrupules & 
ans remors; des juges, Equitables ſur toute autre 


matiere, ne le ſont plus des qu'il s'agit des chi- 


meres Theologiques; en ſe baignant dans le ſang 


ils crojent ſe conformer aux vues de la Divinite. 


Preſque partout les loix ſubordonnees à la ſuper- 
ſtition ſe rendent complices de ſes fureurs; elles 
legitiment ou transforment en devoirs les cruautes 
les plus contraires aux droits de l'humanité. (88) 
Tous ces vengeurs de la religion, qui de gaiete 


de cœur, par picte, pu devoir lui immolent les 
1 


victimes qu'elle leur deſigne, ne ſont ils pas des 
aveugles? Ne ſont ils pas des Tyrans qui ont 
I rtjuſtice'de violer la penſee, qui ont la fx de 
croire que l'on peut Venchainer?. Ne ſont-ils pas 
des fanatiques a qui la loi, dictèe par des prejuges 
inhumains, impoſe la néceſſité de devenir des be- 
tes feroces'? Tous ces Souverains qui pour ven- 

er le ciel tourmentent & perſecutent leurs ſujets 
& ſacriſient des victimes humaines à la mechan- 
cetè de leurs Dieux anthropophages, ne ſont-ils 
pas des hommes que le zele religieux convertit 


en des Tigres? Ces Pretres {i ſoigneux du ſalut 
des ames, qui forcent inſolemment le ſanctuaire 


(38) Le Prefident de Grammont rapporte, avec une ſatisfact ion 
vraiment digne d'un Cannibale, les details du ſupplice de Vanini; 
brale & Toulouſe , quoiqu'il ett déſavoué les opinions dont il toit 
accuſe,.. Ce Preſident - va juſqu'a trouver mauvais les cris & les 
burlemens que les tourments arracherent à cette malheureuſe victime 
de la cruauté religieuſe. N | | | 
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de la penſce, afin de trouver dans les opinions 


de homme des motifs pour lui nuire, ne ſont. ils 
pas des fourbes odieux & des perturbateurs du 
repos des eſprits, que la religion honore & que 
Ia raiſon deteſte? Quels ſeelerats plus odieux aux 
yeux de Fhumanite que ces infames Inquiſiteurs, 
qui, par Faveuglement des Princes, jouiſſent de 
Tavantage de juger leurs propres ennemis & de 
les livrer aux flammes ? Cependant la ſuperſtition 
des peuples les reſpecte & la faveur des Rois les 
comble de bienfaits! Enfin mille exemples ne 
nous prouvent - ils pas que la religion a partout 


0 & juſtifié les horreurs les plus Etranges ? 


'a-t-eNe pas mille fois arme les mains des hom- 
mes de poignards homicides , dechaine des pas- 


ſions bien plus terribles encore que celles qu'elle 


pretendoit contenir, briſe pour les mortels les 
neads les plus ſacres? Sous prétexte de devoir, 
de foi, de picte, de zele n'a telle pas favoriſe 
hk croante, la cupidite, Fambition, la tyrannie ? 
La cauſe de Dieu n'a-t-elle pas mille fois legitime 
le meurtre, la perfidie, le-parjure, la reb<llion, 
le regicide? Ces Princes, qui ſouvent fe ſont 
faits les vengeurs du ciel & les Licteurs de la re- 
ligion, n'en ont- ils pas été cent fois les victimes 
deplorables? En un mot le nom de Dieu n'a- t-1 
s Et le fignal des plus triſtes folies & des atten- 
rats les plus affreux? Les autels de tous les Dieux 
n'ont · ils point partout nage dans le ſang; & ſous 
uelque forme que Fon ait montre la Divinite, ne 
t-elle pas en- tout tems la cauſe ou le pretexte 
de la violation la plus inſolente des droits de Fhu- 


** 


manits? (39) 


* (89) U eſt bon de remarquer que ln religion des Chretiens , qui 
22 de donner am hommes Ta idées les plus juſtes de Ia Di- 
vinité: qui toutes les fois * Faccuſe d ette turbulente & fangui- 
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- Jaxars un Athte, tant qu'il jouira de ſon 
bon ſens, ne ſe perſuadera que de ſemblables ac- 
tions puiſſent etre juſtifices, jamais il ne pourra 
croire que celui qui les commet puiſſe etre un 
homme eſtimable; il n'y a qu'un ſuperſtitieux à 
qui ſon aveuglement fait oublier les principes les 
plus eEvidents' de la morale, de la nature, de la 
raiſon, qui-puiffe imaginer que les attentats les 
plus deſtructeurs ſont des vertus. Si Il Athee eſt 
un pervers, il ſgait au moins qu'il fait mal, ni 
ſon pretre ni ſon Dieu ne lui perſuaderont pas 
qu'il fait bien, & quelques crimes qu'il ſe per- 
mette, ils ne pourront jamais exceder ceux que 
Ja 8 fait commettre fans ſcrupule a ceux 
qu'elle enivre de ſes fureurs, ou à qui elle montre 
ces crimes memes comme des expiations & des 
actions méeritoiree. | ll 


AixsI VAthee, quelque méchant qu'on le ſup- 
poſe, ne ſera tout au plus que ſur la meme ligne 
que le devor- que fa religion encourage ſouvent 


naire, ne montre ſon Dieu que du coôté de la bonté & de la miſe- 
ricorde : qui ſe gloriſie d'avoit enſeigné la morale la plus pure: qui 
pretend &tablir- + jamais la concorde & la paix entre ceux qui la 
rofeſſent, 2 cauſe plus de diviſions, de diſputes, de guerres civiles 
politiques, de crime de toute eſpece que toutes les autres reli- 
gions du monde retmies. On nous dira, peut-e&tre , que le pro 
des lumieres chera cette ſuperſtition de produire par la ſuite 
des effets auſſi ficheux que ceux qu'elle a produits autrefois ; nous 
repondrons que le fanatiſme ſera toujours également dangereux, ou 
que la cauſe. n tant point ôtée les effets ſeront toujours les memes. 
Ainſi tant que la ſuperſtition ſera conſideree & aura du pouvoir, fl 
y aura des diſputes, des perſécutions, des inquiſitions, des regici- 
des, des troubles, &c. Tant que les hommes ſeront aſſez inſenſes 
pour regarder la religion comme la choſe la plus importante pour 
eux, les Miniftres de la religion ſeront les maſtres de tout confondre 
ſur 1a, terre, ſous. pretexte des intErets de la Divinite , qui ne ſeront 
jamais que leurs propres intérets. L'Egliſe chretienne nꝰauroit qu'une 
facon de ſe laver des accuſations qu'on lui fait d' etre intolerante: ou 
cruelle, ce ſeroit de dEclarer ſolemnellement gui} xt point permis 
de perſecurer ou de nuire pour des opinions. Mais c'eſt ce que ſes 
Miniſtres ne diront jamais. TTT ² n Ü 
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aw crime qu elle transforme en vertu. Quand à 
ka: conduite , sil eſt debauché, voluptueux, in- 
rant; adultere, FAthee ne differe en rien 

du ſuperſtitieux le plus credule , qui ſouvent a fa 
credulité ſgait allier des: vices; & des erimes que 
ſes pretres lui pardonneront toujours, pourvu 
qu'il rende hommage à leur pouvoir. S' il eſt dans 
Flndoſtan, ſes Bramines le laveront dans le Gan- 
ge en recitant des prieres. S'il eſt Juif, en fai- 
Ant des offrandes ſes peches ſeront effaces. : S'il 
eſt au Japon; iſ en ſera quitte pour des pelerina- 
ges. Sil eſt Mahometan, il ſera repute faint, 
ur avoir viſitè le tombeau de fon Prophete. Sil 
eſt Chrétien, il priera, il jeũnera, il ſe proſter- 
nera aux pieds de ſes pretres pour leur confeſſer 
ſes fautes; ceux · ci Vabfolveront au nom du tres- 
haut, lui vendront les indulgences du ciel, mais 
jamais ils ne le blameront. des crimes qu'il aura 
TW „ I a LS 
n 12 , $14 Biff 4 
O nous dit tous les jours que la conduite inde- 
cente ou criminelle des .pretres & de leurs ſecta- 
reurs ne prouve rien contre la bonts du ſyſteme 
religieux ; pourquoi ne diroit- on pas la meme 
choſe de la conduite d'un Athee', qui, comme 
on Va deja prouve, peut avoir une morale tres 
bonne & tres vraie, meme en ſuivant une con- 
duite deréglèe? S' il falloit juger les opinions des 
hommes d' apres leur conduite, quelle eſt la reli- 
gion qui ſoutiendroĩt cette epreuve? Examinons 
donc les opinions de l' Athèe ſans approuver fa 
conduite; adoptons ſa fagon de penſer, {i nous 
Ja jugeons vraie, utile, raiſonnable; rejettons ſa 
fagon dagir, ſi nous la trouvons blimable. : A la 
vue d'un ouvrage rempli de yerites, nous ne nous 
embar raſſons pas des mœurs de Pouvrier. -- Qu im- 
porte a Tumvers que Newton ait été ſobre ou 
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intempęrant „ chaſte on debauché? n ne Sagit 


"© 


pour nous que de ſgavoir's'i] a bien raiſonne; ſi 


ſes" principes ſont ſurs, ſi les parties de ſon ſyſtèe - 


me ſont liées, ſi ſon ouvrage renferme plus de 
verites démontrées que d'idées hazardées. Ju- 


geons de mème les prineipes d'un Athée; s ils 
font. Etranges & inuſités C'eſt une raiſon de les 


examiner avec plus de rigueur; sil a dit vrai, 
s'il a demontre, que Pon ſe rende a l' evidence; 


$'il S eſt trompè quelque part que Fon diſtingue le 
vrai du faux, mais que l'on ne tombe point dans 
le prejuge trop commun qui pour une erreur dans 
les détails fait rejetter une foule de verites incon- 
teſtables. L Athée quand il ſe trompe a, ſans 
doute, autant de droit de rejetter ſes fautes ſur 
la fragilite de fa nature que le ſuperſtitieux. Un 


Athee peut avoir des vices & des defauts, il peut | 


mal raiſonner; mais au moins ſes erreurs n'auront 
jamais les conſequences des nouveautes religieu- 


ſes; elles n'allumeront point comme elles le feu 


de la diſcorde au ſein des nations; l'auteur ne jus- 


tifiera pas ſes vices & ſes egarements par la reli- 


gion; il ne pretendra point a Vinfaillibite comme 
ces Theologiens ſuperbes qui attachent la ſanction 
divine à leurs folies, & qui ſuppoſent que le ciel 
autoriſe les ſophiſmes, les menſonges & les er- 
reurs qu' ils ſe croient obliges de repandre ſur 
la terre. = | 4 


O nous dira peut-etre que le refus de croire à 
la Divinite rompt un des plus puiſſants liens de la 
ſociete en faiſant diſparoitre la faintete des ſer- 
ments. Je réponds que le parjure n'eſt point rare 
dans les nations les plus religieuſes, ni dans les 
perſonnes qui ſe vantent d' etre le plus convaincues 
de exiſtence des 8 Diagoras, de ſuper- 
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ſtitieux qu'il etoit, devint, dit-on, Athée, en 
vopyant que les Dieux n'avoient point foudroyé 


un homme qui les avoit pris a temoin d'une faus- 


ere; Sur ce principe que d' Athes devroient ſe 


former parmi nous! De ge qu'on a fait un Etre 


inviſible & inconnu de poſitaire des engagemens 
des hommes, nous ne voyons pas que leurs en- 


gagements & leurs pactes les plus ſolemnels en 
ſoient plus ſolides pour cette vaine formalité. 
Ceſt vous ſurtout que j en atteſte, conducteurs 
des nations! Ce Dieu dont vous vous dites les 
images, dont vous pretendez tenir le droit de 
commander; ce Dieu que vous rendez fi ſouvent 
le temoin de vos ſerments, le garant de vos trai- 
tes, ce Dieu dont vous aſſürez que vous craignez 
les jugemens, vous en impoſe- t- il beaucoup, des 


qu'il s'agit de Vinteret- le plus futile? Obſervez- 


vous religieuſement ces engagements ſi ſfacres que 
vous avez contractès avec vos allies, avec vos 
ſujets? Princes! qui à tant de religion joignez 
ſouvent ſi peu de probité, je vois que la force 
de la verite vous accable; a cette demande vous 
rougiſſez, ſans doute; & vous &tes contraints 
d'ayouer que vous vous jouez également & des 
Dieux & des hommes. Ne dis-je! ba religion 
elle-meme ne vous diſpenſe-t-elle pas ſouvent de 
vos ſerments? Ne vous preſcrit -elle pas d'etre 
perfides, de violer la fol juree, quand il s'agit 
fur-tout de ſes interets ſacrés; ne vous diſpenſe- 
t-elle pas de garder vos engagements avec ceux 
qu'elle condamne? Apres vous avoir rendus vous- 
memes & perfides & parjures, ne .vgelt - elle pas 

nelquefois' arroge le droit d'abfoudre vos ſujets 
des ſerments qui les lioient a vous? (90) Si nous 


co Cꝰ'eſt une maxime conſtamment recue dans I religion catho- | 
lque Romaine, c'eſt a dire dans la ſecte du clriſtianitine & la plus 
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cConſidèrons attentivement les choſes nous verrons 
que ſous de tels chefs la Religion & la Politique 
ſont de veritables ecoles de parjure. Auſſi les fri- 
pons de tous Etats ne reculent jamais quand il sa- 
git d'atteſter le nom de Dieu dans les fraudes les 
plus manifeſtes & pour les plus vils intéréèts. A 
quoi ſervent donc les ſermens? Ce ſont des pieges 
auxquels la ſimplicite, ſeule pourroit ſe laifer 
prendre; les ſermens ſont partout de vaines for- 
malites, ils n'en impoſent point aux ſcelerats & 
n'ajoutent rien aux engagemens des ames honne- 
tes, qui, meme fans ſermens, .n'euſſent point eu 
la temerite de les violer. Un ſuperſtitieux parjure - 
& perfide na, ſans doute, aucun avantage ſur un 
Athee qui manqueroit a ſes promeſſes; Yun &x 
autre ne meritent pas plus la confiance de leurs 
concitoyens ni: Feſtime des gens de bien: ſi Tun 
ne reſpecte pas ſon Dieu qu'il croit, l'autre ne 
reſpecte ni ſa raiſon, ni ſa reputation, ni l'opi- 
nion publique, auxquelles tout homme ſenſe ne 
peut refuſer de croire. (17/ 15 


O a ſouvent demands sil yavoit une nation 
qui n'eüt aucune idée de la Divinite, & ſi un 
peuple uniquement compoſe d' Athèes pourroit | 


ſuperſticieuſe '& la plus nombreuſe, que Pon ne doit point garde, 
Ia foi aux keretigues. Le Concile gencral de Conſtance Ia ainſi 
decide, quand malgre le ſauf conduit de PEmpereur il fit bruler Jean 
Hus & Jerome de Prague. Le Pontife Romain a, comme on ſcait, 
le droit de relever ſes ſectaires de leurs ſermens & de leurs vœux; 
ce. meme Pontiie s'eſt ſouvent arrogé le droit de dépoſer les Rois 
& d' abſoudre leurs ſujets du ferment de fid elite. | N 2] 
Ill eſt trés ſingulier que les ſermens ſoicnr preſcrits par les Loix des 
nations qui profeſſent la religion chretienne, tandis que le Chriſt les 
2 formellement dèſendus. ; 2 
»(9L) „ Un ſerment, dit Hobbes, n'ajoute rien à Pobligation , il 
„ ne fait qu'augmenter à Pimagination de celui qui jure la crainte 
„ de violer un engagement qu'il ſeroit oblige de tenir meme ſans 
53 àucun ſerment.” . 5 | : 2 
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ſubſiſter? Quoique puiſſent en dire quelques ſps- 
culateurs, il ne paroic pas vraiſemblable qu'il 
ait ſur notre globe un peuple nombreux qui n'ait 
aucune idee de quelque puiſſance inviſible a qui il 
. donne des marques de reſpect & de ſoumiſſion. 
e:) L'homme, en tant qu'il eſt un animal crain- 
© Inf & ignorant, devient néceſſairement ſuperſti- 
tieux dans ſes malheurs: ou il ſe fait un Dieu 
pour lui- meme, ou il admet le Dieu que d'autres 
veulent lui donner. Il ne paroit donc pas que l'on 
_ * -puifſe raiſonnablement ſuppoſer qu'il y ait un peu- 
ple ſur la terre totalement Etranger à la notion de 
quelque Divinite.. L'un nous montrera le ſoleil 
ou la lune & les étoiles; l'autre nous montrera la 
mer, des lacs, des rivieres qui lui fourniſſent fa 
ſubſiſtance; des arbres qui lui donnent un aſyle 
Tontre Iinclèmence de l'air; un autre nous mon- 
trera une roche d'une forme bizarre, une monta- 
gne Elevee, un Volcan qui ſouvent l'etonne; un 
autre vous preſentera ſon crocodile dont il craint 
la malignite, ſon ſerpent dangereux, le reptile 
auquel il attribue ſa bonne ou ſa mauvaiſe fortune. 
Eꝛnfin chaque homme vous fera voir avec res- 
pect ſon fetiche ou ſon Dieu domeſtique & tu- 
5 telaire. | 3 . £ 


Mars de Vexiſtence de ſes Dieux, le ſauvage 


- 


(92) On à quelquefois cru que la nation Chinoiſe Etoit Athée; 
mais cette erreur eſt due à des miſſionnaires chretiens accoutumes à 
8 d' Athées cem qui n'ont pas des opinions ſemblables aux 

ſur la Divinité. II paroft conſtant que le peuple Chinois eſt 


r tres ſuperſticieux , mais qu'il eſt gouverné par des chefs qui ne le 


font nullement, ſans. pourtant &tre Athées pour cela. Si empire 

de la Chine eſt auſſi floriſſant qu'on le dit, il fournit au moins une 
uve tres forte que ceux qui gouvernent wont pas beſoin d'ètre 

— pour bien gouverner des peuples qui le ſont. 

On pretend que les landois n'ont aucune idée de la Divini- 

ts. Cependant la choſe eſt difficile & croire d'une nation fi fauvage 

& ſi mal traitée par la nature, | | | 
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wen tire pas les mEmes inductions que l' homme 
police; un peuple ſauvage ne croit pas devoir 
beaucoup raifonner de ſes Divinites; 1] n'imagine 
pas qu'elles doivent influer ſur ſes mœurs ni forte- 
ment occuper fa penſce: content d'un culte gros- 
ſier, ſimple, extérieur il ne croit pas que ces 
puiſſances inviſibles s embaraſſent de ſa conduite a 
Tepard de ſes ſemblables; en un mot il ne lie pas 
ſa morale a fa religion. Cette morale eſt groſſie6 
re, comme le peut Etre celle de tout peuple igno: 
rant; elle eſt *proportionnee à ſes beſoins, qui 
ſont en petit nombre; elle eſt ſouvent deraiſon- 
nable, parce qu'elle eſt le fruit de Vignorahce, 
de Vinexperience & des paſſions peu contraintes 
hommes pour ainſi dite, dans l'enfance. Ce 
neſt que dans une ſocietè nombreuſe , fixee & 
civiliſce que les beſoins, venant à ſe multiplier & | 
les interets a ſe croiſer, Pon elk oblige de recou- 
rir-a des gouvernemens, a des loix, à des cultes 
publics, à des ſyſtemes uniformes de religion, 
pour maintenir la concorde : c'eſt alors que les 
hommes rapproches raiſonnent, combinent leurs 
idées, raffinent & ſubtiliſent leurs notions: c'eſt 
alors que ceux qui les gouvernent ſe ſervent de la 
crainte des puiſſances inviſibles pour les contenir, 
pour les rendre dociles, pour les forcer d'obeir 
& de vivre en paix. C'eſt ainſi que peu a peu la 
morale & la politique ſe trouvent lices au ſyſteme 
religieux. Les chefs des nations, ſouyent ſuper- 
ſtitieux eux-mEmes, peu cclaires ſur leurs propres 
inter8ts, peu verſes dans la ſaine morale, peu 
inſtruits des vrais mobiles du cœur humain, croĩent 
avoir tout fait pour leur propre autorite ainſi que 
pour le bien &tre & le repos de la ſociete, en ren- 
dant leurs ſujets ſuperſtitieux , en les menacant 
de leurs phantomes * „ en les traitant 
N 25 
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| comme des enfans que Fon appaiſe par des fables 
KX des D Laide de ces merveilleuſes in. 
| ventions dont 1 chefs & les guides des nations 
ſont ſouvent eux · memes les dupes & qui ſe trans- 


mettent d'une race à autre, Jes Souverains ſont 


- diſpenſes de s inſtruire, ils negligent les loix, ils 

s Enervent dans la moleſſe, ils ne ſuivent que leurs 

-- caprices, ils ſe repoſent ſur les Dieux du ſoin de 
Contenir leurs ſujets; ils confient l' inſtruction des 
. peuples.2 des pretres, charges de les rendre bien 


—— 4 ne 


Exsr ainſi que les nations ſont tenues par leurs 


tuteurs dans une enfance perpetuelle & ne ſont 


contenues que par de vaines chimeres. C'eſt ainſi 

que la Politique , la Juriſprudence, I'Education, 
5 1 Morale font par tout infectees par la ſuperſti- 
tion. C'eſt ainſi que les hommes ne connoiſſent 
plus de devoirs que ceux de la religion; c'eſt ainſi 
que idée de la vertu Saffocie fauſſement avec 
_ celle des puiffances imaginaires que Vimpoſture 
fait parler comme elle veut; c'eſt ainſi que la mo- 


nale devient incertaine & flottante; C'eſt ainſi 


qu'on perſuade aux hommes que fans Dieu il n'e- 
xiſte plus de morale pour eux. C'eſt ainſi que les 
Princes & les ſujets également aveugles ſur leurs 
interets veritables, ſur les devoirs de la nature, 
ſar leurs droits reciproques , ſe ſont habitués 1 
regarder la religion comme neceſfaire aux mœurs, 
comme indiſpenſable pour gouverner les hommes, 
comme le moyen le plus ſir de par venir a la puls- 
fance & au bonheur. pin; Gy 


Cs r ſur ces ſuppoſitions, dont nous avons ſi 
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ſouvent de montre la fauſſere, que tant de perſon- 
nes, très éclairées dl ailleurs, regardent comme 
impoſſible qu une ſocicre d'Arhees pſit long: tem 
ſubſiſter. © Il reſt point douteux qu une ſocicts 

nombreuſe qui: waurait ni religion, nĩ morale, ni 
gouvernement, ni loix, ni education ,-ni-princi- 
pes ne pourrait fe maintenir, & qu'elle ne feroit 
que rapptocher des etres diſpoſes a fe naire; ou 
F qui furvrotent en aveugles les impul- 
fons les plus fichenſes; mais avec toute la reli- 
gion du monde les ſocietés humaimes ne ſont- elles 
pas à peu pres dans cet stat? Preſque en tout pays 
les Souverains ne font - ils pas dans une guerre 
continuelle avec leurs ſajers? Ces ſujets, en depit 
de la religion & des notions terribles qu'elle leur 
donne de la Divinité, ne ſont - ils pas ſans ceſſe 
occupes à ſe nuire reciproquement & A fe rendre 
malheureux? La religion ele. meme & ſes notions 
ſurnaturelles ne ſervent- elles pas ſans ceſſe à flat - 
reer les paſſions & la vanite des Souverains, & à at- 
d der les feux de la diſcorde entre les citbyens di- 
aides d'opinions ? Ces puilſances infernales, que 
Lon ſuppoſe K. u ſoin de nuire au genre 
; hamain ſerolent-elles capables de produire de plus 
grands maux ſur la terre que le fanatiſme & les 
| fureurs_enfant6es par la Théologie? En un mot 
* I des Athees, rafſtmbles en fociete, quelque inſen- 
ſes qu'on les ſuppoſe, ſe condvuirorent - ils entre 
eux d'une fagon plus criminelle que ces ſuperſti- 
tieux remplis de vices reels & de chimeres extra- 
vagantes, qui ne font depuis tant de fiecles que fe 
detruire & $'egorger fans raiſon & ſans pitiè? On 
ne peut le pretendre; au contraire on ofe avancer 
tres hardiment qu'une fociete d'Arhees privee de 
toute religion, | gouvernee par de bonnes Joix 
lormee par une bonne Education , invitée à 1a 
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rapports avec les Eres de ſon eſpece. Nuls prin- 
Apes fixes pour la conduite. en la réglant ſur des 
Dieux injuſtes, capricieux, méchans. Nulle ſaine 
Politique, ſans conſulter la nature de l homme vi- 
vant en fociete. pour ſatisfaire ſes beſoins & aſſi- 

rer ſon bonheur & ſes jouiſſances. N 9 5 gou- 
vernement ne peut fe fonder ſur. un Dieu deſpo- 
tiquè, i fera toujours des Tyrans de ſes repreſen- 
tans. Nulles loix ne ſeront bonnes ſans conſulter 


a nature & le but de la ſociets. Nulle juriſpru- 


dence ne peut étre avantageuſe pour les nations, 
fi elle ſe regle ſur les caprices & les paſſions des 
Tyrans Diviniſes.. Nulle education ne ſera rai- 
ſonnable, ſi elle ne ſe fonde ſur la raiſon & non 
fur des chimeres & des prejuges. . Enfin nulle 
vertu, nulle probité, nuls talens ſous des maitres 
corrompus, & ſous la conduite de ces Pretres , 
ui rendent les hommes ennemis d'eux - memes & 
des autres, & qui cherchent à étouffer en eux 
les germes de la raiſon, de la ſcience & du 
COurages :. wir an nu 9 oy | 
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ON demandera peut · tre ſi Ton pourroit raiſon» · 


nablement ſe flatter de jamais parvenir à faire ou- 
blier à tout re ſes opinions religieuſes ou 
les idèes qu'il a 

choſe paroit entièrement impoſſible, & que ce 


n'eſt pas le but que l'on puiſſe ſe propoſer. Li- 


dee dun Dieu, inculquee des Venfance- la plus 
tendre, ne paroſt pas de nature a pouvoir ſe dé- 
raciner de Vefprit du plus grand nombre des hom- 
mes: il ſeroiĩt peut - ètre auſſi difficile de la donner 
des perſonnes qui, parvenues à un certain àge 


n'en auroĩent jamais entendu parler, que de la 


bannir de la tete de ceux qui depuis Page le plus 
tendre en ont Ete imbus. Ainſi l'on ne peut ſup- 
poſer que l'on puiſſe faire paſſer une nation entie- 
re de Pabime- dela ſuperſtition , c'eſt- à · dire du 
ſein de Tignorance & du delire, a VAtheiſme ab- 
ſolu, qui ſuppoſe de la reflexion, deVetude, des 
eonnoiſſances, une longue chaine d' experiences, 
Phabicude de contempler la nature, la ſcience des 
vraies cauſes de ſes: phenomenes divers, de ſes 
combinaifons, de ſes loix, des. ętres qui la com- 
poſent & de leurs differentes proprietes. Pour 
etre Athée, ou pour s aſſürer des forces de la na- 
ture, il faut avoir meditee ; un coup d il ſuper- 
ficiel ne la fera point connoitrez des yeux peu 


exercès sy tromperont fans ceſſe; ignorance des 


vraies cauſes en feront ſuppoſer d'imaginaires ; & 
Tignorance ainſi ramenera le phyſicien lui - meme 


aux pieds d'un phantéme, dans lequel ſes vues 


bornees ou fa pareſſe croiront trouver la ſolution 


1 1 


2 1 . Lat 
IL'ArnEisux, ainſi que la philoſophie & toutes 
les ſeiences profondes & abſtraites, n'eſt done 
point fait pour le vulgaire, ni meme pour le plus 


la Divinitè ? je rẽponds que la 


Common uu wn ay Ä 
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grand nombre des hommes. II eſt dans toutes le; 
nations nombreuſes & civilifces des perſonnes que 
leurs circonſtanges mettent à portée de méditer, 
de faite des recherches & des decouvertes utiles, 
qui finiſſent tot ou tard par a ctendre & fructifier, 
quand elles ont Ete jugees dvantageuſes & vraies. 
Le Geéomette, le Mechanicien, le Chimiſte, le 
Medecin,le Jurisconſulte, ! Artiſan meme travail. 
lent: dans leurs cabinets ou dans leurs atteliers à 


chercher des moyens de ſervir la ſocieté chacun 


dans ſa ſphere; cependant aucune des ſciences ou 
profeſſions dont ils s occupent ne ſont connues du 
vulgaire, qui ne laiſſe pas d'en profiter & de re- 
cueillir à la longue les fruits de travaux dont il 


+> ol pas d'idees.- C'eſt pour le matelot que Aſtro- 


nome travaille; c'eſt pour lui que le GSometre & 
le Mechanicien calculent ; c'eſt pour le Magon & 
le Maneuvre que I Architecte habile trace de ſa- 
vunts deſſeins. Quelque foit -Futilite pretendue 
des opinions religieuſes, le [Fheologien profond 
& ſubtile ne peut ſe vanter de travailler, d'ecri- 
re, de diſputer pour la vantage du peuple, a qui 
ron fait pourtant payer ſi cherement; des ſyſtemes 
& des myſteres qu'il n' entendra jamais, & qui 
ne pourront dans aucun tems Etre d aucune utilits 
Cx n'eſt done pas pour le commun des hommes 
que le philoſophe doit ſe propoſer d'ecrire_ ou de 
mediter. Les principes de I Atheiſme ou le Syſte- 
me. de la Nature ne ſont pas meme faits, comme 
on Ta fait ſentir, pour un grand nombre de per- 
ſonnes tres Eclairees ſur d'autres points, mais ſou- 
vent trop prẽvenues en faveurs des-prejuges uni- 
yerſels. II eſt très rare de trouver des hommes, 
- qui a beaucoup d'eſprit, de connaiflances & de 
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talens joignent ou une imagination bien reglee; 
ou le courage neceffaire pour combattre avec ſuc- 


côs des chimeres habituelles dont leur cerveau s eſt 


long: tems penetre. Une pente ſecrete & invin- 
cible ramene ſouvent, en depit du raiſonnement, 


les efprits les plus ſolides & les mieux raffermis 


aux prejuges qu'ils voient generalement établis, 
& dont eux · mEmes ſe ſont abbreuvès des la plus 


tendre enfance. Cependant peu à peu des prinei- 


pes, qui d' abord paroiſſoient étranges ou revol- 
tants, quand ils ont la verite pour eux, s'inſinuent 
dans les eſprits, leur deviennent familiers, ſe re- 
pandent au loin, produiſent des effets avantageux 
fur toute la ſociete : avec le tems elle fe familiariſe 


avec les idées qu'elle avoit dans Vorigine regardé 
comme abſurdes & deraiſonnables; du moins on 


ceſſe de regarder comme odieux ceux qui profes- 


ſent des opinions, ſur leſquelles l experience fait 
voir qu'il eft permis d'avoir des doutes ſans dan- 


ger pour le Public. 4 


" Von ne doit done pas craindye de repandre des 


idèes parmi les hommes; ſont - elles utiles? Elles 
fructifient peu à peu. Tout homme qui écrit ne 
doit point fixer ſes yeux ſur le tems ou il vit ni 
ſur ſes concitoyens actuels, ni ſur la contree qu'il 
habite. II doit parler au genre humain, il doit 
prè voir les races futures; envain attendroit - il les 


applaudiſſemens de ſes contemporains; envain ſe 
flatteroit - il de voir ſes. principes precoces regus 


avec bienveillance, par des eſprits prevenus; s'il 


a dit vrai les ſiecles à venir rendront juſtice à ſes 


efforts; en attendant qu'il ſe contente de Videe 
d'avoir bienfait, ou des ſuffrages ſecrets des amis 
de la verite peu nombreux ſur la terre. C'eft apres 


ſa mort que Vecrivain veridique tyiomphe; C eſt 
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| | 
| 


alors que les aiguillons de la haine & les traits de 


henvie épuiſes ou ëmouſſes font place à la verite, 
qui étant éternelle, doit ſur vivre a toutes les er- 


reurs de la terre. (3 


De'arrzuns nous dirons avec Hobbes. „ Que 


„on ne peut faire aucun mal aux hommes en 


„ leur propoſant ſes idées; le pis aller eſt de les 


»». laiſſer dans le doute & la diſpute; Ty ſont - ils 
„ pas deja?” Si un auteur qui écrit s'eft trompe, 
S eſt qu'il a pu mal raiſonner; a- t· il poſe de faux 


principes? Il s agit de les examiner. Son ſyſteme 
.eſt-i] faux & ridicule? Il ne ſervira qu'à faire pa- 


roltre la verite dans tout ſon jour; ſon ouvrage 
tombera dans le mepris; & l'ecrivain, il eſt te- 


moin de fa chute, ſera ſuffiſamment puni de ſa 
'rEmeritse ; s'il eſt mort, les vivans ne pourront 


troubler {a cendre. Nul homme n'ecrit dans le 
deſſein de nuire a ſes ſemblables; il ſe propoſe 
| 5 tou- 


\ | * — 


2002 C'eſt un probleme pour bien des gens. Si la verits ne peut 


pas nuire. Les perſonnes les mieux intentionnées ſont ſouvent elles- 


memes dans Fincertitude ſur ce point important. La /verite ne nuit 


jamais qu'à ceux qui trompent les hommes, ceux-ci ont le plus 

nd interet à &re derrompes. La verits peut bien nuire à celui qui 
— „ mais nulle vrité ne peut nuire au genre humain, & ja- 
mais elle ne peut Etre annoncee trop clairement à des ètres toujours 
peu diſpoſes à Tentendre, ou à la comprendre. Si tous ceux qui 
Ecrivent pour annoncer des verités importantes (que Pon regarde 
toujours comme les plus dangereuſes) Etoient aſſez Echauffes de Pa- 
mour du bien public pour parler franchement, au riſque m&me de de- 
platre, le gente humain ſeroit bien plus Eclaire & plus heureux qu'il 
neſt, Ecrire à mots couverts, c'eſt ſouvent n'Ecrire pour perſonne. 
Leſprit humain eſt pareſſeux, il faut lui Epargner autant qu'on peut 
Fembarras de réfléchir. Que de tems & d*e&rnde ne faut- il pas au- 
jourd hui pour deviner les oracles ambigus des anciens philoſophes , 
dont les vrais ſentimens font preſqu*enrierement perdus pour nous! 
Si la verité eſt utile aux hommes c'eſt une injuſtice de les en pri- 
ver, ſi la verite doit ètre admiſe, il faut admettre ſes conſtquen- 
ces, qui ſont auſſi des verites. Les hommes pour la plupart ai- 


ment la verite , mais fes conſequences leur font une peur fi grande, 


- 


que. ſouvent ils aiment mieux sen tenir à Perreur, dont Phabitude 


les emptche de fentir les ſuites déplorables. 
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le parricide eſt legitime, que le vol eſt permis, 


que l'adultere n'eſt point un crime? La moindre 


reflexion nous feroit ſentir le faux de ces princi- 
pes, & la race humaine toute entiere reclameroit 
contre eux; l'on riroit de la folie de Fauteur , & 
bientôt ſon livre & ſon nom ne ſerojent connus 


que par leurs extravagances ridicules. II n'y a que 
les folies religieuſes qui ſoient pernicieuſes aux 
mortels; & pourquot? c'eſt que toujours Tautori- | 


ts pretend les Etablir par violence, les faire paſſer 
pour des verites, & punir avec rigueur ceux qui 
voudroient-en 'rire ou les examiner, Si les hom- 
mes Etoient plus raiſonnables, ils regarderolent 


les opinions religieuſes & les ſyſtemes-de la Theo- 


logie des mEmes- yeux que les ſyſtemes de phyſi- 


que ou les problèmes de Géométrie: ceux - ci ne 
troublent jamais le repos des ſociétés, quoi qu'ils 


excitent quelquefois des diſputes très vives entre 


quelques ſgavans. Les querelles Theologiques'ne 
tireroient jamais à conſèquence, ſi l'on parvenoiĩt 
a faire ſentir à ceux qui ont le pouvoir en main 
qu' ils ne doivent que de l'indiffèrence & du _me- 


pris pour les diſputes de perſonnages qui n'enten- 
dent point eux-meEmes les queſtions merveilleuſes 
ſur leſquelles ils ne ceſſent de diſputer. 


rs r du moins cette indifference fi juſte, fi 
n : ig 


! : 
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toujours de meriter leurs ſuffrages , ſoit en les 
amufant , ſoit en piquant leur curiofite, ſoit en 
leur communiquant des decouvertes qu'il croit uti- 
les. Nul ouvrage ne peut Etre dangereux, ſur- 
tout sil contient des verites. 11 ne le ſeroit pas 
meme si contenoit des principes &videmment 
contraires'a experience & au bon ſens. Que re- 
ſalteroit-i]- en effet d'un ouvrage qui nous diroĩt 
aujourd'hui que le foleil neſt point lumineux, que 
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Me: ſi àvantageuſe aux Erats que la ſaine 
Pale peut ſe — d' introduire _ a 
pen ſur la terre, Le genre humain ne ſeroit - il pas 
plus heureux, ſi les Souverains du monde, occu- 
pes du bien tre de leurs ſajets, laiſſoient A la ſu- 

f — — ſes demelss futiles, ſoumettoient la reli- 
gien à h politique, forgoient ſes miniſtres altiers 
a-deverur des citoyens, & empechoient: ſoigueu- 
| ſement „aer agg a "again la 5 | 
pour, es progrès d Tels _ — r la per- 

_ fevtion de la morale, de la ee por cas & 
legiſlation, de Feducation.ne réſulteroient pas de 
la liberté de penſer ? Aujourd hui le Gènie — 
parteut des entraves; la religion oppoſe conti- 
nuellement a ſa marche, l homme entourè de ban- 
delettes ne Jouit, d aucunes de ſes facultes, ſon es- 
ptit meme eſt à la gene, & paroit continuelle- 
ne des langes de l'enfance. Le pou- 
voir civil, ligue avec le pouvoir ſpirituel, ne 
ſemble vouloir commander qu'à des eſclaves abru- 
tis , confines; dans un cachot obſcur, où ils ſe 
font ſentir reciproquement les effets de leur mau- 
vaiſe humeur. Les Souverains deteſtent la liberté 
de penſer, paree qu' ils craignent la verité; cette 
vente; leur paroit redoutable,, paxce qu elle con- 
| 8 excès; 8 excès leur ſont chers 
paree qu ils ne connoiſſent pas plus que leurs 
nende, . qui devroĩent ſe 
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Q le courage du Philoſophe ae & laiſſe. point 


abbattre pax tan 158 cles 408 en e „qui femblen 
on do 


exclure verit 

raiſon, ich prit 1 7 1 l nature, de 155 
partie des ſoins que l'on a 
pris de tout tems pour infecter 8 humain 
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ſuffiroĩt pour le guerir. Ne deſeſperons done ; 
point de ſes maux; ne lui faiſons point Vinjure 
de eroire que la verits n'eſt, pas faite pour lui; ſon 
eſprit la cherche ſans ceſſe; ſon coeur la deſire; 
ſon bonheur la demande a grands cris; il ne la 
eraint ou ne la mEconnoit que parce que la reli - 
gion, renverſant toutes ſes idées, lui tient per- 
petuellement le bandeau ſur les yeux & s'efforce 
de lui rendre la vertu totalement etrangere, 


MTR les ſoins prodigieux que on prend 
our écarter la verite, la raiſon, la ſcience de la 
demeure des mortels; le tems, aide des lumieres 
progreſſives des ſiecles, peut un jour eclairer-ces 
Princes mEmes que nous voyons 11 dechaines con- 
tre la verite, ſi ennemis de la juſtice & de la li- 
berte des hommes. Le deſtin conduira peut-etre 
au trone des Souverains inſtruits, Equitables, cou- 
rageux , bienfaifants , qui reconnoiſſant la vraie 
ſource des miſeres humaines, tenteront de leur 
appliquer les remedes que la ſageſſe leur fournira: 
peut-etre ſentiront-ils que ces Dieux dont ils pre- 
tendent emprunter leur pouvoir ſont les vrais 
fleaux de leurs peuples; que les Miniſtres de ces 
2 055 ſont leurs mores & we propres ee | 
ue la religion, qu'ils regardoient comme Vappui 
2 leur . fait que l' affoiblir & Tebran- 
ler; que la morale ſuperſtitieuſe eſt fauſſe & ne 
ſert qu'a. pervertir leurs ſujets & leur donner les 
vices des eſclaves , au lieu des vertus du citoyen; 
en un mot ils verront dans les erreurs religieuſes 
la ſource f&conde des malheurs du genre humain; 
ils ſentiront qu elles ſont incompatibles avec toute 
_ adminiſtration Equitab le. 
Ex attendant cet 2 72 deſirable pour Thuma- 
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nits, les prineipes du Naturaliſine ne ſeront adop- 
tes que par un petit nombre de penſeurs; ils ne 
peuvent fe flatter d avOir beaucoup d'approbateurs 
du de proſelytes; ou contraire ils trouveront des 
 adverſares ardents, ou meme des contempteurs 
dans les perſonnes qui, ſur tout autre objet, mon- 
trent le plus d' eſprit & de lumieres. Les hommes 
qui ont le plus de talens, comme nous Favons de- 
ja fait obſerver, ne peuvent fe refoudre' a faire 
un divorce complet avec leurs idées religieuſes; 
imagination, fi nèceſſaire aux talens brillans, eſt 
' fouvent en eux un obſtacle, infurmontable a la rui- 
ne totale des prejuges ; elle depend beaucoup plus 
du jugement que de Veſprit. A cette diſpoſition, 

deja ſi prompte a leur faire illuſion, fe joint en- 
Core la force de l' habitude; pour bien des gens, 
leur öter les idées de Dieu, ce ſeroit leur arra- 
cher une portion deux · memes , les priver d'un 
_ aliment habituel, les plonger dans le vuide, forcer 
leur eſprit inquiet à perir faute d' exercice. (94) 


Ns ſoyons done point ſurptis ſi nous voyons de 


ties grands hommes s' obſtiner à fermer les yeux, 


ou dementir leur ſagacitò ordinaire toutes les fois 
qu'il s agit d'un objet qu' ils n ont point eu le cou- 
rage d examiner avee attention qu'ils ont pretee 
a beaucoup d autres. Le Chancelier Bacon pre- 
tend que peu de Philoſophie diſpoſe & I Atheiſme , 
mais que beaucoup de profondeut ramene'd lareligion. 
Si nous-voulons analyſer cette propoſition nous 
trouverons qu elle fignifie que des penſeurs tres 

%%%0Vö0m . MD TIUSBURT 30 GOSOIHNL STS £1 
tion les rend eraintives , le genre nerveux ſubit en elles des variations 

riodiques , & Teducation qu'on leur donne les diſpoſe à la crédu- 


i, elles qui ont du temperament! & de imagination bor beloin 
de chimeres propres & occuper leur oiſiveté, furtout quand 1: monde 


les abandorne; la dévotion & ſes pratiques de viennent alcrs un 
wle ou un amuſement pour elles. | | Ka 


ea 


woes” | 4 
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promptement des abſurdités groſſieres de la reli: 


gion, mais que peu accoutumes' a mediter., ou 


depourvus de principes ſurs qui ſervent à les 


guider , leur imagination les remet bientôt dans 
le labyrinthe Theologique , dioù une raiſon trop 
foible ſembloit vouloit les tirer. Des ames timi- 


des craignent meme de ſe raſſurer; des eſptits 
accoutumèés à ſe payer des ſolutions 'Theologi- 


ques ne voient plus dans la nature qu'une 6nigme 
inexplicable, qu'un abime impoſſible a ſonder. 
Habitués à fixer leurs yeux ſur un point ideal & 
mathematique qu ils ont fait le centre de tout, Hu- 
nivers ſe. ednfond- pour eux des. qu'ils le ꝑerdent 
de vue; & dans le trouble où ils ſe trouvent ils 


ſuffit pour detromper tout homme qui pourra re- 


garder les choſes d'un eil tranquile; il verra-que 


dans l' univers tout eſt lie par des chainons inviſi- 


bles, pour Vobſervateur ou ſuperficiel ou trop 
bouillant, , mais tres ſenſibles pour celui qui voit 


les choſes de ſang froid. Il trouvera que les effets 


les plus rares, les plus merveilleux, ainſi que les 


plus petits & les plus ordinaires, ſont également 


nExplicables , mais doivent decouler de caules 


naturelles, & que des cauſes ſurnaturelles, ſous 
quelque nom qu'on les deſigne, de quelques qua- 
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mes par experience. 


tes qu'on les orne, ne feront que multiplier les 


difficulres & faire pulluler des chimeres. Les ob- 


ſervations les plus ſimples lui prouveront invinci- 
blement que tout eſt néceſſaire, que les effets 
qu il appergoit ſont mareriels ,/ & ne peuvent par 
conſequent venir que de cauſes de meme nature, 
quand meme il ne pourroit a Taide des ſens re- 
monter juſques à ces cauſes. Ainſi ſon eſprit ne 
lui montrera partout que de la matiere agiſſante 
tamtot d'une fagon que ſes organes lui permettent 
de ſuivre, tantòt d'une fagon impereeptible pour 
lui: il verra tous les Etres fuivre des loix conſtan- 
tes, toutes les combinaiſons fe former & ſe de- 
truire, toutes les formes changer, & le grand tout 
demeurer toujours le mème. Alors revenu des 
notions dont il s etoĩt imbu; detrompe des idées 
erronnees. qu'il attachoit par habitude à des Eres 


de raiſon, il confentira d'ignorer ce que ſes or- 


ganes ne peuvent ſaiſir; il reconnoitra' que des 


dermes obſeurs & vuides de ſens ne ſont point 


à 'rEfoudre des difficultes ; & guide par 
es 1} 'Ecartera toutes les hypotheſes de 


I'imagination pour s attacher à des rèalités confir- 


L plupart de ceux qui Etudient la nature ne 
la conſiderent ſouvent qu' avec les yeux du preju- 
ge; ils n'y trouvent que ce qu' ils ont d' avance 
reſolu d'y trouver; des qu' ils appergorvent des 
faits contraires à leurs idées, ils en detournent 
promptement leurs regards; ils crojent avoir 


mal vu; ou bien s'ils y reviennent , c'eft dans l'es- 


1 4+ * 


ir de parvenir à les concilier avec les notions 


| Dont leur eſprit eſt imbu. C'eſt ainſi que nous 


trouvons des phyſiciens entouſiaſtes à qui leurs 


preventions montrent, dans les choſes mEmes qui 


contrediſent le plus ouvertement leurs opinious, 
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des preuves inconteſtables des ſyſtemes doft fs 5 
ſont preoccupes. De la ces pretendues demon- 


ſtrations de Pexiſtence d'un Dieu bon, que nous 
voyons tirer des cauſes finales, de Tordre de la 


nature, de ſes bienfaits pour Thomme, &. Ces 
meémes entouſtaſtes appergoivent-ils du deſordre, 
des calamites; des revolutions? Ils en tirent des 


preuves noavelles de la ſageſſe, de Fintelligence, 
de la bonté de leur Dieu, tandis que toutes ces 
choſes ſemblent auſſi viſiblement dEmentir ces 
qualités que le premĩeres ſembloient les confirmer 


ou les 6rablir. Ces 'obſervateurs prè venus font 


en extaſe à la vue des mouvements periodiques 
& reples des aſtres, des productions de la terre, 
de accord ètonnant des parties dans les animaux'; 
ils oublient pour lors les loix du mouvement, les 


forces de Fattraction, de la repulſion, de la gra- 


vitation, & vont *affigner tous ces grands pheno- 
menes 4 ame-cauſe inconhue dont ils n ont point 

d'idées. Enfin dans la chaleur de leur imagination 
ils placetnit T Hemme au centre de la nature; ils le 
ſuppoſent Febjet & la fin de tout ce qui exiſte; 
Cell pour qui que tout eſt fait; c'eſt pour le tejoult 


que tout à été créée; tandis qu'ils ne s. appergOI- 
vent pas que tres ſouvent la nature entierę ſemi- 


ble ſe dechatner contre lai, & le deſtin s obſtiner 
à en faire le plus malheureux des etres.: (95) * * 


L'ATHEISME neſt ſi rare que parce que tout 
conſpire à enivrer Thomme'des age le plus ten- 
dre d'un entouſiaſme eblouiſſant, ou a le gonfler 


(95) Les progrts..de in ſaine phyſique ſeront toujours funeſtes à 
la ſuperſtition, A qui la nature domnera des démentis myo. 
ciaire; la phyſique 


experimentale, I'etude de Fhiſtoire nutur de la chymie, met- 


tent les jongleurs, les pretres, les ſorciers dans n de 
nec 


faire des miracles, La nature approfondie doit faire nEceſſairement 


diparotue le phantome que PVignorance avoit mis en ſa place. 
Bb 4 
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d'une ignorance ſyſtematique & raiſonnee, qui 
eſt de toutes les ignorances la plus difficile a vain- 
ere & à deraciner; La Theologie neſt qu'une 
"Tcjence de mots qu'a force de les repeter on s ac- 
coutume à prendre pour des choſes; dès qu'on 
veut les analyſer. on trouve qu'ils ne préſentent 
aucun ſens veritable. Il eſt peu d hommes dans 
le monde qui penſent, qui ſe rendent compte de 
leurs  idees, qui aient des yeux pénétrants; la 
juſteſſe dans Leſprit eſt un des dons les plus rares 
que Þ nature faſſe à Veſpece humaine. 14 ima- 
-gination trop vive, une curioſite precipitee, ſont 
des obſtacles auſſi puiſſants à la decouverte de la 
verite que trop de flegme, que la lenteur de la 
conception, que la pareſſe de l'eſprit, que l'in- 
- Habitude de penſer. Tous les hommes ont plus 
ou moins d' imagination, de curioſité, de flegme, 
de bile, de pareſſe, d' activité; c'eſt du juſte 
Sgquilibre que la nature a mis dans leur organiſation 
que depend la juſteſſe de leur eſprit. Cependant, 
comme on I dit ci - devant, Forganifation de 
Thomme eſt ſujette a changer, & les jugemens 
de fon eſprit varient avec les changements que ſa 
machine eſt forcee de ſubir: de 1a les revolutions 
preſque continuelles qui ſe font dans les idées des 
mortels, ſurtout quand il S'agit des objets ſur les- 
quels Fexperience ne leur fournit aucuns points 
fixes pour Sappuyer. | | 


Pon chercher & rencontrer la verite, que 
tout s efforce de nous cacher, que, complices 
de ceux qui nous egarent, nous voulons ſouvent 
nous diſſimuler a nous 'memes, ou que nos ter- 
reurs habituelles nous font craindre de trouver, il 
faut un eſprit juſte, un cœur droit & de bonne 
foi avee lui mEme, une imagination temperce par 
K raiſon. Avec ces diſpoſitions nous dècouvri- 
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rons la vérité; elle ne ſe montre jamais ni à len- 
touſiaſte épris de ſes rèveries; ni au ſuperſtitieux 
nourri de melancolie; ni a; Fhomme vain gonflé 
de ſon ignorance pre ſomptueuſe; nic homme 
-ivre: à la diſſipation & aux plaiſirs; ni au raiſon- 
neur de mauvaiſe foi qui ne veut que ſe faire illu- 
ſion à lui meme. - Avec ces difpofitions le Phyſi- 


cien attentif, le Geometre, le Moraliſte, le Po- 


litique,, le Théologien lui - méme, quand ils 
chercheront ſincerement- la vèrité , trouveront 


que la pierre angulaire qui ſert de fondement à 
tous les ſyſtemes religieux porte Eyidemment à 


faux. Le Phyſicien trouvera dans Ia matiere la 
cauſe ſuffiſante de ſon exiſtence, de ſes mouve- 
mens, de ſes combinaiſons, de ſes fagons d agir 


toujours reglees par des loix générales incapables 
de varier. Le Sauer calculera les forces de 


la matiere, & ſans ſortir de la nature, il trouvera 


que pour expliquer ſes phénomenes, il n'eſt pas 


beſoin de recourir a un tre ou à une force incom- 
menſurable avec toutes les forces connues. Le 


Politique, inſtruit des vrais mobiles qui peuvent 
agir ſur les eſprits des nations, ſentira qu'il n'eſt 
pas beſoin de recourir a des mobiles imaginatres , 
tandis qu'il en eſt de reels pour agir ſur les volon- 
tes des citoyens, & les determiner à travailler au 
maintien de aſſociation ; il reconnoſtra qu'un 


mobile fictif n'eſt propre qu'a rallentir, ou meme 


A troubler le jeu d'une machine auſſi compliquee 


que la ſociete. Celui qui ſera plus Epris.de la ve- 


rite que des ſubtilites de la Theologie, s' apper- 
cevra. bientot que cette ſcience yaine n'eſt qu'un 
amas inintelligible de fauſſes hypotheſes, de peti- 


tions de principes, de ſophiſmes, de cercles vi- 


ceux, de diſtinctions futiles, de ſubtilités cap- 
tieuſes, d'argumens de mauvaiſe foi , dont il ne 
peut refulter que des puerilités, ou des diſputes 
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eis fin. Enfin tout homme qui aura des idées 
mmiaines de morale, de vertu, de ce qui eſt utile 
x -a Thomme en ſociets, ſoit pour ſe conſerver lui- 
meme, ſoit: pour conſerver le corps dont il eſt 

metubre, reconnottra que les mortels n' ont beſoin 

pour decouvrir leurs rapports & leurs devoirs que 
de conſulter leur propre nature, & doivent bien 

ſe garder de les fonder ſur un étre contradictoire, 
du de les emprunter d'un modele qui ne feroit que 
leur troubler Feſprit & les rendre incertains ſur 
Ast tout penſeur raiſonnable, en renoncant 

à ſes prejuges peut ſentir Vinutilite & le faux de 

Tant de beer abſtraits qui juſqu'ici n ont ſervi 

'_ qua confondre toutes les notions & à rendre dou- 

deuſes les yerites les plus claires. En rentrant 

dans fa ſphere, quittant les regions de I'Empyree, 

on ſon, eſprit ne peut que] s'egarer; en conſul- 

beſoin de connoitre, & ſe detrompera des cauſes 
_chimeriques que l entouſiaſme, 1'ignorance:& le 

- menſonge ont partout ſubſtitutes aux cauſes: ve- 

_ ritables 15 aux mobiles reels qui agiſſent dans une 

* nature dont Veſprit humain ne peut jamais ſor- 

iir ſans $'egarer & fans ſe rendre malheureux. 


Ius Deicoles & leurs Theologiens reprochent 
uns ceſſe à leurs adverſaires leur goũt pour le pa- 
radoxe ou pour le e, tandis qu'eux-memes 
fondent toutes leurs. idées ſur des hypotheſes ima - 
ginaires, & fe font un principe de renoncer 4 
| Fexplricate de mepriſer la nature, de ne tenir 
Aucun compte du témoignage de leurs ſens, de 
t - ſoumettre leur entendement au joug de Vautorite. II +: 
Les diſciples de la nature ne feroient-ils donc pas 
autoriſes à leur dire, „ Nous naſſdrons que ce 
| b 


(96) Neſcire quaedam magna pars eft ſapientia. 
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ons; nous ne nous rendons qua 
nous avons un teme, il n; eſt 
„ fonde que fur des faits. Nous n'apperceyons 
en nous memes" & partout que de IA mariere, 
? „& nous en concluons que la matiere peut ſen- 
„ tir & penſer. Nous voyons dans I uni vers — 
55 „ Sexcécuter par des loix me e JUES , Foes 
» *proprietss, par des combinaifons , par des mo- 
” difications de ia matiere, & nous ie cherctions 
» pas d' autre explication aux phenomenes que la 


„ nature nous poems Nous ne conceyons qu'un 


monde feul 8 unique,” od tout. eſt encha ine, 
„ où chaque effet e dd une cauſe naturelle 
„ eonnue 50 inconnue qui le produit ſuivant des 
„ loix neceffitires. Nous n'affirmons rien qui tie 
9 ſoit demontre, & que vous ne ſoyez forces 
» Tadmertre Tomte nous: Jes Mes: dotft 
„ nous 19275 font clairs, ſont Evidents , ce ſont 
+» des feits; fr quelque choſe eſt obſcure ou imitt- 
” ellighle' pour nous, nous convenons de bonne 

” „ foi ge ſon obſcurits,” c eſt. a- dire, des bornes 
„ de nos lumieres, (96) mais nous n'imaginotis 
” aucune hyporhefe *pour Iexpliquer, nous con- 
» ſentons a lignorer toujours, ou nous attendofs 
„ que le tems, experience, les progtès de Tes- 
» prit humain Peclaireiſſent. Notre manjere de 
er d eſt-· elle pas la veritable? En ef- 
dans tout ce que nous avangons au ſujet de 

55 „ la nature nous ne procedons que de la meme 


„ maniere que nos adverſaires eux-meEmes proce- | 


„ dent dans toutes les autres ſciences, telles que 
55 „ Thiſtoire naturelle, la phyſique, les mathema- 
» tiques, la chymie , la morale, la politique. 
„ Nous nous renfermons ſcrupuleuſement* ans 
„ ce qui nous eſt connu par ] intermede de nos 


„ ſens, les ſeuls inſtrumens que la nature nous 
„ dit donnes pour Uecouvrir IA verite, Que font 


- * 
a 1 
: : — 3 
. = = 5 * * 
. 0 1 
— —Tb " WY n———_— RI nn AERIE RAINS ror To. 


+ 


XSTEMEZ. DE LA 


8. 
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_ adverſaires? Ils i imaginent pour expliquer | 


1 4 es choſes qui leur ſont inconnees des eres plus 
n 4hconnus encore que les choſes qu ils veulent 
„ Expliquer; des tres dont ils avouent eux-me- 
„ mes n avoir nulle notion] Ils renoncent donc 
= Aux yrais.principes de la logique, qui conſiſtent 
à proceder du plus connu au moins connu. Mais 
Py "ſar uo fondent - ils Pexiſtence de ces Etres à 
„ aide deſquels ils pretendent TEſoudre toutes 
„ les difficultes? C'eſt ſur Tignorance univerſelle 
23.5 * des hommes, fur leur inexperience, . ſur leurs 
. "Tur leur imaginations troublees, ſur 
retendu ſens intime qui n'eſt reellement que 
ffet de Tignorance, e la crainte, de Iinha- 
* 2 bini de reflechir par eux · mẽmes & de ]'habi- 
” bude de ſe laiffer guider par Vautorite. C'eſt, 
+8 T 5 4 Fr ur des fondements. fi ruineux 
que vous batifſez Vedifice. de votre doctrine. 
; oe cela vous vous trouvez dans I'impoſlibi- 
2 fs de vous faire aucune idée preciſe de ces 
Dieux qui fervent de baſe à vos 7 de 


5 leurs attribute, de leur exiſtence, de leur ma- 


„ niere dere dans le lieu, de leur fagon d agir. 
7 Ainſi, de votre aveu meme, vous E es dans une 
„ Jpnorance profonde des premiers EN qu'il 
, et indiſpenſable de connoĩtre, d'une choſe que 


„ vous conſtitnez comme la cauſe de tout ce qui 


„ exiſte. Ainſi, ſons quelque point de yue que 

1 Fon vous enviſage, c'eſt vous qui biriſſez des 

2 mes en Pair, & vous etes les plus abſurdes 
. » e tous les ſyſtematiques; car vous en rappor- 
tant à votre imagination pour creer une. cauſe, 
"Cette tauſe devroit au moins repandre de la lu- 
„. lere ſur tout; c'eſt à cette condition qu'on 
en pourroit pardonner Fincomprehenſbllite: 

" mais cette cauſe peut elle ſervir a expliquer 
. quelque choſe? Nous fait- elle mieux con- 
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votre Torigine du monde, la nature de Phom- 

5 „ me, les facultes de Lame, la ſource du bien 
t, & da mal? Non, fans doute, cette cauſe ima- 

- > ginaire ou n'explique rien, ou multiphe par 

„ elle · meme les difficultés a E infinĩ, ou jette de 

t „ embarras & de Fobſcurite ſur toutes les matie- 

„ res dans leſquelles on la fait intervenir. Quel- 

„ que ſoit la queſtion qu'on agite elle ſe compli- 
„due auſſitét qu'on y fait entrer le nom de Dieu: 

„ ce nom ne ſe preſente dans les ſciences les plus 

s WI, claires qu accompagné de nuages qui rendent 

r „ compliquees & enigmatiques les notions les 

e „ plus Evidentes. Quelles idèes de morale nous 

- W,, preſente votre Divinite, ſur les volontes & ſur . 
„ exemple de laquelle vous fondez toutes les 

; „ Vertus? Toutes vos revelations ne nous la mon- 

„ trent-clles: pas ſous les traits d'un tyran qui ſe 

„ joue du genre humain, qui fait le mal pour le 

„ plaiſir de mal faire, qui ne gouyerne le mon- 

s sy de que Tapres les regles de ſes injuſtes caprices 

© „ que vous nous faites adorer? Tous vos ſyſte-_ ; 
„ mes ingenicux, tous vos myſteres, toutes les 
. „ ſubtilites que vous avez inventées ſont · ils ca- 

© > pables de laver votre Dieu ſi parfait qes noir - 

l ,» Ceurs dont le bon- ſens doit le faire accuſer? En- 

© „ fin n'eſt-ce pas en ſon nom que vous troublez 

1 „ . Punivers, que vous perſecutez, que vous exter- 

e „ winez tous ceux qui refuſent de ſouſcrire aux, 

„ reveries ſyſtematiques par vous 'decorees du 

Ss I ,, hom pompeux de religion. Convenez donc, 
- „ 0 Theologiens! que vous étes, non ſeulement 

3 „ des ſyſtématiques abſurdes, mais encore que 

A „ vous finiſſez par Etre atroces & cruels par im- 

n „ portance que votre orgueil & votre interet 
5 wettent a des ſyitEmes ruineux, ſous leſquels | 


T „ Vous accablez & la raiſon humaine & la feli- 
„ cite des nations.“ N 
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obſtinés à ſe nuire, ſont en garde contre cenx- 
memes qui veulent leur procurer les plus grands 
biens. Accoutumes à etre'trompes, ils font dans 
des ſoupgons continuels , habitues à fe defier 
deux memes, à craindre la raiſon, à regarder la 
yerice comme dangereuſe , ils traitent comme es 
ennemis-ceux memes qui veulent les raſſürer: pe Ie 
munis de bonne heure par Fimpoſture', its fe 
croient: obliges de defendre ſoigneuſement le ban- 
deau dont elle couvre leurs yeux, & de lutter 
contre tous ceux qui tenteroient de Farracher. Sz 
leurs yeux accoutumès aux tenebres s entrouvrent 
un 4 — la lumiere les bleſſe, & ils s' elancent 
avec furie ſur celui qui leur-preſente un flambeau 
dont ils ſont eblouis. En conſequence I'Athee eſt 
regardè comme un tre malfaĩſant, comme un em- 
poĩſonneur public; celui qui oſe reveiller les mor- 
tels d'un ſommeil 1ethargique on Vhabitude les a 
plonges — pour un perturbateur, celui qui von · 
droit calmer leurs tranſports frenetiques , paſſe 
pour un frenetique lui- meme; celui qui invite ſe 
aſſocies à briſer leurs fers ne paroĩt qu un inſenſe 
ou un témèraire à des captifs qui crolent que leur 
nature ne les a faits que pour tre enchaines & 
our trembler. D'apres ces preventions funeſtes 
diſciple de la nature eſt commnnement regu de 
ſes concitoyens, de la meme maniĩere que oiſeau 
lugubre de la nuit que tous les autres oiſeaux', 
des qu'il ſort de ſa retraite, , pourſnivent avec 
une haine commune & des cris differens. _. 


| 

Nox, mortels, aveugles par la terreur! L'am 
N de la nature n'eſb point votre ennemi; ſon inter- 
prete n' eſt point le miniftre du menſonge; le des- 
i tructeur de vos phantõmes n'eft point le deſtrue- 
deux des verités neceſſaires à votre bonheur; Je 
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diſciple de la raiſon weſt point un inſenſe- qui | 
cherche à vous empoiſonner, ou à vous communi- 


ee 8 il arrache la foudre 
des mains de ces Dieux terribles qui vous épou- 


vantent, c eſt pour que vous ceſſiez de marcher 
au milieu des orages dans une route que vous ne 


diſtinguez qu à la lueur des sclairs. & il briſe ces 
idoles encenſées par la crainte ou enſanglantées 
ar le fanatiſme & la fureur, C eſt pour mettre en 


eur. place la, verité conſolante propre a vous ras- 
ſtrer., . S'il renverſe ces temples & ces autels ſi 
ſouvent baignes de larmes, noircis par des ſacrifi- 


ces cruels, enfumés par un encens ſervile, c'eſt 


intelligible que ces oracles ambigus que I'impoſtu- 


Klever à la paix, à la raiſon, à la vertu un 


monument durable, dans lequel vous trouviez en 
tout tems un azyle, contre vos frénéſies, vos pas. 


ſions, & contre celles des hommes puiſſans qui 


vous oppriment. S il combat les pretentions hau- 
taines: de ces tyrans 'deifies par la ſuperſtition, 
qui, de meme que vos Dieux, vous Ecraſent ſous 


un ſceptre de fer ; c'eſt pour que vous jouiſſiez des 
droĩts de votre nature; c'eſt afin que vous ſoyez 


des hommes libres, & non des eſclaves pour tou- 


jours enchainés dans la miſere; c'eſt pour que 
vous ſoyez enfin gouvernés par des hommes & 
des cĩitoyens, qui chèriſſent, qui protegent des 
hommes ſemblables à eux & des citoyens dont ils 
tiennent leur pouvoir. S il attaque l' impoſture, 
Celt pour retablir la yerite dans ſes droits ſi long- 
tems uſurpes par I' erreur. 8 il detruit la baſe idea- 
le de cette morale incertaine ou fanatique qui jus- 
qu ici na: fait:qu'eblouir-vos-eſprits fans corriger 


vos cours, c' eſt pour donner à la ſcience des 


mœurs une baſe inébranlable dans votre propre 
nature. Oſez donc ecouter ſa voix, bien plus 
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* 0 1 Wer qui TIER kimpulon 
2 ue je vous don tendez vers le bonheur 
ns chaque inſtant td 

oint à ma loi fouveraine. Fravaillez à votre 

1 Res jouiſſez ſans crainte, ſoyez heureux; 

vous en trouverez les mqyens Ecrits dans votre 
„ cur. Vainement, 6 ſuperſtitieux cherches- 

v tu ton bien · Etre au dela. des bornes de F uni- 

„ Vers. où ma main t a 

„ mandes tu à ces phajrames inexorables que ton 
„imagination vent Etablir ſur. mon trone Eternel; 

». Vainement..Vattends-tu dans ces regions celeſtes 

e ton 1 à ertés; vainement comptes- tu 

ho a fur ces Deites, capricieuſes dont la bienfaiſance 

1 tandis qu elles ne rempliſſent ton ſe- 

— — que de calamités, de frayeurs, de gemiſſe- 


„ mens, dillaGons. Oſe 2 t'affranchir du 


„ joug de cette religion, ma ſuperbe rivale, qui 
_ me&connait mes droits; renonce a ces Dieux 
„ uſurpateurs de mon poovglr pour revenir ſous 

„ mes loix. C eſt dans mon; Empire que regne la 
5 3 La Tyrannie & le e en font à 
amais bannis , Teguise veille à la ſüreré de 

„ es fujets;: elle les maintient dans leurs droits; 
„ la diener & Thamanits les lient par d airna- 

„ bles chaines; la verite les Eclaire; & jamais im- 
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* "Revians- donc, Enfant transfuge 5 reviens A 


„ la nature Elle te conſolera, elle chaſſera de 
„ ton cu en ine qui raceablent; © ces * 
Tome 11. Wan 1 Ce. F - 
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te vous annonce au nom dune Divinizdicaptienſe 
ui contredit ſans ceſſe ſes propres volontes : 


outez _ 2 u 1 85 ne ſe conwedit : 


votre.duree, ne reliſtez | 


Vainement le de- 
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| quictudes/qui te dechirent, ces tranſports” qui 
ke vagitent;-ces:haines qui te-ſeparenr Thon. 
„ me que tu dois aimer. Rendu à la nature, 4 
„ Thumanité, à toi meme, repands des fleurs ſur 
„la route de la vie; ceſſe de contempler Vave- 


* 


„ nix; vis pour toi, vis pour tes ſemblables; de- 
„ feends dans ton interieur; conſidere enſuite les 
5 Etres ſenſibles qui Senvironnent, & laiſſe 1; 

„ces Dieux qui ne vent rien pour ta felicité. 

„ Jouis, & fais jouir des biens que Pai mis en 

„ commun pour tous les enfans egalement ſortis 

„ de mon ſein; aide les a ſupporter les maux aux- 
V quels le deſtin les a ſoumis comme toi meme. 

| „ Japprouve tes platfirs, lorſque fans te nuire à 

„ toi meme, ils ne ſeront point funeſtes à tes 
„ freres, que Jai rendus neceſſaires à ton propre 
„ bonheur. Ces plaifirs te ſont permis, ſi tu en 
5 uſes dans cette juſte meſure que j ai fixee moi- 
5 „ meme. Sois done heureux, 6 homme! La na- 
8 „ ture t'y convie, mais ſouviens toi que tu ne 

„ peux etre tout ſeul; J invite au bonheur tous 
„ les mortels aĩnſi que tol, de reſt qu en les ren- 
„ dant heureux que tu le ſeras tor meme; tel eſt 
„ Fotdre du deſtin; fi tu tentois de ry fouſtraire, 


5 J * nd | 25 
„ ſonge que la haine, la vengeance & le remors 


5 „ ſont todfours préts à punir F infraction de ſes 
6 ain 8 \ 2 I. 5 4.5 f 19 x D | A ” 1e 
e 55 decrets Irrevocables. „ intent ite 


7 $71 „ 1 3 
5 Suis donc, 6 homme! dans quelque rang 

5 que tu te trouves, le plan qui t eſt trace pour 
+ 3:.0btenir le bonheur auquel tu peux pretendre. 
= „ Que Vhumanite ſenſible Yinterefſe au ſort de 
1 „ Thomme ton ſemblable; que ton cœur s'atten- 
„ Ariſſe ſur les infortunes des autres; que ta main 
geneéreuſe s ouvre pour ſecourir le malheureur 
due ſon deſtin accable; ſonge qu'il peut un jour 
„ Caccabler ainſi quo lui; reconnois done que tout 


— 
Wa 


' 


a. EF 7 = 


is ww ww Sa Py 2 2 —_ PER an tis 


; p — 
5 * . R 4 
: 4 * b 
CP Fonts . 1 * 
" — \ o 1 $oy *":. Ao — 
1 1 « ny TX "4 > * 
4 N T4 5 
n 

„ = 


NATURE HA. Xu ins 


5 „ Inforrans's droit à tes biewſaits, "Wie * 


„ tout les pleurs de Fiamocence- opprimèe; que 


„les larmes de ld vertu dans la detreſſe ſoĩent re- 


„ cueillics dans ton ſein z que la douce chaleur de 
5 Pamiris ſincere echauffe ton eur honnete; que 


„ Teſtime d'une compagne eherle te falſent ou- 
„ blier les peines de Ia vie; ſois fidele à ſa ten- 


„ dreſſe, qu elle ſoir fidelle a la tienne; que ſous, 
„ les yeux de parents unis & vertueux tes en- 
„ fants apprennent la vertu; qu'après avoir oc-, 


9 „ eupé ton age mür, ils Tendent à ta vieilleſſe. 


„ les ſoins que tu Lara 100 A, NU s 
a "OO: % EO 21G Li : « 


„ Sors julte; parce que bc eſt le ſoutien 


* 700 u genre Humain. Sois bon, parce que la bon- 


„ te enehaine tous les cœurs. Sois indulgent, 
„ Parce: que foible toi meme, tu vis avec des 
„ Etres auſſi foibles que toi. Sois doux, parce que. 
* A douceur attire VaffeQion) : Sois reconnois- 
„ ſant, parce que la reconnoiſſance alimente & 
RY nourrit la bone. ' Sois modeſte, parce que Por - 
„ gueil r6volte des Etres. épris d eux- mẽmes. Par- 


” onneiles injures, parce que la vengeance ster 


„ niſe les halnes. Fais du bien à celui qui t ou- 
1 afin de te montrer plus grand que lui, 

& fer ren faire un ami; Sois retenu, temperé, 
Dn parce que la volupte, Pintemperance , 


— 
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„ &les exces detruiront ton etre & te enn. | 
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"99 / -Sorg|citoyen, pares, que tar atrie oft neces. 

„ faire a ta ſüreté, à es plaiſtrs, ; ton bien etre. 
„ Sois fidele & un a Vautorics legitime, par- 
5 2 qu elle eſt. neceſſaire au maintien de la ſocie- | 
ts qui t eſt ee een Oi aur 
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„ hein, patce qu elle ſont 'exprefion. de h vo- 


hlique · & laquelle ta volente par N 
5 „ire, do r dennée. —— ton Ys, 
„ pareg due c qui 
| bern de gi $099 ke regs 
plus-chers à tun gr Ne ſeuffre point que 
pane mere conimpae de toi & de tes conci- 
„ toyens tombs dang les fers de la cyrannie, par- 
„ee que paur lors elle ne ſeroit plas qu une pri- 
„ -fon pour tai. Fi ton injuſte patrie te refuſe le 
„ banheur; fi ſaumiſe au pouvoiz injnſte. elle 
„ fuuffre qu'an F opptime, Eloigtie teĩ helle en 

„ filence; ne la trouble jamais. 


Ex un mot ſois homme; ſois un Etre ſenſi 

» ie & maiſonnable ; ſois Epoux: fidele, Pere 
„ tendre, Maitre — heres * — zele; tra- 

„ valle à ſervir ton pays par 17 25 tes-ta- 
* ” lens; tan induſtrie, tes — rag Faig part 2 
357 bes aſfoeide des dons. que la bature Ca ſuis; e- 
„ pands le bien Etre, le eontentement & la ioie 

a 2 ſur taus ceux qui 'Capprochent: Aue le ſphere 
„de tes actions, rendue vivante — tes bienfaits 
„ Teagiſſe fur tai mime; ſois fun que homme 
„ qui fait des heuteun ne ꝑeut ; dtfe lui: meme 
En te conduiſant ainſi, quelque 
* „ ſoient- Faber & aveuglement des Eres. 
„ avec qui ton ſort te fait vivre, tu ne ſeras ja · 
„ mais totalement privé des récompenſes qui te 
„ ſeront dues; 'nulle force fur la terre ne pourra 
„ du mains te ravir le contentement intérieur, 
„9 ſburee la plus oo” de toute felicité; tu 
„ frentreras a- chaque 'inftant avec plaifit| en toi- 
55 mere tu ne trouveras au fond de ton eteur 
„ ni honte, ni terreurs, n ſy tu t Aime- 
„as; tu ſeras grands i tes feras chéri, 
ů tu ſeras eſtimè de toutes les anes n 


0 


| 
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„ dont le ſings vaut bien mieux . celui de 
yy -multitude:egarde.” | Cependant-{t-tu-portes 
„ tes regards au dehors; „des viſages contents 
LY -r'exprimeront la tendreſſe, Vinter&, le ſenti- 
„ ment. Une vie dont chaque inſtant ſera mar- 
| „ que par la paix de ton ame & laffection des 
„ etres qui t'environnent, te cbnduira paiſible- 
” ment au terme de tes jours; ear il faut que tu 
„ meures; mais tu te ſurvis deja par la penſte; 
„„ tu vivras toujours dans l'eſpfit de tes amis, & 
„ des Etres que res mains ont rendu fortunes; tes 
„ vertus y ont d'avance erige des monuments 
„ durables. Si le ciel's'66cupoit de toi, il ſeroit 
* „ content de ta R en la terre en eſt 
„ contente, 


1 GAnbR toi donc de te plaindre de on Ne 


„Sols juſte, ſois bon, ſois vertueux & jamais 20 


„ tu ne peux Etre de pourvu de plaiſir. Garde 
„ toi d' envier 1 ag trompeuſe & paſlagere 
„ du critne puiſſant, de la tyrannie victorieuſe, 
„ de Vimpoſture 1 _ equite venale, 
„ de Vopnlence endurcie. 'N e ſois jamais tente 
5 „ de groſfr la cour, ou le troupeau ſervile des es- 
„ claves de 1'injuſte Tyran. N tente point d ac- 
»» querir-a force de honte, d' avanies & de remors 

»» Je fatal avantage d oppritder tes ſemblables; ne 


2 ſois point le complice mercenaire des oppres- 
52 ſeurs de ton pays; ils ſont forces ee des 


„ qu ils anttent tes Jeux. 


1 Car, ne t'y trompe pas, veſt wal 4 pu- 


„ nis, plus ſurement que les Dieux, tous les cri- 
„ mes de la terre; le méchant peut 6chapper ; aux 


„ loix.des hommes „jamais il n'echappe aux mien- 


„ nes. Celt moi es forme & les eœurs & les 
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_ »/ corps des mortels; 'bſt:moi-qui ai fix6 les loix 
„ qu les gouvernent. Si tu te vres à des volup - 
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„ nelle; c'eſt moi qui ſans acception des perſon- 
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„ tes infämes, les compagnons de tes débauches 
„ Fapplaudiront, & mai je te punirai par des 
„ infirmires cruelles, qui termineront une vie 
„ honteuſe & mepriſee.: Si tu te livres a Tintem- 


I peérance, les loix des hommes ne te puniront 


5 lo, mais je te punirai en abregeant tes jours. 
„Si tu es vicieux, tes habitudes funeſtes retom- 
„ beront ſur ta ters. Ces Princes, ces Divini- 


75 res terreſtres, que leur puiſſance met au deſſus 
„ des loix des hommes, ſont forces: de fremir 


» ſous les miennes. "C'eſt moi qui les chatie ; 
„ Ceſt moi qui les remplis de ſoupgons, de ter- 
„ reurs, d'inquietudes : Ceſt moi qui les fais 
„ trembler au nom ſeul de Vanguſte verité: ceſt 
„ mol qui meme dans la foule de ces grands qui 


u les entourent leur fait ſentir les aiguillons em- 


+». poiſonnes du chagrin & de la honte. C'eſt moi 
„ qui rEpands Tennut ſur leurs ames engourdies, 
„pour les punir de Fabus qu' ils ont fait de mes 
„ dons. C'eſt moi qui ſuis la juſtice increee, Eter- 
„ nes ſcais proportionner le chitiment a la faute, 
„ le malheur à la depravation. Les loix de Phom- 
„ me ne font juſtes que quand elles ſont confor- 


„ mes aux miennes; leurs jugemens ne font rai- 


„ ſonnables que quand je les ai dites; mes loix 


„ ſeules font immuables, univerſelles, irreforma- 


„bles, faites pour regler en tous lieux en tout 


„tems le ſort de A race humaine. 


„ S tu doutois de mon autorite, & du pou- 


„ voir ixréſiſtible que j'ai ſur les mortels 3 conſi- 


2 deres les vengeances que Jexerce ſur tous ceux 
" qu reſiſtent a mes decrets. Deſcends au fond N 


', , : | 
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„du cœur de ces criminels divers dont le le yiſa- 
| | 1. e 
„ ge content couvre une ame dechirèe. Ne vois- 
„ tu pas Vambitieux tourmente nuit & jour du 
„ ne ardeur que rien ne peut Eteindre.? Ne yois- 
„tu pas le conquerant triompher axee remors & 
„ 'r6gner triſtement ſur des ruines fumantes, fur 
„ des ſolitudes incultes & dé vaſtees, ſur des mal- = 
„ heureux qui le maudiſſent ? - Crois- tu que ce i E | 
„ Tyran entoure de flatteurs qui l ẽtourdiſſent de 
„ leur engens n'ait point la conſcience de la ha- 
„ ne que ſes oppreſſions excitent & du mepris 
„ que lui attirent ſes vices, ſon inutilité, ſes de- 
„ bauches? Penſes-tu que ce courtiſan altier ne 


qu'il devore & des baſſeſſes par leſquelles i] 
TC 
| 2 V 015. ces riches indolens en proie à Vennut 
„ala ſatiete qui ſuit toujours les plaiſirs Epui- 


aun point au fond de ſon ame des inſultes 1 


„ ſes. Vois Tavare, inacceſſible aux cris de la 
„ miſere gemir extenus ſur Vinutile treſor qu aux 
,» depens de lui-meme il a pris ſoin d' amaſſer. 
,» Vols le voluptueux fi gai, Tintemperant fi 
„ riant, gemir ſccretement ſur une _fante prodi- 
„ gute. Vois la diviſion & la haine regner entre 
„ ces Epoux adulteres. Vois le menteur & le 
„ fourbe prives de toute confiance; . vois hypo- 
,, Crite & Vimpoſteur Eviter avec crainte tes re- 
„ gards : pEnetrans & trembler au ſeul nom de la 
„terrible yerite. Conſidere le cœur inutilement 
„ flétri de l'envieux qui ſeche du bien étre des 
„autres: le cœur glace de . que nul bien- 
„ fait ne rechaufe: Vame de fer de ce monſtre 


„ que les ſoupirs de Finfortune ne peuvent amol- 
: 2 ce vindicatif qui ſe nourrit de fiel 
„& de ſerpens, & qu dans ſa fureur ſe deyore 


. s ST EMI DE LA 


? „ li- meme: porte envie, ſi tu Foſes, au ſom- 
yy meil de homicide, du juge inique, de I'op- 
| „ du eoncufhonnzire dont la conche eſt 
+ i Inifeſtse par les torches des furies...... tu-fremis, 
= 5 fans doute, d la vue du trouble qui agite ce pu- 
„ blicain engraifſe de la ſubſtance de Forphelin , 
„ de la veuve & du pauvre; tu trembles en vo- 
” ©yant les remors qui dechirent ces eriminels re- 


„„ veres que le vulgaire croit heureux, tandis que 


„le meEpris qu' ils ont d'eux memes vengent in- 
„ ceſſament les nations outragtes. Tu vois en un 


„ mot le contentement & la paix bannis ſans re- 


„ four du eur des malheureux a qui je mets ſous 


„ les yeux les mepris , Finfamie, les chitimens 
1 „ qu ils meritent. Mais non, tes yeux ne peu - 


„ vent ſoutenir les tragiques ſpectaeles de mes 


„ vengeances. L'humanite te fait partager leurs 


„ tourmens merites; tu t'attendris ſur ces infor- 

„ tunés, à qui des erreurs des habitudes fatales 

12 rendent le vice neceſſaire; ta les fuls ſans les 

„ hair, tu voudrois les ſecourir. $i tu te com- 

„ pares avec ex, tu t -applandis de retrouver 

85 80 jours la paix au fond de ton propre cœur. 

tu vois 1 eaccomplie & fur èux & fur toi 

5 decret du Deſtin, qui veut que le crime ſe 

1 „ puniſſe Jui- meme & que la vertu ne ſoit j 12 5 
„ privée de rècompenſes.“ wy 


* Ter eſt la ſomme des veritds 3 
je Code de la nature; tels ſont les dogmes que 
peut annoncer ſon diſciple: ils ſont prefenbles, 
fans doute, à ceux de cette religion ſurnaturelle 
i ne fit jamais que du mal au genre humain. 
el eſt le — quenſeigns cette raiſon ſacree, 
Tobjet des'mepris & des inſultes du fanatique, qui 


ne veut eſtimer que 1 que homme ne peut ni 
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conee voir bi ptatiquer, gui fait conſiſter ſa ora · of 
tions inutiles, & ſouvent pernicieaſces/a:la ſocic. - eo 
163: qui, faute de connoitre la nature qu il a des =} 
vant: les yeux, fe croit fores de chercher dans un 1 
monde ideal des Motifs imaginaires dant tot 1 
prouvs I ineſſicacitd. Les motifa que la morale de 1 
ia nature empluit ſont I interat evident de chaqus Wo 
bomme, de chaque ſaciets,' de toute I eſpece hu- | 
maine dans tous les tems, dans tous les pays, dans 3 
toutes les circanſtances. Son culte eſt le facriſice = 
ges vices & la pratique des vertus reelles;'ſon obs PF! 
jet eſt la canſervation ,/ Je bien etre & la paix dee 7 
* fes recampenſes font Faffection, Feſti . * 

me & la gloire , ou à leur defaut le contentement 1 

de Tame & Feſtime meritee de foi meme, dont 
rien ne privera jamais les mortels vertueux; ſes 
chãtimena ſont l haine, les mũpris, I indignation 
que la ſociete re ſerve tun jours à ceux qui Foutra - 
gent, & auxquels la puiſſance la plus grande ne 
peut jamais ſe ſouſtraire. 1 7 1 4 219007 nog 5 


* 
* - | 


r CF ELMO SN. $5207 | 
_ Las nations qui voudront sen tenir à une mo- 1 
rale ſi Rage, qui l feront inculquer A E Eufance, — 
dont les loix la confirmeront ſans ceſſe, nauront | 
beſoin ni de ſuperſtitions. ni de chimeres: celles 
qui s' abſtineront᷑ 3 preferer des phantomes à leurs 
interets les plus chers, marcheront d'un pas ſut à 
la ruine. Si elles ſe ſoutiennent quelque tems, - 
c'eſt que R force de la nature les ramenera quel  - 4! 

efos à la raiſon}, en depit des ptejnges qui 
blent les conduire à une perte certdine- LA |] 

| Superfiition & la Tyrannie, hguées pour la des- 4 

nuuction du genre humain, font ſouvent elles me: Ft 

| mes forcees d implorer les ſecours: d uns raifon = 
qu elles dedaignent; ou d'une nature awihe.quiol | 
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les cement ſous le poids de leurs Divinites men- 
_- fongeres.75 Cette religion; de tout tems ſi funeſte 
auf mortels; ſe couvre du manteau de/Parilite pu- 
bligae togtes les fois que la raiſon veutil attaquer: 

elle fonde ſon ii E ſes droits ſur Vallian- 
de indiſſoluble qu elle pretend ſubſiſter entre elle 
ck la morale à qui elle ne ceſſe pourtant de faire 
A guerre la plus eruelle. C'eſt, ſans doute, par 
.cet artifice qu elle ſ6duit tant de ſages; ils eroient 
de bonne foĩ la ſuperſtition utile à la politique & 
necèſſaĩre pour contenir les paſſions; cette ſuper- 
ſtition hypocrite pour maſquer ſes traits hideux, 
88 ſe couvrir du voile de Futilite & de 
Fegide. de l vertu; en conſẽquence ou crut qu'il 
fatloir h reſpecter, & faire grace 4 Timpoftre, 
parce qu elle geſt fait un rempart des autels de la 
verité. C'eſt de ce retranchement que nous de- 
Von la tirer pour la conyaincre aux yeux du gen- 
re humain de ſes crimes & de ſes folies; pour lui 
arracher le maſque ſeduiſant dont elle ſe couvre; 
pour montrer a l' univers ſes mains facrileges ar · 
mees de poignards homicides, ſouillses du ſang 
des nations, qu'elle enivre de ſeg fureurs ou qu'el- 
t& immole fans pitic a ſes paſſions inhumaines. 
7415 F le T7409 6 F707: ens 
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1 nnen a 
L morale de la nature eſt la ſeule religion que 
Finterprete de la nature uffre & fes concitbyens, 
aux nations, au gente humain, aux races futures, 
revenues des prejuges qui ont ſi ſouvent trouble 
MN felicitꝭ de leurs ancetres;! Lami des hommes ne 
peut etre ami des Dieux, ,qui furent dans tous 
Ages les vrais fleaux de la terre. L7apotre de 
5 la nature ne pretera point ſon organe à des chime- 
res trompeuſes qui ne font de ce monde qu'un ſé- 
jour d' illuſions; f Tadorateur de Ia verité ne com- 
poſera point avec le menſonge, ne fera point de 
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pacte zue Perreur: dont les ſulceb ne ſeroht ja- 
mais wy fatales aux mortels; il {cait que Je on- 
heur du genre humain”exige'que Ton detruiſe de 
fond en comble. edifice tendbreux & chancelaut 
die la ſuperſtition, pour Clever à la nature, à l 
paix, à la vertu le temple qui leur convient. II 


fgait que ee n'eſt qu en extirpant juſqu aux raci- 


nes Tarbre empoiſonne qui depuis tant de ſiecles 
obombre Pumvers, que les yeux des habitans du 
monde appercevront la lumiere propre à les eclai- 
rer, ales guider, a rechauffer leurs ames. Si ſes 
efforts ſont vains, s il ne peut inſpirer du courage 
aà des Etres trop accoutumes. à trembler, il Sap- 
plaudira d'avoir oſe le tenter. . i ne 
Jagera point ſes efforts inutiles sil a pu faire un 
ſeul heureux; fi ſes principes ont porte ſe came 
dans une ſeule ame honnete; ſi ſes raiſonnemens 
ont raſſurè quelques cœurs vertueux. II aura du 
moins Vavantage d'avoir banni de fon efprit des 
terreurs importunes pour le ſuperſtitieux; d avoir 
chaſſéè de ſon cœur le fiel qui aigrit le zele; da- 
voir mis ſous fes pieds les chimeres dont le vul- 


gaire eſt tourmentse. - Ainſi Echappe de la tempe- -.. 


te , du haut de ſon rocher , il contemplera les 
orages que les Dieux excitent ſur la terre; il pre 
ſentera une main ſecourable a ceux qui voudront 
Faccepter. * II les encouragera de la voix; il les 

ſecondera de ſes vœux; & dans la chaleur de 
ſon ame attendrie il s. Serie. 
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O NATURREI Souveraine de tous les tres ! & 
vous ſes filles adorables vertu, raiſon, verite! 
ſoyez à jamais nos ſeules Divinites ; c'eſt . · vous 
que ſont dus Vencens & les hommages de la terre. 
Montre nous donc, 6 nature! Ce que homme 
doit faire pour obtenir le bonheur que tu lui fais 
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